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ÊLÈMEffTAIRE 

DE    CHYMIE. 
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On  trouve  che:^  le  mime  LiSraire  les  nouveaux 
Ouvt-ages  fuivans. 

Les  Expériences  &  Obférvations  fur  difFérentes 

efpecf  s^d'-air  ,-6cinr  différentçs  branches  de  \m  ï?hy- 

fique,  &  principalement  fur  Pair,  par  M.  Pricftley, 

trad.  de i'Anglois  par  M.  Gilielin.  Paris ^.ijnj  6* 

' Juiv.  8  vol.  in- 11.  ■"  27  1.  11  C 

'""    Recueil  dX)purçùles  fJhyfiques'^&  chymiqires, 
'par  M.  Fontana,  trâd.  de  l'Italien  par  M.  Gibelin  , 
in-B^  ,  fous  preje. 

Manuel  fur  les;  propriétes^de  iTBau  ,  particulier^ 
renient  dans  Part  de  guérir,  j[iar  M.  Macquartv 
Paris,  1783,  i/2.8^  5  l. 

Les  Enfans  élevés  dans  Pordre  de  la  Nature ,  ou 
Education  phyfique  des  Enfans  du  premier  âge  ^ 
par  M.  Fourcroy.  Paris ^  1783  ,  in-iz.      a  L  5  f. 
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È  LÉ  MENTAIRE 

DE    CHYMIE 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE, 

Composé  (T après  les  expériences  des 
plus  célèbres  ChymiJleSy  tant  anciens 
que  modernes. 


A     PARIS, 

Chez  Ny ON  Taîné ,  Libraire ,  rue  du  Jardinet, 
Quartier  Saint  André-des-Arcs. 


itfjH'yrr^ 


M,     D  C  C.     L  X  X  X  I  V. 
Avec  approbation ,  et  privilège  du  Rot» 
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AVERTISSEMENT. 


JLi* ERREUR  conduit  qiulqjutfois  À  la  vinii.  Je  mt 

fuis  livré  avec  cnthoujîafme  à  FAlchymk.    Ami  de 

thumaniti^  py  cherchais  une  Médecine  plus  parfaite 

que  celle  qui  eS  promifi  par  Us  dijferens  yolumes  qui 

en  traitent.  Ùes  dipenfes  confidirahUs ^  des  cendres^ 

tel  a  été  U  fruit  de  nus  vaines  recherches»  Tai  travaille 

fans  être  injlruit^  n^ayant  £  autres,  lumières  que  celles 

des  prétendus  adeptes^  Enfin  fai  voulu  par  moi-même 

connaître  les  diffêrens  corps  fur  Ufquels  pavais  travaillé 

fansfuccès.  Tai  luyfaifuivi  des  opérations  chymiques^ 

dans  tefpérance  que  Canalyfe  nu  dévoilerait  CexaBe 

compofîtion  des  corps  ;  foi  vu  fous  peu  de  temps  que 

je  m^ étais  égaré.  Mes  leâureSy  Ç expérience ,  Us  conmùf 

fances  que  fai  acquifes  ont  décidé  ce  fentiment.  Tai 

quitté  le  faux  pour  U  certain ,  V ombre  pour  la  réalité  ^ 

la  pojfibilité  mai  démontrée  pour  C évidence.-  Tai  trouvé 

la  vérité  éparfe  ;  foi  penfé  à  la  raffemhUr  dans  un 

cercle  moins  vafte*  Je  naipoim  t ambition  d! être  Auteur • 

Tel  que  t  Abeille  y  f  ai  pris  de  tous  cqtés  Us  différentes 

^ubjlances  que  /ai  jugées  néceffaires  pour  terminer  ce 

que  je  rn  étais  propofé.  Je  me  fuis  approprié  les  recherches 

de  MM.  Macquer ,  Lemery ,  Baume ,  Lewis  ,  Gellert 

&  autres  Auteurs  célèbres.   On  ne  peut  rnaccufer  de 

plagiat  :  je  le  con/effe ,  je.  ri  ai  prétendu  que  réunir  j 

dans  un  efpace  bornée  les  obfervations  de  ces  grands 

hommes ,  les  donner  par  extrait  développé  &  intel-- 

ligihU.  Si  j^ai  rJujffi ,  Ji  je  fuis  entendu  de  ceux  qui 

r^om  aucune  teinture  de  Chymie^  fi  je  leur  ai  applani 


f.  A  ';•  R  R  T  M  s  E  \f  E  V  T. 

/  /"^^',/'//A//A2  cid  u  TrjLiU  ô!i  tn  ^-^£,L7zJu£  ;  mais 
/  "■  /" l^  y'  P^^''  f-^"^'-^'"  CiTuuuz^nzt  lis  rr^&ùsj 
//  '//-f  'tj-n'i-^f.  ^t  dr,r,nir  dds  nciicns  ^xzSis  diS 
,/'/..  ..,*,  ('iii.^  tn^ti  dài  tr'^is  regTzes  ^  ce'::  Xis  cpi^' 
r>'  ',n'  oit"  1^  Chymiflz  arudyft^  iUcorrtsojt  j  &  qu'il 

'-].  l'f-rn.n^ftf  /e  Commence  par  Ix  d£.pùzion.  de 
-/'•"•,  /'  d^^nm  une  idce  girtèmU  di  Ix  ccmpa* 
'^-':  r.rp^     \ifit  apr€%  un  voCiihitlair*  dis  n:*ms 
f^.'.f."      'f  r^^f^  frf^nrt.   Je  parle  des  di^rzTzs  d^^'is 
j.   ^.,      /-.  /„/,,  V'çç  affmitéj  ,  auxquelles  Juc ce J^  Li 
vç  frtifrt^%    affifffùi  ,  &   celle  des  Ctzr»z3jres 
■     A  ^r/?/M  f.nfuitt  dis  ilinuns  j  ou  principzs 
7/-?  f'ff^t^  //«f  pierres^  des  furjî^nces  /i- 
^'^, fr*  hft^x  /  orrtfnna *fons  mutuelles .  Je  pj  fje 
'i^  ^  l*ttf%  minK\.  JCexpofe  le  jeu  des  Jutf- 
'.//*.   y^v^  hi  fuhfiances  temufes  ou  r:J:.zI^ 
f    ^.,.'[0   é»  ,,'it  e.nncerne  le  re^ne  vê^hal  & 
A.r^.tf    f-w  9*'f0fuf*  f*,nfulKric  comme  an  y  le  lacora^ 
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ERRATA, 

Ir  AGE  15  ,  ligne  première,  double,  ///;  douze. 

P.  41 ,  l.  25  ,  pailibles,  lif.  poffibies.  idcm^  1*  35  >  fondé  j 

lif.  foudé. 

Page  48,  après  la  ligne  29»  ajouu(: 

Il  eft  encore  un  lut  gras  qui  réûfle  mieux  à  la  vapeur 
des  acides,  . 

Prenez  demi-livre  de  fuccin ,  douze  onces  d'huile  de  lin 
cuite ,  une  once  de  térébenthine  ;  mettez  dans  une  marmite 
de  fer  couverte  la  térébenthine  (urmontée  du  fuccin  biei^ 
pilé ,  ô(  arrangé  en  pyramide  ;  pouffez  à  la  fonte  k  grand 
feu  ;  faites  bouillir  à  part  l'huile  de  lin  ;  )ettez-la  daiis  la 
marmite  9  après  vous  être  alTuré,  par  le  moyen  d'une  verge 
de  fer ,  que  le  fuccin  eft  fondu  ;  tirez  la  marmite  du  feu  ; 
laifTez  repofer  la  comp^ition ,  &  pafFez-la  dans  un  linge.  ^ 
Prenez  enfuite  troi  Avres  de  terre  à  pipe  de  Rouen  ,' 
pulvérifée  ;  ou  mieux  encore,  delà  terre  ngillée  ;  mettez-la 
dans  un  mortier  ;  verfez  deffus  la  précédente  çompofiticn» 
&  mêlez  le  tout  par  une  forre  trituration  ;  ajoutez  fuffiiante 
quantité  d'huile  de  lin  cuite,  pour  donner  au  lut  la  conûf- 
tance  néceffaire ,  &  le  rendre  maniable. 
P.  65  , 1.  30 ,  dégeler,  lif.sife  geler. 
P.  94 ,  1.  4 ,  tartre  du  vinaigre ,  lif.  tartre ,  &  da  vinaigre. 
Idem.  1.31,  après  ces  mots ,  eft  à  huit ,  lif,  félon  d'autres  , 
il  s'en  faut  d'un  gros  que  Tacide  vitriolique  concentré  pefe 
le  double  de  l'eau  commune. 
P.  106 , 1.  22 ,  attiré ,  lif.  altérée.  • 

P.  113,  h  25  ,  tartarin,  lif  tartarifé. 
P.  122  ,1,  2 ,  5 16  ,  ///  532.  Idem.  1/26,  ténuité ,  lif  ténacité. 
P.  1 86 ,  1.  5  ,  particulier  de  tout  corps ,  ///•  particulier  de 

l'odeur  de  tout  corps. 
P.  197,  1.  3^  ,  la  thanor,  Rf  l'athanor. 
P.  288  ,1.1*'*,  cohobution ,  lif  cohobation. 
P.  293,  1.  lo,  quel  eft,  lif.  qu'û  eil. 
P.  297, 1.  29,  ratifiée,  ///.  raréfiée. 
P.  298 ,  l.  22  ,  évaporation  des,  lif  évaporation  donne  des. 
P.  3 14 ,  1.  27 ,  De  Talkali  minéral ,  lif  De  l'alkali  minéral, 
eu  marin* 


s  ERRA  tA. 

P,  318, 1.  8 9  décotnpofition y  IXf.  compofîtîonr 

P.  335  ,  I.  25  ,  vitrifier  Talion ,  Uf.  vitrifier,  à  l^aâîofi; 

P.  548  «  1.  26,  diffolution  dans ,  lif,  diflblùtion  d'or  dans# 

P.  353,  1*  ,1 9  9  quelques  grains ,  lif,  plufieurs  onces. 

P.  385 ,  !•  14;  que  la,  ///.  que  la. 

P.  387  »  i.  32.  »  Fouvrage,  ///.  l'ufage. 

P.  392 ,  1.  32 ,  fur  le  ter  9  /i/1  fur  le  feu. 

P*  409  9 1«  1 1 ,  &  la  plus  eiaâe ,  Uf.  elle  eft  la  plus  exaâe. 

P.  415  <l.  t6,yous  ramènerez  toutes  les  chaux  métalliques  f 

lïf.  Vous  ramènerez  toutes  les  chaux  de  plomb  à  l'état 
'   tnétallique. 

P.  41 8 , 1.  3  ',  aés  vitum ,  Uf  aes  n(him. 
P.  431 ,  t.  5}  affinité  qui  fe  fépare,  lif  affinité,  &  qui  le 

fêpare.  Idtm*  1.  33»  raflemble  la  bouche^  lif  rafTembie, 

bouche  l'orifice. 
P.  442 ,1.  II,  ajout€\^  après  t alinéa , 

Pendant  la  vitrification  du  fafre ,  il  fe  précipite  fous  le 

verre  bleu  une  fubftance  à  deq^vitrifiée  ;  c*e(l  le  fpeifT. 

C'éft  un  compofé  d*arfénic,  de  bifmuth,  de  régule  de 

kobolt  en  grenailles  ,&  même  d'une  portion  de  la  mine 

qui ,  n'étant  pas  calcinée ,  n*a  pu  fe  vitrifier.  On  fépare 

ce  fpeifT  de  la  matière  vitrifiée ,  parce  qail  en  altère  & 

gâte  la  couleur. 
P.  445 ,  1.  15  ,  de  noir,  //yi  de  tioix. 
P.  503, 1.  32,  employer  cette  matière,  lif  enlever  cette 

matière* 
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TRAITÉ 

DE    C  H  Y  M  I  E. 


INTRODUCTION. 

Définitic^  de  la  Chymiu 

A  Chymie  n'eft  point  une  fcience 
conjeûurale,  rexpérience  en  démontre 
la  vérité.  Elle  a  pour  objet  ranalyfe, 

la  combinaifon  de  tous  les  corps  pour 

'  ta  loimcr  de  nouveaux  compofés. 

Dlvifibiliré  de  la  matière. 

La  matière  efl:  divîfible ,  &  îndfvifible  à  Tinfinî. 
Métaphyfîquement ,  elle  eft  divifible;  phyfîque- 
aient ,  elle  eft  indiviiible. 

Nombre  d'expériences  prouvent  la  divifibilité 
nétaphyfique  de  la  matière,  &  fon  infini.  Faites 
dfîbudre  un  grain  de  cuivre  rouge  avec  du  fel 
anmoniac,  verfez  cette  diflbiution  dans  trois 
lives  deux  onces  d'eau.  La  diflbiution  donne  une 
teiKure  à  toute  Teau  qui  préfente  10500  pouces 
(pibiques   ou  environ.    Chaque  pquce  cubique 
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donne  ii6  millions  de  parties  viables.  Donc  im 
£eu\  grain  de  cuivre  fe  ti?ouve  divifé  en  autant  de 
parjles  aqueufes  ,  multipliées  Tune  par  Fautre, 
puifqu'il  donne  une  teinture  à  toute  la  mafle. 

Quelques  gouttes  d'huile  effentlelle  de  rofes 
parfument  plufieufs  pintes  d'efprit  de  vin,  &  leur 
donnent  une  odeur  lenfibie. 

Ces  phénomènes  font  peu  de  chofes,  comparés 
avec  la  matière  divifée  qui  s*écl|iappe  des  corps 
odoriférans.  Les  odeurs  qui  s'exhalent  d'un  par- 
terre garni  de  fleurs ,  fe  répandent  au  loin ,  par- 
fument un  air  libre  ,  &  qui  fe  renouvelle  fans 
cefle.  Une  once  de  mufc  fans  rien  perdre  de  fon 
poids  ,  exhale  pendant  des  années  entières  une 
odeur  très-fortes.  Ces  corpufcules  odoriférans 
rempliflent  de  vaftes  efpa^es ,  &  communiquent 
en  fe  divifant  leur  parfum  à  un  air  cjui  circule., 
&  fe  renouvelle  continuellement.  Cette  divifibUité 
cft  au-defliis  de  tout  calcul.  •* 

La  divifion  méchanique  ne  peut  approcher  cfc 
ces  phénomènes  ,  elle  ne  peut  décompofer  les 
corps  en  les  divifant.  Suppolez  une  mafle  de  dif- 
férens  métaux  également ,  intimement  combinés 
cnfemble ,  une  maflfe  terreufe  dans  le  même  état  ; 
réduifez  Tune  ou  l'autre  en  poudre  impalpable , 
dernier  degré  de  la  divifion  méchanique ,  chaque 
parcelle  de  la  maflfe  métallique  ou  terreufe  fera 
toujours  un  corps  mixte ,  compofé  des  différentes 
fubftances  qui  formaient  le  total.  Donc  cette  di- 
vifion méchanique  eft  infufiifante  pour  le  but  que 
fe  propofe  le  Chymifte.  On  a  eu  recours  à  des 
inftrumens  plus  déliés,  &  l'on  doit  l'analyfe,  la 
décompofition  des  corps  aux  élémens  ou  prin* 
cipes  dont  ils  font  conflitués. 
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Union  &  compojition  d^  corps. 

Tous  les  corps  de  la  nature  font  fimptes  ou 
compofés.  Ils  font  fimples ,  lorfque  piufieurs  mo- 
lécules d'une  même  nature  ,  d'une  même  qualitq, 
d'une  mêm^  efpèce  ,  forment  par  leur  jonâion 
une  •maffe  plus  ou  moins  volumineufe ,  à  raifon 
de  la  quantité  de  ces  molécules. 

Les  corps  font  compofés  ,  lorfque  des  molé- 
cules de  deux  ou  piufieurs  natures  différentes  en- 
tr'elles  concoiurQut  psur  leur  uoîon  à  la  formation 
d'un  corps  qui  jNurUçipte  des  pnncipes  difFérens 
qui  conflituent  ioa  exiâenci(«-  Les  premiers  corps 
fe  nomment  agsrégans^  oui  aggrégés  ;^  les  féconds  > 
compofés  ou  mixtes; 

A  parler  flriâement ,  il  n'efl  dans  la  nature  de 
corps  fimple  que  les  élémens  >  encore,  confidérés 
dans  leur  plus  grand  état  de  pureté.  On  pourrait 
mettre  encore  au  rang  des  fubflances  fimples  un 
acide  bien  concentré,  un  métalparfait  çxaftement 
purifié.  Cette  opinion  fur  les  métaux  ne  peut  être 
combattue  que  par  l'expérience  de  Tanalyfe.  Les 
métaux  parfaits  font  indeflruâibles.  On  ignore 
complètement  ce  qui  peut  concourir  à  les  former 
dans  le  laboratoire  de  la  nature ,  &  jufqu'à  ce  jour, 
ils  peuvent  être  regardés  comme  un  aflemblage  de 
principes  primitifs  d'une  même  nature ,  principes 
inaltérables  ,  &  qui  ne  peuvent  être  décompofés. 
Le  temps ,  la  progrefGon  des  connaifTances  don- 
neront peut-être  un  jour  des  notions  totalement 
contraires  à  ce  fyflême. 

Les  parties  qui  forment  un  corps  fimple  fe 
nomment  homogènes  i  celles  d'un  corps  compofé, 
hétérogènes. 
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JLes  parties  hétérogènes  fe  nomment  parties* 
conftjtuahtes ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  parties  intégrantes.  Ces  dernières  font  les 
moléailes  d'un  corps  divife  méchaniquement  ^ 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  l'être  fans  le  fe^ 
'  ipours  de  l'analyfe. 


VOCABULAIRE, 
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EXPLICATION 

DES 

TERMES  USITÉS  EN  CHYMIE. 

//  cji  tjfcntîel  de  connaître  Us  termes  confacrés  à  une 
Jcience  quelconque  ^  &  iT entendre  leur  définition. 
Sans  cette  notion  préliminaire  on  feroit  arrêté  à 
chaque  pas.  .  » 
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./T  CETEUX.  On  donne  ce  nom  à  toute  fubftancd 
qui  participe  des  propriétés  du  vinaigre? 

jiciDE.  Ceft  un  des  premiers  agens  de  la 
nature ,  &  l'un  des  plus  aftifs.  Ceft  la  fubftance 
faline  la  plus  iimple.  On  les  obtient  des  trois 
règnes. 

Acidulé.  Qualité  de  certaines  eaux  miner 
raies. 

Affaibli.  Se  dit  d'un  acide  quelconque 
rendu  moins  aftif  par  fon  mélange  avec  l'efprit 
de  vin,  l'eaUi^ou  telle  autre  liqueur.  L'eau  forte 
eft  l'acide  nitreux  afFaibli  par  l'eau.  Les  Ethers 
font  des  acides  affaiblis  par  l'efprit  de  vin. 

Affinage^  terme  de  monnaie.  Opération 
par  laquelle  on  purifie  les  métaux  parfaits. 
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jFFiNîté.  Ceft  la  tendance  <pie  les  parties 

d'un  corps ,  foit  intégrantes ,  folt  conftituantes  ,  ont 
à  s'unit  enfemble,  &  de  l'union  defquelles  il  ré- 
fulre  une  adhérence. 

AGENTS.  Ce  font  des  corps  qui  opèrent  fur 
d'autres  par  la  compcfition  ou  décompofition  ,  & 
quelquefois  par  les  deux  enfemble ,  les  réfultats 
que  Ton  fe  propofe.  Les  principaux  agents  de  la 
Chymie  font  le  feu  ,  faîr ,  la  terre ,  l'eau  ,  les 
menftnies  oii  diffolvants ,  les  initrumens  &  vaif- 
feaux  chymiques. 

Aggrègation.  Ceft  l'opération  par  laquelle 
des  molécules  de  même  nature  fe  réunifient  & 
forment  un  corps.  On  a  vu  ci-deffus  que  les  corps 
ainfi  compofés  fe  nomment  Aggrégats. 

Alambic.  Vaiffeau  fervant  aux  dîftillatîons. 
Us  diffèrent  par  leur  forme  &  par  leur  m.ticre.  Il 
en  eft  de  verre,  de  grès ,  de  terre  cuite ,  de  métal. 
L'alambic  de  métal  eft  cofiipofé  de  quatre  picces. 
i^.  De-  la  cucurbitte.  2^.  Du  chapiteau.  3°.  Du 
réfrigérant.  4^.  Du  ferpentin. 

Alkaèst.  Nom  donné  à  un  dîflblvant  unî- 
ycrfel,  objet  des  plus  grandes  recherches  inconnu 
jufqu'à  pi-éferît. 

Alkalescent.  Caraôèr-e  d'une  fubftance 
peu  alkaline  ,  qui  commence  à  fubir  la  fermen- 
tation putride. 

Alkali  alkalîfé.  L'alkali  eft  une  fubftance 
faline  dont  la  faveur  eft  acre  &  cauftique.  Il  en  eft 
de  deux  fortes,  de  fixe  &  de  volatil.  On  nomme 
alkalifé  le  corps  auquel  Tartifte  a  communiqué  des 
propriétés  alkalines  dont  il  étoît  dépourvu  ;  oa 
nomme  encore  alkalifé  un  fel  neutre  à  bafe  d'aï- 
kali,  dont  on  a  extrait  &  dégagé  la  partie  alkaline 
que  l'on  obtient  féparément.  On  nomme  ce  pro- 
cédé alkalifation» 
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•  jiiKOOLTSER.  CVft  réduire  tthe  fubftancé 
quelconque  en  matière  fubtîle.  On  alkoolife  un 
corps  folide  en  le  réduifant  en  poudre  impalpable  , 
un  liquide  en  ratifiant  les  efprits. 

Alliage  y  terme  de  monnaie.  Ceft  l'union  de 
difFérens  métaux  en  proportions  quelconques. 

Allonge.  Tubes  de  verre  que  Ton  adapte 
entre  la  cornue  &  le  récipient,  pour  diminuer 
l'aâion  de  la  chaleur,  &  Tempêcher  d'agir  trop 
vivement  fur  le  ballon  &  les  matières  qu'il  ren- 
ferme. Il  en  eft  de  différentes  efpèces ,  les  unes 
droites ,  d'aittres  renflées  par  le  milieu ,  garnies 
d'un  bec ,  ou  fans  bec. 

A  LU  DEL.  Appareil  de  vaiffeaux  fublimatoires ,; 
compofé  des  vaies  renflés  par  le  milieu,  ouverts 
par  les  deux  côtés  excepté  le  dernier,  &  qui  s'en-, 
chaflTent  les  uns  dans  les  autres. 

Alumineux.  Se  dit  d'un  corps  qui  con- 
tient de  l'alun ,  ou  qui  participe  des  propriétés  de 
ce  fel. 

Amalgame.  Nom  confacré  à  l'union  du 
mercure  avec  une  matière  métallique  quelconque. 

Ammoniacal.  Nom  de  tout  compofé. falin 
réfultant  de  fa  combinàifon  d'un  acide  avec  l'alkali 
volatil. 

Analyse  ou  Décomposition.  Procédé  par 
lequel  on  fépare  les.parties  conftituantes  d'un  corps 
mixte ,  par  des  moyens  plus  efficaces  que  ceux  de 
la  divifîon  méchanique. 

Apyre.  Propriété  de  certains  corps  qui  ré- 
fîftent  à  l'aâion  la  plus  violente  du  feu  fans  entrer 
en  fufion.  Il  eft  peu  de  corps  dans  la  nature  à  qui 
cette  épithète  puiffe  convenir.  Dans  le  règne  mé- 
tallique on  ne  connaît  que  la  platine.  Le  diamant 
avait  été  regardé  comme  tel.  Mais  l'expériejicô 
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Élite  publiquement  par  MM.  Darcet  &  Rouelle^ 
le  i6  Août  1771  >  prouve  que  le  diamant  cède  à 
la  violence  du  feu.  , 

Athanor.  Nom  d'un  fourneau  conftruit  de 
façon  qu'il  donne  toujours  une  chaleur  égale  qui 
fe  perpétue  &  fe  continue  aufli  long-temps  que 
Ton  veut,  par  le  renouvellement  du  charbon  à 
mefure  qu*il  fe  confume,  fans  que  Ton  foit  obligé, 
comme  dans  les  autres  fourneaux,  de  renouveller 
continuellement  l'aliment  du  feu.  On  le  nomme 
également  fourneau  des  parefleux. 

Atténué.  Voyez  Alkooliser. 


B. 
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J IN.  Nom  que  Ton  donne  à  différentes  ma- 
tières dont  on  fe  fert  pour  tranfmettre  la  chaleur 
fans  le  conraft  du  feu  fur  le  vaifleau.  On  fe  fert 
ordinairement  d'eau ,  de  fable.  Le  bain  d'eau  s'ap- 
pelle baîn-marie.  On  fe  fert  de  ce  mot  pour  une 
opération  de  teinture ,  &  pour  la  fiifion  des  ma- 
tières métalliques. 

Balance  hydrostatique.  Inftrument  quî 
fert  à  déterminer  la  pefanteur  fpéclfique  d'un  folide 
îridifToluble  par  un  liquide ,  en  le  plongeant  dans  ce 
liquide.  L'eau  eft  le  fluide  dont  on  le  fert  ordi- 
nairement. 

Ballon  ou  Récipient.  Vaifleau  de  verre ,  de 
forme  variée  ,  pour  l'ordinaire  de  figure  fpérique, 
que  l'on  adapte  au  bec  d'un  chapiteau,  ou  bien 
au  col  d'une  cornue,  pour  recevoir  les  liqueurs, 
lès  efprits  qui  pafTent  à  la  diftillation. 

Base.  La  bafe  d'un  compofé  eft  une  fubftance 
quelconque  qui  eft  mife  en  diffolution  par  une 
autre,  qui  la  reçoit,  qui  la  fixe,  &  qui  forme 
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p&  telle  cômtinaîfon  réciproque  uft  cofftpoie  d^ne 
Nouvelle  efpèce.  Ainfi  les  matières  alkalines ,  ter* 
Ireufes ,  métalliques ,  diffoutes  par  les  acides  jufqu'à 
ï)arfaite  ïaturation ,  JTont  les  bafes  des  fels  neuireç 
qui  réfulreût  de  cette  union. 

Baume.  Subftance  huileufe  ,  afoftialiquô ,  odô» 
!rante ,  d'une confîftanCe  liquide,  mais  épaifle ,  que 
foumiffenï certains  atbfes, foit  naturellefnent,  foit 
par  incifion«  On  donne  ce  nom  à  la  prépar^ition 
)Chymiq\ie  de  iTiuile ,  du  foufre,  te  autres. 

Beurre.  Partie  graffe,  huileufe,  inflammable 
du  lait.  On  donne  ce  nom  au  réfultat  de  différentes 
opéfatrons  chymiques ,  telles  font  le  beurre  d'an-i 
limoine,  d'arfenic,  dMtain,  &  autres, 

BiTi/ME,  Matière  huileufe  que  l'en  trouve  dans 
l'intérieur  de  la  terre ,  dans  les  fentes  des  rochers  ^ 
'd'une  odeur  fone,  *&  dont  la  confiftance  varie. 

Blende.  Efpèce  de  fauffe  galène,  mine  de  fer 
reffemblante  à  celle  de  plomb.  Elle  réunit  dufoufre^ 
du  zinc,  de  Patfenic,  unie  terre  martiale,  &  deç 
matièreîs  qui  n'ont  rien  de  métallique. 

BoEtE  cEMENtAtoîRE.  VaiflfeaU  cylindrîqui$ 
garni  de  fon  couvercle ,  pour  les  cémentations^ 

Bouton.  Nom  du  globule  dfe  métal  que  ï'oîl 
Trouve  fur  les  coupelles  ou  dans  le  fond  dû  Creufett 
après  la  fufion  des  nrétaux. 

Brasqub.  C'cft  un  compofé  d'argillé  8c  de 
charbon  que  l'on  met  dans  le  fond  des  fourneaux 
ou  des  baflins  pour  recevoir  les  métaux  en  fufioiï» 
Elle  eft  pefante  ou  légère ,  à  proportion  dU  mélanttç 
4'argille  &  de  çhar)?O0| 
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nrmu  tl\  U  maticre  qui  fe  iubliine  dans  U  font 
^vi  mines  de  tinc.  La  cadmie  fofCle  ell  une  pierre 
Uit  iiimvrut  qui  contient  du  fer ,  du  zinc,  quelque^ 
iim  ik  rargcur^  de  I*ariënic^  du  kobolt,  &  du 

CêiCÀlH^*  Norti  que  Ton  donne  aux  terres,  aux 
|ilrrif*^  iku%  fcletutes  qui  diffcrent  effentiellement 
«Wi  viuifiabks, 

V4liiNAi'lON^  Opération  qui  caufe  un  chan 


riiMiitMu  ,  une  «ItCMtion  par  raflion  du  feu,  &  par 


riHittvlli»  ou  rcdulte»  chaux  les  terres,  les  pierres 


« 


Véê^êlt^tM  ou  Bjssine.  Vaîfleau  en  forme  de 
iIhii^*.  4<u»|ïluyt^  i*u\  évaporations  de  matières 
lliu^i  âV  i(Mrol'vcs*  11  en  cû  de  méral^  de  terre  y 
it  ,  itv  grc^  :  elle  Icrt  quclquêtois  pour  le  baia 

«II*  iiibtiN 

ti^H*  I  MimTC^C/Jil,  fe  devrait  dire  uniquement 
l)*n(l  irHUpn  tpuili;,  dépouillé  de  tous  fesprir.dpes^ 
(m»'H|i**IïIiî  tle  rien  produire  &  d'être  régénéré,  Oo 
llnnua  tciiembut  en  Chimie  ce  nom  à  quelques 
li<blM«  d'opérations,  qm  ne  font  pas  réduits  à  cet 
îfol  <i'4U*3rtniillVmênt. 

i  éi^ 'Vieil  ta.  Qualité  de  plufieurs  fubiîances  qui 
H  liir  kk  parties  animales,  qui  les  rongent 
.  Irnf  ^;  les  détniîfent.  On  appelle  eau' 
Il        .      hil ' ' I «tuv**^  fHU{>les  ou  compofées  qui  oi 
►♦*](»•  fit>4Mti^i^i  Ttls  lont  les  acides  minéraux 
[^   '  1  '      '    r  M  K  su^  ,  U  piern*  intemale,  la  pierr 
(       ,1  .  hI^^,  &  dirferens  précipités. 
Ilf  /lO  A^  I  «  t  A  M  «iV  r  ^  TiQNXt$  poudresûu  pâtei 
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doiit  oii  environne  les  métaux  dans  les  creùfets  ou 
dans  la  boëte  cementatoire ,  &  qiû,  à  l'aide  du  feu^ 
leur  caufe  quelque  changement ,  quelque  altération^ 
û  nomment  cément.  C^ementation  eft*le  nom  dé 
Jfopération. 

Cendres  ,  Cendrier.  Les  cendres  font  ce  quî 
fcefte  des  corps  qui  contiennent  le  principe  inâam- 
tnable  après  la  combuflion,  ou  la  calcination.  Lé 
tendrier  eft  la  partie  du  fourneau  deftinée  à  re-*. 
îtevoir  les  cendres  qui  tombent  du  foyer. 

Chape.  Pièce  qui  termine  le  fourneau  de  fufion  ^ 
Ijui  a  la  forme  d^un  dôme  allongé.  Elle  eft  fur-^ 
montée  d'un  tuyau  dont  On  peut  augitnenter  la 
longueur  à  volonté  par  Tadditiori  .de  plufieurs 
autres.  Une  de  fes^arties  latérales  eft  percée  d'unet 
>porte  ovale ,  deftinée  à  renouveller  le  charbon 
[uife  çonfume  promptement  dans  le  fourneau ,  6c 
[ui  demande  de  la  célérité  pour  le  fervice. 

Chapiteau.  Pièce  fupérieure  de  Talambic ,  des 
[taatras,  des  cuciirbites.  Il  eft  de  verre  ou  de  méta!| 
figure  conique  ou  applatie ,  avec  un  bec  ou  fans 
,  garni  quelquefois  d'un  bouchon  de  verre  poli 
ferme  fôn  extrémité.  Ce  bouchon  empêche  les 
ptUrs  dé  s'évaporer  :  par  fon  moyen  elles  fe  con- 
Menfent  ;  &  paflant  par  le  bec ,  tombent  dans  le 
[  fécipiént.  Lorfque  le  chapiteau  eft  aveugle  ou  fans 
:Nc,  les  vapeurs  circulent  pendant  l'opération.  Là 
louchon  mobile  donne  encore  la  facilité  d*intro- 
^re  les  matières  néceftiâires  pendant  le  cours  du 
Itocédé, 

Charbon.  II  en  eft  dé  deux  fortes  ,  le  charbon 

déterre  ^  &  le  charbon  de  bois  dont  tout  le  monde 

cooiisut  les  ufages.  On  donne  encore  ce  nom  à  un 

fimfidii  noir^  fec,  qui  fupporte  une  incandefcence 

Bij 
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prâcîpe  volatil ,  U 

SRtx  pierres ,  aut 
ont  perdu  près  ue 

Tesu  avec  chaleur 
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é^^mi^  Les  cfaaxiit  mé- 

fllLdes  dexni" 
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reiombeat 
lit  «alïère  qae  Ton  traite. 

ïurs  qui 

ï  avec  tout 

fe  raffem- 

ï  appareil  de 

^Mmmam t^mmsi  prend. une 

::tes  matières 

'  *^*^  i-»Ciiiîa  détomiatiom 


C  O  M  %'f 

i)énétrer  ce  corps ,  &  en  retirer  touS  les  prio- 
cipes. 

Combinaison.  Ceft  l'union  de  deux  ou  plu- 
sieurs fubftances  ^  dfoîi  il  réfulte  un  nouveau  corn- 
pofé- 

Combustion.  Ce  procédé  dégage  le  principe 
inflammable  des  corps  dans  lefquels  i|  étoit  con- 
tenu ,  les  pénètre ,  les  dlvife.  Les  corps  fur  lefqueb 
il  a  de  Taôlon  fe  nomment  combuftibles. 

Concentration.  Se  dit  lorfque  les  parties 
intégrantes  d'un  corps fe rapprochent ,  fe  rèfferrent 
par  rexpulfion  dHine  fubflbance  interpofée ,  fubf- 
tance  étrangère ,  furabondante  à  ce  corps ,  &  fans 
laquelle  il  p^t  exiûer  fous  la  même  forme.  Le  mot 
déconcentré  eil  affe£^é  particulièrement  aux  acides 
dépouillés  de  leur  partie  aqueufe  &  flegmatique. 

Concrétion  j  Concret.  Se  dit  d'un  liquide  qui 
devient  folide ,  lorfqu'un  fel  diflbut  dans  l'eau  fe 
criftallife ,  alors  c^eft  une  concrétion  ialine.  Les 
concrétions  huileufes  font  celles  oîi  Thuile  elle-- 
même ,  où  les  matières  faiûleufes  s'épaifliiTent  ^  &C 
deviennent  folides  fous  la  forme  de  réfine. 

Condensation.  Ceft  ainfi  que  la  eoncêntra- 
tion ,  l'union  plus  intime,  plus  rapprochée  des  par- 
ties intégrantes  d'un  corps ,  avec  cette  différence 
qu'il  n'y  a  aucune  fouttraSionde  parties  hétéro- 
gènes. L'air  refTerré  dans  un  efpace  moindre  que 
celui  qu'il  occupait ,  eft  un  corps  condenfé. 

Co NE.  VaiHezw  de  bronze  ou  de  cuivre  Jaune 
de  figure  conique,  tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement. On  s'en  fert  pour  féparer  les  corps^ 
â  raifon  de  leur,  pefenteur  fpécifique.  Il  ménage  les 
creufets  qu'il  faudrait  cafïer  à  chaque  opération  :  it 
a  ordinairement  quatre  à  iix  pouces  de  diamètres 
fyx  nçuf  de  profondeur^ 

Biii 
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CoNGELLÂTioi^,  Elle  eft  naturelle  ou  artîfi-r 
cîelle.  Elle  eft  naturelle  lorfqu'un  liquide  expofé  à 
la  température  de  Pair  acauiert  la  confiftancefolide 
de  la  glace.  Elle  eft  artifacielle  lorfque  Tart  imite 
la  nature,  &  la  furpafle  même  quelquefois,  à  raifoq 
4u  degré  de  chaleur  de  l'air  ambiant. 

Corné.  Caraâère  des  métaux  mis  en  di^lutioa 
par  l'acide  marin. 

Cornus  ou*  Retorte.  Ceft  le  vaiffeau  chy» 
mique  le  plus  employé  pour  les  diftillations,  £c 
fur-tout  pour  celles  qui  demandent  un  degré  de 
çhale^r  fupérieur  à  celui  de  l'eau  bouillante.  Ceft 
wn  flacon  de  verre  à  long  col  recourbé,  ce  qui  lui 
|i  fait  donner  le  nom  de  retorte.  La  p^ttie  enflée  fe 
pomme  ventre  ;  la  fupérieure  ,  voûte  ;  la  courbe  , 
colf  Celles  qui  ont  le  ventre  allongé  fe  nomment 
<:ornues  à  Tanglaife.  Les  cornues  tubulées  font 
celles  à  là  voûte  defquelles  on  a  pratiqué  yn  trou, 
quç  l'on  peut  fermer  exaâement  avec  un  bouchon 
ç!e  criftal ,  &  que  l'on  ouvre  à  volonté  pour  donner 
paftîage  aux  vape^rs  furabondantes  qui  la  feraient 
éclater.  Cette  ouverture,  peut  encore  fervir  à  in- 
troduire différentes  matières ,  félon  la  nature  de  l'o- 
pçration,  fans  déranger  le  récipient.  Les  cornue^ 
font  ordinairement  de  verre ,  de  criftal ,  de  grès  ^ 
4e  terre  cuite ,  ou  de  fier. 

ÇouPELLB.  Vaiffeau  de  forme  évafée  commç 
tine  coupe ,  formée  de  cendres  de  bois ,  &  d'os 
^'animaux.  La  coupellation  eft  l'opération  par  la- 
quelle on  effaie;  on  afline  fur  la  coupellç  les  fnétaux 
parfaits  par  le  moyen  du  plomb. 

Couverte.  Enduit  vitrifié  qui  fert  à  recouvrir 
la  porcelaine ,  la  fayence  &c  les  poteries.  Elles 
fliff|rent  entr'elles  pour  leqr  compofitiofl,  felôni  le§ 
Hfages  auxquels  on  Içs  4^ftinç, 
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CnusBT.  Vaîtfeau  de  tçrre  rond,  ou  triangu- 
laire, qui  s'élargît  depuis  fa  bafe  juiqu'à  fa  fuper- 
kk.  Le$  meilleurs  font  les  noirs,  que  l'on  nomme 
creufets  dTpfer ,  dans  la  compoûtion  defquels  il 
^atre  du  crayon  &  de  la  mine  de  plomb  ;  les  fels 
attaquent  cependant  ces  creufets ,  &  les  détruiient. 
On  nomme  creufet  d'effai  celui  qui  fe  termine  en 
pointe  par  le  bas ,  &  qui  fert  à  rafTembler  dans  Iq 
^nd  le  régule  métallique  olyemi  dans  les  e0ais  en 
périt. 

Cristallisation^  Cristaux.  La  criftallîfa- 

*îon  eft  le^  procédé  par  lequel  on  obtient  les  fels 

"^enus  en  diffolution ,  foit  par  évaporation ,  foit  par 

sréfroîdifleQient ,  folt  par  l'un  &  l'autre  moyen 

réuni  ^  ou  par  Taddition  d\m  intermède  quelconque  ^ 

mii  a  plus  d'affinité  que  les  fels  avec  le  diflblvant* 

On  nomme  criftaux  les  feû  obtenus  par  Vuiie  de 

ces  méthodes. 

Crocus.  Mot  latin  que  Ton  traduit  par  fafran^ 
On  donne  ce  nom  à  la  terre  de  certains  'métaux 
dont  la  couleur  approche  de  celle  du  fafran.  Lea 
terres  du  fer  &  du  cuivre  fe  nomment  indifférem- 
ment fafran  ou  crocus  ;  malsi  cette  dénomination 
eft  iîngulièrement  affeftéç  à  la  terre  du  fer. 

Cu^VRBiTE.  VaifTeau  chymique  furmonté  de 
fon  chapiteau,  &  fervant  aux  diftillations.  Sa  for^e^ 
fa  matière,  Varient  félonies  différentes  opérations; 
il  en  eft  de  plate,  d'éyafée ,  de  cuivre ,  d'étain ,  dc^ 
verre  ou  de  crès^ 

CuiJ^E.  E^èce  de  cornue  de  grès  à  col  long  & 
recourbé ,  em[^oyé  dans  les  travaux  en  grand  par  lest 
diftillateurs  d'eau  forte. 

Culot.  Ceft  la  mafTe  d'un  métal  ou  demi  métal 
oui  fe  trouve  après  une  fonte  raffemblée  dans  la 
tond  d'uQ  çgne  ou  d'un  creufçt, 
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JL?ÉCJyTER.  Ceft  verièr  doucement  &  e* 
inclinant  le  vaiflcau,  la  liqueur  qui  y  eft  cojitemie  ,^ 
avec  Tattention  qu'elle  ioit  toujours  claire ,  liaw 

Eide,.  &  qu'elle  ne  foit  point  altérée  par  le  marc» 
î  fédiment ,  ou  le  réfidu  qu'elle  a  dépofé. 

DECOCTION.  Nom  commun  à  L'opératix>n  par 
laquelle  on  fait  bouillir  dans  l'eau  une  fubftance 
quelconque ,  ou  à  l'eau  elle-même  chargée  des  pria« 
cipes  d'un  végétal  après  l'ébuUition. 

DÉCRÉPIT ATION.  Bruit  que  font  dans  le  feu 
fcertalns  fels  ,  le  filex ,  les  argllies  qui  ontcortfervé 
leur  humidité.  Ce  phénomène  eft  occafionné  par  la 
prompte  féparation  des  parties  dci  ces  corps ,  &; 
p^r  l'eau  qui  faille  par  une  chaleur  fubite ,  réduite 
en  vapeurs ,  écarte  &  fait  fauter  avec  uapétitlement 
fpnore  les  parties  qui  la  comprimaient^ 

DÉFLBGMATiojjf.  Une  futift^nce  eft  déflegméer 
Jorfqviç  par  la  diftiîlation  ou  i'évaporation  on  lui  2» 
•enlevé  (on  eau  furabondante, 

JpiLKivwM^  DÉFAiLLAHCEi.  Termes  fyno^ 
himes  qui  fignifient  la  propriété  de  certains  corp$ 
concrets  &  (olides  d'attirer  puiflaminent  l'humidité 
de  Tair  ^  dç  i'en  pénétrer  au  point  de  changer  de 
forme ,  &  de  devenir  eux-mêmçs  liquides.  On 
nonime  deliquefcent  le  corps  qui  fubit  ce  change-» 
ment  de  modification.  Telle  eft  la  maffe  vitriformç 
d'oii  réfulte  la  liqueur  des  cailloux.  Ceft  un  corps 
folîdç  qui  a  délité ,  ou  qui  eft  tombé  en  déliquîum, 

JDenier.  Terme  de  monnaye,  Parties  imagi- 
naires dans  lefquelles  on  fuppofe  une  niafle  d'ar- 
gent divifée  pour  en  conftatçr  le  titrç ,  ou  le  denief 
de  fin.  Pat  çxçmple  ^  \uiç  w^ffe  à'^rgçni  quelconque 
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eft  fuppofée  de  double  deniers  de  fin  dans  fon  plus 
grand  état  de  pureté.  Elle  ne  fera  plus  qu'à  onze  , 
'  dix,  neuf;  fi  on  y  fait  entrer  une,  deux  ou  trois 
parties  de  fon  poids  d'alliage ,  ainfi  de  fuite ,  en  pro- 
portion de  la  mafle  ajoutée.  Pour  conftater  d'une 
façon  précife  le  titre  de  l'argent ,  on  fubdivife  le 
denier  en  vingt-quatre  grains. 

DÈPAkT.  Terme  de  monnaye.  Opération  par 
laquelle  on  fépare  l'or  &  l'argent  lun  de  l'autre , 
lorfqu'ils  fe  trouvent  en  mafle  dV^grégation.  Le 
départ  fe  fait  par  la  voie  fèche ,  par  ia  voie  humide  , 
&  par  la  cémentation  ;  ce  dernier  fe  nomme  départ 
concentré. 

DÉPURATION  ou  Clarification.  C-efl:  lorf^ 
ou'une  liqueur  fe  clarifie  d'elle-même  ou  par  le 
lecours  de  l'art. 

DÈTONNATION.  Bruit ,  explofion  qui  fe  fait  par 
la  fubite  inflammation  de  certains  corps  comlSuf^ 
tibles,  tels  que  l'or  fulminant,  la  poudre  à  canon  ^ 
la  poudre  fulminante  &  le  nitre. 

Digérer.  Un  corps  efl  en  dîgeftion  lorfqu'on 
Texpofe  à  une  chaleur  douc^ ,  &  que  l'opération 
(e  fait  dans  un  certain  laps  de  tems  ,  &  dans  les 
vaifl*eaux  convenables. 

Dilatation  ou  Raréfaction.  Un  corps  efl: 
raréfié  ou  dilaté  »  lorfqu'il  occupe  fans  augmenter 
de  poids  ,  un  plus  grand  efpace  que  fon  volume. 

Dissolvant  ^Dissolution.  Diflblvant ,  ou 
înenftrue,  efl:  une  fubftance  quelconque  dont  les 
parties  intégrantes  agifîent  fur  celles  du  corps  qu'il 
^iflbut  quoioue  d'une  nature  différente ,  au  point 
qu'elles  fè  pénètrent  mutuellement,  s'unifî'ent  en- 
(erahlç  ,  d'oii  il  réfulte  un  nouveau  compofé  ;  ainfi 
la  diflfolution  &  la  combinaifon  font  termes  fyno-» 
flimes,  D'après  cette  définition ,  il  eil  clair  quq  te 
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diiToIvant  &  le  corps  di/Tous  a^îflent  récîpromte* 
ment  l'un  fur  Tautre ,  &  fe  diîlolvent  mutuelle* 
jnent. 

It  eft  difFérentes  efpçces  de  dîflblva^ns  ;  les  eaux 
fimples ,  les  eaux  diililiées  iont  le  difiblvant  des 
iels ,  des  gommes ,  des  extraits  aqueux .  des  fa vods. 

Le  diflblvant  huileux  agit  fur  le  loufre  fc  fur 
les  réfines. 

Les  diiTolvans  fpirîtueux  ,  tels  que  TefprJt  de- 
vin ,  les  eaux  fpirifueufes  aromatiques ,  fervent 
pour  les  réfines  j  les^favons ,  iuF  ieiquels  ils  agifient 
plus  ou  moins  efficacement  que  les  matières  bui« 
leufes  9  félon  la  nature  &  les  propnétes  des  fub- 
lances. 

L'eau  forte ,  l'eau  régale  font  lç&  diffolvans  d«$ 
métaux. 

Les  difiblvans  alkalins  s'employçnt  pour  lea^ 
pîerTes ,  les  terres  dont  ils  achèvent  &  facilitent 
la  fufion. 

Les  difiblvans  falins  font  les  acides  y  &  les  alkalisi  ^ 
Cxes  &  volatils, 

.  La  diflolution  peut -s'opérer  encore  par  la  voh»: 
humide  ou  par  la  voie  i^che.  La  difiblution  par  lu 
voie  humide  eft  celle  oii  Tune  des  deux  fubftances^ 
ou  toutes  les  deux  font  dans  Tétat  fluide  ;  telle  eft 
celle  d^un  fel  diflbus  dans  l'eau,  ou  la  diffolutioa 
de  deux  acides. 

La  diflfôlution  par  la  voie  (eche  eft  celle  oîi  l'ui 
des  deux  corps ,  ou  tous  les  deux ,  ont  befoin  d'êtrt! 
liquéfiés  ou  mis  en  fiifion  par  le  feu  :  telle  eft  li 
vitrification  &  la  flifion  des  métaux  alliés  &  coflU» 
\>inés  les  uns  avec  les  autres. 

Distillation.  Opération  qui  par  le  moyei 
du  degré  de  chaleur  plus  ou  moins  fort,  &  conduit 
à  volonté  ^  donne  les  principes  fluides  ou  vobtSil 
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des  corps.  Il  eft  deux  manières  de  dîftJUer  per 
^fcenfum  &  per  latus.  La  diftillation  per  afcenlum 
t&  celle  oti  le  feu  appliqué  à  nqd ,  ou  tranfmis  par 
/e  bain  à  la  partie  inférieure  du  vaifleau ,  fait  mon-p 
ter  les  vapeurs  au  chapiteau, 

La  dîflillation  per  latus  ou  par  le  côté ,  eft  celle 
qui  fe  fait  par  la  cpmue.  Elle  prend  ce  nom  de  la 
configuration  du  vaifleau  ,  des  vapeurs  qui  ne 
peuvent  fortir  que  latéralement»  &  de  Paûion  du 
feu  qui  porte  fur  le  coté  de  la  cornue. 

DivisiOfT.  Séparation  des  parties  d'un  corps 
parles  inffarumens  méchaniques. 

DoME.  Pièce  qui  a  la  forme  ^'une  demi-fphère 
creufée,  qui  termme  p§r  le  haut  les  fourneaux ,  & 
fingulièremçnt  les  fourneaux  portatifs. 

Ductilité.  Propriété  de  certains  corps  mé* 
talliques  qui  peuvent  fans  fe  rompre ,  s'étendre  & 
s'allonger  à  la  filière. 

DuLCiFiEK.  Ceft  diminuer  l'afHon  caufHque  i 
çorrofive  de  certaines  fubftançes ,  par  le  mélange 
ou  combinaifon  d'une  autre  qui  en  adoucit  Tçffett 
La  dulcification  eft  dite  particulièrement  pour  Iç 
ipçlange  de$  ^cides  avec  l'efprit  de  vin, 

.  ^f»   . 

Je  BULIITIOK.  Degré  de  chaleur  le  plus  confîdé- 
rable  que  l'eau  puiflTe  recevoir. 

ÉCROUISSEMENT.  Dureté,  roideûr  que  con- 
fraftent  les  métaux  long-tems  battus  ^  froid  ^^  &ç 
fingulièrement  l'or  &  l'argent, 

ÊJ>irL<roRATiojf.  Procédé  Ample  par  lequel  on 
enlève  par  les  lotion?  répétées  s'il  éft  péceflaire , 
:^ar  le  moyen  de  l'eau,  les  parties  falines  ,  cauf*T 
)quçs  ^  mgr^içant^;  ^  ^ui  adhèrent  ^  ççrt^yie^ 
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caput  monuons ,  c:nT|«!r«  rrcîr  îlibi  diffère 
opérations  ce  peut  toenaîr  aitcsn  pïsndpc 

Esprit.  CeA  la  pa^rtîe  la  p]œ  îenue ,  la 
fubtile  9  la  plus  volatile  de  la  madère  lur  laqi 
tm  procède.  On  donne  ce  nom  géneralemc 
toute  liqueur  retirée  d*une  lubAance  quelcoi 
par  la  <Millation.  II  en  eft  de  trois  fortes  :  les  e( 
nlkalins^  les  acides  &  les  inflammables.  On  noi 
efprit  reûeur ,  un  principe  fubtil ,  atténué  , 
kquel  rçfide  l'odeur  du  végétal 
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'EsiJt.  Opération  cliymîque  faîte  en  petit,  pour 
Kxer  le  titre  de  Tor  &de  l'argent,  ou  pour  Gonnajïtrô 
ce  qu'un  minéral  peut  contenir  de  métal  ^  &  kt 
âifeerentes  matières  qui  le  compofeiît. 

Essentiel.  Se  dit  particulièrement  des  huiles 
Bc  des  fels» 

Lçs  huiles  eflentielles  font  diftinguéeS  par  l'odeur 
caraôérifée  du  végétal  dont  on  les  tire.  On  leur 
donne  indifféremment  le  noAi  d'effencek 

Les  fels  effentiels  font  ceux  qui  contiennent  let 
principes  du. végétal  dont  on  les  obtient,  &  dans 
la  compofition  defquels  il  entre  une  certaine  quan«: 
tité  d'huile* 

.  ÈrAPORER.  C*eil  féparer  les  parties  volatiles 
des  fixes  à  l'air  l&re  &  par  le  moyen  de  la  chaleur* 
On  évapore  jufi^u'à  ficcité,  lorfque  le  liquide  qui 
ifurnâge ,  ou  qui  tient  en  diffolution  un  corps  folidd 
eft  totalement  diffipé.  L'évaporation  jufqu'à  con» 
fiftance  ,  c^eft  lorfqu'un  liquide  s'épaifiit  par  c9 
procédé. 

Exotique.  Se  dit  des  plantes  étrangères  qu*oA 
nous  apporte  defféchées. 

ExpRÊssiùï^.  Moyen  d'obtenir  des  huiles,  des 
..  Tacs  ,  par  la  preflion  &  la  contufion. 

Extrait.  Généralement  c*eft  la  féparatîon  des 
ïitftanceS  d'un  compofé ,  d'un  mixte  quelconque  ^ 
I  à  l'aide  d'un  diffolvant  qui  lui  eft  propre.  Ce  mot  • 
[  eft  affeâé  particulièrement  à  la  féparation  des  prin- 
!  tipes  d'une  matière,  végétale  9  p^ar  le  moyen  de 
feau.  Les  principes  que  l'on  obtient  font  les  par* 
lies  extraâives  de  la  plante.  On  diftingue  les  ex- 
traits en  mois ,  &  fecs.  L'extrait  mol  eft  celui  qui 
Hpfès  l'évaporation  de  l'infiiûon  ou  décoâion  dd 
la  plante ,  refte  en  coniiftance  de  pâte  :  le  fec  eâ 
pelai  OUI  Topéraupa  «ft  pouflee  jufq^u'à  ûcâté^ 
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M*  £€ÊS  OU  £JE.  Depot  ou  fédîment  des  liquide! 
en  le  dariâajit. 

Fekmemt  ^  Fermentation,  Le  ferment  ei 
mit  matière  difpofée  à  la  fermentation,  ou  qui 
réprouve ,  &  qui  eft  capable  de  dlfpofer  d'autr 
coq>s  au  même  accident.  La  ferniËnratlon  eu 
mouvement  interne  des  parties  conftituantes 
intégnntes  d*un  corps  mLxte^  à  Taide  de  la  fluidit 
&  de  U  chaleur  qui  détermine  une  nouvelle  com- 
hitiaiffMB  II  en  eft  de  trots  fortes^  la  fermentation 
1pta€iile  ou  fpiritueufe  ,  Faeéteule  ,  ralkallne  ^  ou 
il  putride. 

FîlTKER.  Manière  d'éclaîrcir,  de  purifier  un  lî* 
lltiide  ea  le  failânt  pafler  une  ou  plufieurs  fois  par 
im  filire  quelconque  ,  tel  que  la  toUe  ,  le  coton  , 
la  châutle  ^  le  papier  giis^  te  iabloo  ^  &  les  pierres 
porcufcs, 

#>Airi.PropniWdes  corps  qui  ne  fe  fublimeni 
ficuni  I  qui  ne  montent  pas  à  U  voûte  de  la  cornue 
f|HOli|iiVxcuês  par  le  tlule  plus  violent.  Cette  dé^ 
nomination  nVft  qiielquetois.  que  relative.  Pai* 
•\em|ile,  IVkiU  voUttt  deviendra  un  corps  £x^ 
Ci^i^p^té  4ive€  des  corps  plus  volatils  que  lui.  La 
Voktilit^  et)  ta  propriété  inverfede  la  lixité, 

AltftAf  Jt.  Partie  U  plus  aqueufe  des  corps  que 
\\n\  ilu)t!K\  Quand  le$  matières  fur  kfquelles  os 
jiitHv\K  tvuit  Hxe*»  le  flegme  ptffe  le  premier  ;  k 
llMiMiiire  arrive  quand  ifs  font  volatils. 

yiMVHK,  0%\  donne  ce  nom  aux  parties  volatiles 
ir'    '^^'     ^     *c  UiWtment  fous  ia  forme  d'une 
A\^  «  OU  de  dis  exirememeni  déliés* 
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1  elles  font  les  fleurs  d'antimoine,  de  foufre,  dé 
thîm  ,  de  benjoin  ,  &c. 

Fluide,  Propriété  de  Taîr,  de  l'eau,  du  feu  dc# 
liquides ,  du  mercure ,  &  des  corps  folides  mis  ea 
fufion. 

Fluor.  On  donne  ce  nom  à  un  ecidequî  ne  peut 
prendre  une  forme  foUde ,  sèche  &  concrète ,  tant 
qu'il  eft  pur  &  qu'il  n^eft  point  altéré.  On  le  donne 
encore  à  certaines  pierres  colorées  ,  fufibles  & 
capables  d'accélér^  la  fufion  des  autres  pierres. 

Flux.  Nom  quelquefois  fynonime  de  fufion  ^ 
&  des  matières  falines  qui  décident  la  fufioo  de^ 
mines  réfraâaires ,  mais  fingulièrement  affeôé  à  ua 
i  mélange  de  nitre  &  de  tartre  en  différentes  pro- 
I  portions.  Ceft  un  puiffant  réduâif  :  il  y  en  a  de 
I  trois  fortes ,  le  flux  çrud ,  le  blanc ,  &  le  noir. 
I  Foie.  Kom  que  Ton  a  donné  à  différentes  pré- 
parations chymiques ,  telles  que  le  foie  de  foufre, 
d'arfenic  vd'antimoine ,  par  la  couleur  approchante 
de  celle  du  foie  d'un  animal. 

Fondant.  Terme  fynonîme  avec  fiifiblc,  & 
affeôé  en  Chymie  aux  fubftances  qui  par  Icuç 
iddirion  facilitent  la  fufion  des  autres. 

Fourneau.  Inflrument  chymique  deftiné  à  con- 
tenir les  matières  feites  pour  donner  le  degré  de 
clialeur  convenable  par  la  combuftion ,  ainfi  que  les 
vaiffeaux  &  les  matières  elles-mêmes  fur  lefquelles 
k  feu  doit  agir.  Il  en  eft  de  différentes  efpèces.  Il 
«ft  compofé  de  plufieiirs  pièces  :  on  en  connoît 

Éfieurs  ^  tels  que  le  fourneau  fimple ,  fourneau  de 
ipe ,  d'effaî ,  de  réverbère ,  de  fufion. 
Foyer.  Ceft  ie  lieu  du  fourneau,  ou  la  cavité 
qui  contient  le  boifi ,  4e'(chsrbcn  ^  ou  les  autr^ 
natières  combuftibles.i^e  £9yer  d'un  miroir  ardent 
eft  an  point  centiique  égalœieat  jdiâant  de  tout 
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ceux  de  îa  iiîrcônférence,  oîi  les  rayons  An  toUiî 
réunis  donnent  un  degré  de  chaleur  plus  aâif  qui 
^elui  de  tous  les  fourneaux  poflîbles  &  connus. 

Friable,.  Propriété  d'un  folide  qui  peut  fe  ré* 
duire  en  pouflière  par  la  feule  preffîon  entre  les 
doigts. 

Fritte.  Mélange  de  différentes  matières  fon* 
dues  enfemble  pour  former  du  verre  ou  du  criftal, 
que  Ton  expofe  au  feu  pendant  im  certain  tenips  fanS 
les  mettre  en  fufion ,  pour  lef  unir  enfemlpJie ,  U 
leur  enlever  le  phlogimque  par  une  efpèce  de  cal- 
tination. 

Fulguration.  Eclat  de  Targcnt  dans  la  cou- 
pelle fur  la  fin  de  l'opération.  Eclat  vif  &  rapide 
qui  fe  laifTe  apperceyoir  lorfqu'il  ne  refte  plus  de  : 
plomb.  L'inftant  de  cette  fulguration  fe  nomme  I 
éclair.       •  -  '    1 

FuLiCiNOSiTÈ.  Matière  noire ,  inféparable,  & 
annexe  à  la  flamme  de  toute  matière  huileufe ,  &  de  ] 
l'huile  elle-même. 

Fulmina  tion.  Voyez  Détonna  tion. 

Fusion  ,  Fonte.  Termes  fynçnimes  :  opératiott 
qui  à  l'aide  du  feu  &  des  intermèdes  convenables  ^ 
liquéfie  les  corps  durs  ^  les  métaux^  les  pierres  âC 
les  terres. 

G- 

\jr  ALENE.  Efpèce  de  mine  de  plomb  dont  les  par- 
ties font  arrangées  en  forme  cubique. 

Galère.  Nom  des  fourneaux  de  réverbère  des 
diftillateurs  d'eau-forte,  fur  lequel  ils  arrangeai 
leurs  cuines,  &  qui  par  leur  forme,  &  par  la  dif- 
pofition  des  vaifleaux ,  a  quelque  reffemblance  ait 
pord  d'une  galèrç  ayssi  i%l  rames^ 

Çançus^ 
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Gangue.  Matière  pierreufe  ,  terreufe ,  dans 
laquelle  le  métal  fe  trouve  enchâfle ,  ou  répandu. 

Gas.  Vapeurs ,  parties  invifibles ,  volatiles ,  pé- 
nétratiteSjtoujours  altérées,  dont  on  ne  peut  arrêter 
la  volatilité.  Les  vapeurs  du  charbon ,  ks  exhalai- 
fons  meurtrières  connues  fous  le  nom  de  mofFcttes, 
les  émanations  fpîritueufes  du  vin  de  Champagne 
font  une  efpèce  de  gas.  Ce  nom  eft  affefté  fingu- 
lièrement  aux  vapeurs  de  certaines  eaux  minérales. 

Gélatineux.  Se  dit  d'un  liquide  épaiffi  jufqu'à 
confiftance  de  gelée  de  viande. 

Graduek.  Se  dit  pour  le  feu  qu'on  augmente  par. 
degrés. 

GRATN4  Subdiviiion  des  parties  du  denier  ou 
du  karat. 

Granulée.  C*eft  verfer  goutte  à  goutte  un 
métal  fondu ,  pour  l'obtenir  en  grains. 

Gravelle.  Cendre  abondante  en  alkali  fixe , 
Que  l'on  obtient  par  la  combuilion  de  la  lie  def- 
iechée. 

Grillage^  Opération  préliminaire  des  travaux 
en  grand  des  mines,  par  laquelle  on  leur  enlève  les 
fubftances  volatiles  qui  les  minéralifent ,  telles  que 
le  foufre  &  l'arfenic. 

H. 

tlÈTÈRùGENE ,  ïfoMOGkNE.  Corps  dont  les 
parties  conftituantes  font  d'une  même  ou  d'une  dif-r 
férente  nature. 

I. 

Identifié.  Un  corps  eft  identifié  avec  un  autre  J 
lorfqcie  les  parties  des  deux  corps  ,foit  homogènes, 
foit  hétérogènes  y  font  tellement  diyifées  ôc<;om- 
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Innées  entr'elles ,  qi^elles  ne  forment  qaVin  feiASc 
même  tout  «  dont  les  molécules  font  tellement 
unies  9  que  les  moyens  méchaniques  ne  peuvent  le 
df  Vf  fer  9  &  que  l'analyfe  même  ne  réuffit  que  di^ 
ticilcmcnt. 

Impalpable.  Se  dît  d'une  poudre  atténuée  aa 
point  que  les  molécules  deviennent  infenfibles  as 
toucher. 

Incandescence.  Degré  de  chaleur  qui  va 
jufqu*à  rïnflammation  qu'éprouvent  dans  les  vaif* 
icaux  clos  des  corps  folides  ou  liquides  ^  plutôt 
que  de  s'élever  ,  ou  fe  fublimer. 

Inquart  ou  Quartation.  Opération  prélimi- 
naire du  départ  à  l'eau  forte  d'une  mafle  d'or  & 
d'argent 9  par  laquelle  on  ajoute  à  la  mafle  totale, 
une Tuffifante  quantité  d'argent ,  de  façon  qu^  y  ait  ; 
au  moins  deux  ou  trois  parties  d'argent  contre  uoé  : 
d'or. 

Intermède,  Agent  qui  décide  une  opération  • 
ians  laquelle  elle  ferait  impraticable.  Par  exemple,  < 
l'alkali  eft  l'agent ,  l'intermède  néceflaire  pour  la 
fufion  des  terres  vitrifiables. 

Isolé.  Se  dit  d'une  fubftance  qui  exiftc  par  elle*  > 
môme  ,  qui  n'en   admet  point  d'étrangère  pour 
cxiftcr  néceflairement ,  &  qui  ne  fait  partie  d'au- 
cun tout.  Tels  font  les  élémens  dans  leur  plus  grand 
état  de  pureté. 

K. 

JxARAT.  Nom  de  parties  imaginaires  dans  un« 
maffc  d'or ,  pour  en  fixer  le  titre  ou  l'alliage.  Ainâ 
fiippofé  qu'une  mafle  d'or  très-pure  foit  dénommée» 
fous  vingt-quatre  karats  ,fi  on  ajoute  à  cette  maflfe'j 
Vin,  deux ,  ou  trois  vingt-quatrièmes  d'alliage  ;  alors  ' 
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«lie  n*eftplusqu'à vingt-trois,  vingt-deux  ou  vîngt- 
un  karats  ;  ainfi  de  fuite.  Ce  mot  eft  ufité  chez  les 
diamantaires  pour  la  pefanteur  du  diamant.  Ce  n'eft 
plus  une  valeur  imaginaire  ,  mais  un  poids  réel  de 
quatre  grains» 

L. 

JuËssirER.  Ceft  faire  paffer  de  Peau  fur  les  cen-î 
dres  pour  en  obtenir  les  fels  ;  on  nomme  leffive 
l'eau  chargée  dé  fels. 

LiNGOTTiÈRE.  Inftfument  de  fer  auquel  on 
donne  intérieurement  le  poli ,  dans  lequel  on  coule 
le  métal  fondu.  La  maffe  refroidie  eft  le  lingot. 

LiQï/ATioîf.  Opération  la  plus  fûre  dans  les 
travaux  en  grand  pour  féparer  l'argent  du  cuivre  , 
par  le  moyen  du  plomb» 

I  LiQUi^FlER.  C*eft  réduire  en  fluide  ^n  corps 
folide  quelconque  à  Taidç  de  la  chaleur,  ou  de 
Quelqu'autre  véhicule.  La  chaleur  rend  la  fluidité  à 
1  eau  glacée  ;  le  feu  liquéfie  par  la  fufion  les  mé- 
taux &  les  demi-métaux  ;  Teau  régale  ,  Teau  forte 
liquéfient  par  la  difîblution  les  métaux  parfaits ,  &: 
Talkali  fixe  liquéfie  les  pierres  vitrifiables ,  en  faci- 
litant leur  fuuon. 

LoTioir,  C*eft  Taûion  de  laver  une  fubftance 
pour  la  rendre  pure ,  ou  pour  lui  enlever  fa  caufti- 
cité  )  fon  acrimonie  &  fes  parties  falines. 

Lutter.  C'eft  appliquer  aux  vaifleaux  de  ren- 
contre un  compofé  qu'on  nomme  kit ,  pour  capti- 
ver les  efprits ,  &  fermer  le  paflage  à  l'air  extérieur. 
Oïl  garnit  de  lut  une  cornue  de  verre  dans  fà  tota- 
lité ,  pour  la  garentir  de  la  trop  grande  aâivité  du 

feu. 

•       .  -      • 
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M. 

JyjLACÈRATWN.  Opération  prefque  femblableàlK  1 
digeftion,  avec  cette  différence  que  fans  autre  cha- 1 
leur  que  celle  de  la  température  de  Tair  on  obtient  j 
les  principes  des  corps  qu'on  laifle  tremper  à  froid  j 
dans  Teau  pour  les  ouvrir ,  les  ramollir  ,  &  les  pé-  j 
nétrer.        ^  .  .  .  i 

Magistère.  Nom  de  certains  précipités. 

Magma.  Confillance  que  peut  acquérir  un  li- 
quide ,  au  degré  de  celle  de  gelée  de  viande. 

Magnésie.  Nom  affeôé  à  une  terre  blanche 
précipitée  par  un  alkali  fixe  des  eaux  mères  du 
nitre ,  ou  du  fel  commun ,  après  que  TédulcoratioQ 
lui  a  enlevé  toutes  fes  qualités  &  parties  falines. 

Malleabiuté.  Propriété  de  tout  corps  nommé 
alors  malléable  ,  quand  il  peut  s'étendre  ,  fe  plier 
fous  le  marteau  fans  fe  rompre. 

Manganèze.  Minéral  diont  fe  fervent  les  potiers 
&  les  verriers;,  qui  donne  un  fer  aigre  &  caflant. 
On  la  nomme  auffî  magnéfîe.  La  définition  de  ces 
deux  fubftances  ^t  voir  combien  cette  dernière  eft 
impropre. 

Manipulation.  Conduite  d'un  ou  plufieurs 
procédés  d'où  il  réfulte  une  opération. 

M  AT  RAS.  Bouteille  à  long  col  dont  le  ventre  eô 
d'une  forme  fphérique ,  ou  dont  le  fond  eft  applatti,t* 
ou  bien  en  fphéroïde  allongé ,  tel  qu'un  œuf,  qui 
fert  à  différentes  opérations  ,  &  que  Ton  peut  em- 
ployer comme  ballon  ou  récipient. 

Minéralisé.  Se  dit  d'un  métal  qui  eft  minera- 
lifé  par  le  foufre ,  ou  l'arfénic,  quelquefois  par  tous 
les  deux  enfemble. 

Miracle  cuymique.  Mélange  de  deux  liquides' 
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iont  îl  réfulte  une  maffe  folide.  Tel  eft  le  gâteau  de 
Van  Helmont,  qui  fe  fait  avec  un  mélange  d'efprit 
de  vin  &  d'alkali  volatil ,  ou  le  réfultat  d'une  diffo- 
lution  d'alkali  fixe  très- concentré ,  mêlée  avec  une 
autre  difibiution  de  nitre  ,  ou  de  fel  maria  à  bafe 
terreufe. 

.  Mortier.  Inftrument  très-néceffaire  aux  opé- 
rations chymiques ,  de  fer  ,  de  bronze ,  de  verre , 
de  grès  très-dur ,  d*agathe  ou  de  marbre ,  deftiné 
à  triturer ,  pulvérifer  différentes  matières  par  le 
moyen  d'une  maffe  que  Ton  nomme  pilon. 

MouFFLE.  La  mouffle  efl  un  vaiffeau  fous  la 
forme  d'un  cylindre  creux  coupé  par  la  moitié,  ou 
d'une  voûte  allongée,  fermée  dans  le  fond ,  fur  fa 
bafe  ,  &  ne  laiflant  qu'une  feule  ouverture  à  fa 
partie  antérieure*  On  place  horifontalement  cette 
efpèce  de  petit  four  dans  un  fourneau  d'eflai  ,  de 
façon  que  fon  ouverture  réponde  à  la  porte  du 
foyer  du  fourneau.  Les  creufets  ou  coupelles  que 
l'on  introduit ,  éprouvent  le  degré  de  chaleur  qu'oa 
veut  leur  donner ,  fans  avoir  aucun  contaû  avec  le 
charbon  &  les  cendres. 

Mucilage.  Subfbnce  épaifTe , colante ,  tenace, 
bUnche  ,  ttanfparente ,  prefque  fahs  odeur  ,  fans 
laveur ,  qui  fe  diffout  totalement  dans  l'eau ,  fans 
donner  aucun  figne  d'acide  ,  ni  d'alkali« 

P. 

•  ... 

'  rÈLiCAH.  Alambic  de.  verre  garnît  d^iin  chapi- 
teau tubulé  d'une  feide  pièce.  Il  fort  du  chapiteau 
deux  becs  rccourbéis  qui  rentrent  dans  le  ventre  de 
la  cucurbite.  Ce  vaiffeau  répète  à  l'infini  les  diflil^ 
lations  &  les  cohobations ,  fans  que  l'artifle  foit 
obHgé  de  rien  déranger  à  fon  appareil. 

C  iijl 
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Pellicule.  Croûte  trèsrmlnce  qui  fe  forme  fu 
la  furface  de  la  diffolution  des  fels ,  à  un  certaxi 
degré  de  l'évaporation. 

Pesanteur.  Propriété  des  corps  ,  &  la  ten- 
dance qu'ils  ont  de  fe  rapprocher  les  uns  des  autres^ 
Il  en  eft  de  deux  fortes ,  la  pefanteur  abfglue,  âcb 
pefanteur  fpécifique. 

La  pefanteur  abfolue  eft  le  poids  réel  ,  Tefict 
confiant  de  la  pefanteur  d'une. même  quantité  dé. 
inatière  telle' qu'elle  puîfle  être  ,  à  laquelle  on  eft 
convenu  de  donner  des  npms  déterminée ,  tels  que 
livre ,  marc ,  once ,  gros  ,^ràins ;  &c.  ;  ainfi  le  poids, 
la  pefanteur  abfolue,  la  quantité  d'une  ftibftance 
quelconque  font  termes  fynônimes,  ôcTon  peut 
avancer  avec  certitude  que  deux  corps  de  nature 
différente  donnent  une  quant itéf égale, lôtfqueriliiô 
&  l'autre  de  ces  deux  maffes  font  exaftemerit  égalée 
en  pefanteur.  Enfin  c'êft  avec  raifon  que  l'on  dit 
qu'une  livre  de  fer ,  une  livre  de  plume  font'ëgalesi 
&  que  l'une  h^êft  pas  plus  pèfante  que  l'autre, 

La  pefanteur  fpécifique  ou  relative  ,  eft  celle. qiû 
eft  confidérée  non  feulement  relativement,  à  là 
mafte  d'un  corps,  mais  encore  au  plus  ou  moin$  d^ 
ion  volume ,  ou  de  l'eJpâc'e  qu'il  occupe ,  à.ràHbjP 
de  la  plus  grande  ou  momdre  quantité  de  pôreç  qui 
entrent  dans  fa  compofition,  &  qui' cohfçquém- 
ment  à  leur  différence ,  fait  occuper  à  ces  corps  defl 
efpaces  plus  vaftes  ou  moins  étendus,  Ainfi»  pefan- 
teur fpécifique  ,  &  deniité. font;  une  même  dénomis" 
nation.  Donc  les  corps  les  m(nr\$  poreux  fous  1^ 
même  efpacc  ,  ont.  une  plus  gfahae  quantité  d< 
matière  que  ceux  qui  le  font  davantage  :  donc  l^ 
rapport  qui  eft  entre  une  livre  de  plume,  de  lîég^ 
de  laine ,  &  une  livre  de  fer ,  d'arg^ï^t  ou  de  plomb 
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i:  en  raifon  de  la  maffe  abfolue  de  ces  différens 
orps,&  de  leur  volume, 

PÉTRIFICATION,  Opération  de  la  nature  on  Je 
j^t  j  qui  donne  au  bois  ou  à  tel  autre  corps  ibiide 
Il  degré  fupérieur  de  dureté  ^  de  pefanteur  abfo- 
Jue  »  fans  altérer  fa  pefanteur  fpécifique, 

P  M  LOGISTIQUE,  Ceft  le  principal  agent  de  la 
mature,  te  principe  inflammable  le  plus  pur,  ré- 
.pandii  &c  tenu  en  repos  dans  certaines  fubftances 
jilans  la  compofition  defquelles  il  entre  ,  il  exifte 
^fàjis  aucune  aâion.  Il  ne  peut  y  être  fixé  que  par 
^quelque  caufe  qui  nous  eft  encore  inconnue,  dans 
^et  état  de  combinaifon ,  il  n'eft  pas  dans  fon  der- 
nier degré  de  pureté.  On  peut  l'enlever ,  le  rendre 
à  volonté.  Le  fer  ,  les  matières  graffes ,  huileufes, 
Ibbondent  en  phlogiilique. 
W  Phosphorique,  Epithéte  d'un  corps  qui  parti- 
cipe des  propriétés  du  phofphore, 

PoRPHiRiSER,  C*eft  réduire  en  poudre  atténuée 
une  maffe  quelconque  fur  une  table  de  porphire  , 
ou  d'un  grès  très-dur  ^  connu  fous  le  nom  d'écaillé 
denier  ,  à  l'aide  d'une  molette  d'une  même  nature^ 
Precjfitation  ^  Précipité,  Opération  qui 
à  l'aide  d'un  intermède  convenable  fait  précipiter 
s  molécules  d'un  corps  folide  ,  ou  d'un  fel  telle- 
ent  divifés  ^  qu'ils  étaient  tenus  en  diflbkition 
ans  lamenflrue.  On  nomme  précipité  la  fubflajice 
a  fubi  cette  féparation.  Le  faux  précipité  eft 
lui  qui  a  Tapparence  du  vrai  »  qui  n'a  été  fcparé 
^aucun  diflblvant ,  ou  bien  celui  qui  tenu  en  diflb- 
tion  s'unit  en  fe  précipitant  à  la  fubftance  qui  le 
écipite-  Le  précipité  rouge ,  le  précipité  per  fe  eft 
la  première  claffe  des  faux  précipités  ;  l'argent  , 
plomb ,  le  mercure ,  féparés  de  leur  diffolvant  par 
cide  vitriolique ,  font  de  la  féconde. 
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devenu  plus  confidérable  ,  fans  augmentation  de 
pefaoteur  abfolue. 

RÉCIPIENT.  Voyez  Ballon.  Matras, 

Rectifier  ,  Rectification.  Diftillatîons  ; 
iublimations  répétées  pour  augmenter  la  force  ,  la 
pureté  des  matières  fur  lefquelles  on  procède. 

Recuitte.  Opération  par  laquelle  à  l'aide  de  la 
chaleur ,  on  fait  perdre  aux  métaux  la  dureté  ,  la 
roideur  que  leur  avait  donné  l'écrouifiement. 

RÉDUIRE^  Revivifier.  On  réduit ,  on  revi- 
vifie un  métal  détruit ,  ou  réduit  en  chaux  ,  lorf- 
qu'il  reparaît  telau*il  était  primitivement, ^en  lui 
rendant  fon  phlogiftique.  On  appelle  réduâible  le 
corps  qui  eft  fufceptible  de  cette  opération  y  &  irré- 
duâibie  celui  qui  s'y  refufe. 

Regitres.  Ouvertures  pratiquées  dans  les  four- 
neaux que  l'on  ferme  à  volonté  avec  un  bouchon 
de  terre  cuite.  Us  fervent  à  diminuer,  à  augmenter 
le  feu ,  &  conduire  fon  aftion  fur  telle  partie  du' 
fourneau  que  Ton  juge  à  propos.  Il  faut  pour  les 
rendre  utiles  qu'ils  ayent  au  moins  depuis  deux 
pouces  jufqu'à  quatre ,  pour  un  fourneau  d'un  pied 
de  diamètre. 

Règne.  Nom  général  des  claffes  dans  lefquelles 
font  placés  tous  les  corps  paffibles  de  la  nature.  Il  y 
en  a  trois  ;  le  règne  animal ^  le  végétal  &  le  minéral. 

RÉGULE.  Nom  que  Ton  donnait  autrefois  à  toute 
matière  métallique  féparée  par  la  fufion  du  minéral 
qui  la  contenait ,  afFeôé  maintenant  au  régule  d'an- 
timoine ,  d'arfenic  &  de  kobolt. 

Rèfractaire.  Se  dit  d'un  corps  {ur  lequel  l'ac- 
tivité ,  la  violence  du  feu  n'a  qu'une  faible  ou  au- 
cune aâion. 

.  Réfrigérant.  Efpèce.  de  feau  &  pièce  fupé- 
rieiire  de  l'alambic ,  qui  eft  fondé  dans  fa  partie 
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^'^  Scories»  Matières  impures  ,  furabondantes  , 
étrangères  à  la  furface  d'un  métal  ^  ou  demi  métal , 
mis  en  fufion. 

Sel  NEtTTRE.  Kéfalm  de  la  faturation  abfolue , 
même  relative  d'un  acide  quelcon<jue  avec  une 
autre  fubftance  faline  y  terreule  y  alkahne  ou  métal- 
lique. 

Selenite.  Sel  formé  par  la  combinaifon  de 
l'acide  vitriolîque  avec  une  terre  quelconque  , 
jufqu'au  point  de  faturation.  Elle  porte  le  nom  de 
la  terre  cjui  lui  fert  de  bafe  ;  ainfi  il  en  eft  de  vitri- 
£able  &  de  calcaire. 

Serpentin.  Tuyau  d'étaîn  tourné  en  fpîrale , 
dont  les  extrémités  fupérieures  &  inférieures  for- 
tent  d'un  feau  de  cuivre  dans  lequel  il  efl  placé,  par 
deux  trous  autour  duquel  ces  deux  extrémités  font 
exaâtement  foudées.  L'extrémité  fupérieure  reçoit 
le  bec  deTalambic ,  &  l'inférieure  eft  reçue  dans  le 
récipient.  Le  feau  fert  de  réfrigérant  au  ferpentin , 
k  aux.Ùqueurs  ou  aux  vapeurs  qui  y  paffent ,  pour 
arriver  dç  î'âlambîc  au  récipient. 

Solution.  Voyez  Dissolution. 

•So^LVÈLE.  Nom  général  de  tout  fel  dans  la  com- 
pofîtion  duquel  entre  l'acide  du  tartre  ,  parce  qvi'il 
nVft  aucun  de  ces  iels  plus'diffoluble  dans  l'eau  que 
le  tatti-e  lui-même.  - 

SPinifUEUx.  Une  fubftartce  qui  contient ,  ou 
qui  peut  fournir  beaucoup. d'efprits,fe  nçnimefpi- 
ritaeufe.^  " 

STRjTIFIERyOU  STRATUM  SUPER  STRATUM^ 

C'eft  mettre  par  lits  ou,  couches  alternatives ,  diffé- 
rens  corps  les  uns  fur  les  autres.  Tel  eft  le  procédé 
dç  la  çcmentation. 
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^£AU.  Dénomination  de  certains  înftni- 
lymiques  tels  que  les  matras ,  les  alambics, 
3lens ,  les  cucurbites  ,les  cornues ,  &  autres, 
ne  le  nom  de  vaîffeau  de  rencontre  à  ceux 
s  ouvertures  s'adaptent  Tune  dans  l'autre  ; 
ure  du  vaiffeau  fupérieur  entre  toujours 
lie  de  rinférieur.  Le  ballon  eft  le  yaifleau 
ontre  de  la  cornue  &  de  l'alambic, 
ET ATJON.  Opération  de  la  nature  que  Pou 
ans  les  laboratoires.  L'arbre  de  Diane  eft 
étation  artificielle. 

lE ,  Vitrification.  Procédé  par  lequel 
it  en  véritable  verre ,  on  vitrifie  différentes 
:es ,  tpls  que  la  terre  vitrifiable ,  Tantimoine, 
b ,  le  borax.  Le  verre  efl  le  nom  de  là  msr, 
trifiée. 

E  HUMIDE  ,  VOYE   SÈCHE.   La  VOyC  \ivfi 

\  Taâion  des  acides  pour  la  diflblution  des 
&  des  minéraut:.  L'aâion  du  feu  eft  la  voye 
L'çr  difTout  dans  l'eau  régale  eft  traité  par. 
i  humide  ;  mis  en  fufion  il  l'eft  par  la  voy^i 
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Des  diffirens  degrés  de  feu  employés  tn  Chymie. 

X-/  E  S  opérations  chymîques  qui  fe  font  par  le 
moyen  du  feu,  fe  conduifent  à  raide  de  la  chaleur 
tranlmife ,  &  communiquée  par  un  bain ,  ou  par  le 
feu  nud  ,  c'eft-à-dire  par  TaÔion  direâe  du  feu  fur 
le  vaiffeau  qui  renferme  les  matières  fur  lefquelles 
on  procède. 

Le  bain  eft  employé  pour  les  digeftions  ,  les 
dîftillations  ,  pour  toutes  les  opérations  qui  ne 
réuffiraient  pas  fi  elles  éprouvaient  la  célérité  ac- 
tive du  feu  nud.  LorfquM  faut  donner  le  degré  de 
chaleur  faible  ou  fort  à  volonté  ^  on  fe  fcrt  du  bain 
marie  ^  ou  du  bain  de  fable. 

Le  bain  marie  eft  celui  qui  par  le  moyen  de  Teau 
donne  une  chaleur  plus  ou  moins  forte  ,  &  tou- 
jours égale  fi  Teau  eft  pouflee  jufqu'à  Tébullition. 
On  s-en  fert  conféquemment  pour  les  fubftances 
qui  ne  demandent  pas  un  degré  de  chaleur  fupé- 
rieur  à  celui  de  Teau  bouillante,  qui  fe  communique 
aux  matières  contenues  dans  le  matras ,  ou  dans 
Palambic  plongé  dans  cette  eau. 

Le  bain  de  fable  ne  diffère  du  bain  marie  que 
par  la  matière  qui  forme  le  Ijain.  Au  lieu  d'eau  on 
met  dans  une  capfule  du  fable  fin  que  Ton  échauffe 
à  volonté ,  &  qui  communique  fa  chaleur  aux  vaif- 
feaux  :  ces  deux  méthodes  font  les  feules  ufitées ,  on 
fe  fert  rarement  du  bain  de  cendres ,  de  limaille , 
de  vapeurs  ,  de  fumier  de  cheval ,  &c. 

Le  feu  de  lampe  eft  celui  qui  communique  la 
chaleur  par  une  ou  plufieurs  mèches  :  on  peut  fou* 
tenir  un  bain  marie  ,  un  bain  de  fable  par  fon 
moyen  ;  fi  les  mèches  font  multipliées ,  il  peut  agir 
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^Mcacement  appliqué  direôement  furie  vaîfleaiu 
^ette  métho^  eft  fort  commode  ;  un  réfervoir 
^'huile  entretient  le  feu ,  mais  on  doit  craindre  les 
^ungus ,  ou  champignons  des  mèches ,  qui  tombent 
dans  rhuile  ,  &  multiplient  le  degré  de  chaleur  au 
point  de  fondre  ,  de  calciner  les  corps  fur  lefquels 
x>n  ne  voudroit  procéder  que  par  une  .chaleur  mor 
dérée. 

Le  feu  nud  eft  celui  de  la  flamme  du  bois ,  du 
charbon ,  d'une  où  plufieurs  mèches  de  lampe  ap- 
pligué  idireâement  fur  le  vaiiTeau.  On  peut  graduer 
le  feu  nud.  Le  plus  fort  degré  de  ce  feu  eft  celui  de 
fufion ,  ou  de  réverbère. 

Mais  aucun  de  ces  feux  ,  même  tous  ces  feux 
réunis  ne  peuvent  approcher  de  Taftivité  des  mi- 
roirs ardens.  On  raftemble  les  rayons  du  foleil  dans  . 
le  foyer  d'un  ou  plufieurs  miroirs  ardens ,  ou  bien 
on  les  fait  converger  par  le  moyen  des  verres  len- 
ticulaires. Ce  degré  de  feu  ne  fert  que  pour  les 
matières  apyres ,  réfraâaires ,  telles  que  la  platine  , 
le  diamant,  &  les  pierres  vitrifiables.  On  l'employé 
rarement  parce  qu'on  n'en  peut  diriger  l'aâion,  ni 
la  conduite  ;  d'ailleurs  les  grandes  lentilles  ,  les 
grands  miroirs  ardens ,  font  d'un  prix  confidèrable; 
Ce  feufurpafle  celui  des  fourneaux  les  plus  animés^ 
il  eft  capable  de  mettre  en  fufîon,  de  vitrifier  fur  le 
champ  les  corps  les  plus  durs. 

Des  Lues. 

Les  luts  font  relatifs  à  la  matière  fur  laquelle  on 
procède.  Quand  il  ne  s'agit  que  de  retenir  les  va- 
peurs de  liqueurs  aqueufes  ,  &  nullement  corro- 
fives  :  il  fuffit  de  mettre  fur  les  jointures  des  vaif- 
feaux  de  rencontre  des  bandes  de  linge ,  ou  de 
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ppîer  enduites  de  colle  de  farine ,  ou  des  bandei 

Siumeâées  de  veflîe  de  cochon.         ^ 

Si  les  matières  font  pénétrantes,  corrofiveS  ,  & 
conféquemment  dangereufes,  on  employé  pour  les 
arrêter  un  lut  compoîé  de  chaux  éteinte  à  Tait,  que 
Ton  bat,  &  dont  on  fait  une  pâte  liquide  avec  du 
blanc  d'œuf.  On  applique  exadement  une  bande 
de  linge  enduite  de  ce  lut ,  qui  prend  une  confif- 
tance  affez  ferme. 

Il  eft  un  lut  d'une  confiftance  fupérieure  qu'on 
nomme  lut  gras.  On  l'employé  pour  contenir  les 
vapeurs  falines  qui  toutes  font  puifTamment  corro- 
fives, 

i°.  On  peut  le  faire  avec  quatre  onces  de  téré- 
benthine ,  quatre  livres  d'huile  de  lin  ,  &  deux  de 
fuccin ,  le  tout  fondu  dans  un  vaiffeau  de  fonte  juf- 
(qu'à  parfaite  dilTolution  ,  &  pafle  dans  un  gros 
linge, 

x^.  Avec  de  l'argille  très-féche  réduite  en  poudre 
fine.  On  pafle  cette  poudre  fine  au  tamis  de  foye  , 
&  l'on  en  fait  une  pâte  ferme  en  la  pilant  dans  un 
mortier  avec  une  huile  rendue  ficcative  par  la  li- 
tharge  qu'on  lui  a  fait  diflbudre.  Ce  lut  eft  ma- 
niable ,  il  s'applique  fur  les  jointures  des  vaifleaux 
avec  facilité  ;  il  eu  cependant  néçeflaîre ,  pour  aflTu- 
rèr  fa  confiftance  ,  de  le  recouvrir  avec  des  bandes 
de  linges  enduites  de  lut  de  blanc  d'œuf ,  &  même 
d'afllijettir  cet  appareil  avec  des  ficelles  ,  &  encore 
mieux  avec  du  fil  de  fer  pour  le  confolider. 

On  peut  même ,  quoiqu'improprement ,  mettre 
au  r^ng  des  luts  le  fceau  hermétique ,  c'eft  même  le 
plus  affuré  de  tous. 

Scellerhermétiquement,  c'eft  lorfque  l'on  chauftè 
par  degrés  le  col  d'un  matras ,  ou  d'une;  cornue  avec 
des  pinces  rougies,  au  point  de  rendre  le  verre 

"flexible 
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flexible  fans  le  faire  entrer  en  fufiqn.  Cette  flexibilité 
donne  le  moyen  de  rapprocher ,  de  réunir  les  par- 
ties de  Torifice  du  vaiffeau ,  qui  par  le  refroidiffe- 
inent  ne  deviennent  qu'un  feul  &  même  corps ,  & 
ferme  tout  pafTage  aux  vapeurs  >  ainfi  qu'à  l'air  ex- 
térieun 

Dcî  rapports  ou  affinités. 

Le  rapport  ou  affinité  ,  eft  la  tendance  que  les 
parties  de  la  matière  ,  d'une  même  ou  différente 
nature ,  ont  à  s'unir  enfemble. 

Il  eil  de  certaines  fubflances  qui  ont  une  ten- 
dance mutuelle  pour  leur  réunion  ;  quelqu'unes  fe 
combinent  difficilement.  Il  en  efl  d'autres  qu'un 
intermède  convenable  décide  à  la  combînaifon , 
qui  ne  pourrait  s'exécuter  fans  cet  agent.  Il  en  eft 
enfin  qui  jufqu'à  ce  jour  n'ont  pu  contrader  au- 
cune union  par  aucun  moyen  pofîîble. 

Les  meilleures  tables  d'affinités  font .  celles  «de 
Gellefl  &  de  GeofFroi.  Il  ferait  à  fouhaiter  que 
quelque  fçavant  en  donnât  deux ,  dont  l'une  indi- 
querait les  rapports  par  la  voye  féche  ,  8^  l'autre 
par  la  voye  humide  ;  l'expérience  a  déjà  démontré 
€jue  telle  affinité  împoffîble  parla  voye  féche  , de- 
venait praticable  par  la  voye  humide,&  vice  verfa. 
On  range  dans  fept  clafles  les  affinités  chymiques* 

Première  affinité  iTaggrégation. 

Cette  affinité  eft  la  fotce  tendante  de  deux  corps 
homogènes  l'un  vers  l'autre  :  c'eft  une  vertu  d'at- 
traâion  qui  les  fait  adhérer  enfemble.  De  ce  genre 
eft  l'adhérence  de  deux  furfaces  polies  appliquées 
l'une  fur  l'autre ,  &  le  mouvement  que  font  pour  fe 
réunir  deux  gouttes  d'une  même  liqueur  placées 
Tune  près  de  rautre« 

D 
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>  Talkali  fixe  à  la  précédente  diflolutîoa*  L'alkalî 
j  s'unit  à  l'aeide ,  forme  le  nitre ,  &  précipite  la  terrcè 

^  Sixième  affinité  réciproque, 

œj       II  réfulte  de  cette  affinité  deux  décompofitîons 
7    réciproques.  L'acide  vitriolique  par  exemple  dé- 
k   compofe  le  nitre  ,  en  dégageant  du  nitre  l'acide 
1  nitreux^  &  s'emparant  de  la  bafe  alkaline  avec 
/  laquelle  il  fe  combine.  Rendez  au  tartre  vitriolé 
[  l'acide  nitreux ,  il  chafle  à  fon  tour  l'acide  vitrio- 
lique 9  fe  combine  avec  fa/bafe  alkaline  ,  &  forme 
en  y  rentrant  le  nitre  tel  qu'il  étoit  avant  la  pre* 
inière  opération» 

Séptilmi  affinité  doublé. 

Cette  dernière  affinité  eft  celle  de  quatre  corps  J 
d'oilii  réfulte  par  les  échanges  de  ces  mêmes  corps 
deux  décorapofîtions  &  deux  nouvelles  combinai- 
ions.  Telles  font  les  décompofitions  du  fel  de 
Glauber ,  du  tartre  vitriolé  opérées  dans  les  diffo- 
lutions  métalliques  par  l'acide  nitreux  \  &  même 
par  le  vinaigre  de  Saturne,  L'opération  du  bleu  de 
Pruffe ,  celle  oh  l'on  fait  en  même  tems  le  cinabre  , 
&  le  beurre  d'antimoine ,  la  décompofition  du  fel 
marin  par  les  diflblutions  de  plomb  &  d'argent  font 
toutes  de  ce  genre  ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  où 
fon  remarque  ^affinité  des  quatre  corps  ^  qui ,  lorf- 
qu'ilsfont  mêlés  enfemble,agiflent  l'un  fur  l'autre. 
Le  jeu  des  quatre  fubftances  »  dans  cette  clafTe 
^affinités  ,  démontre  que  tels  corps  qui  font  en 
maffe  d^agrégés,  &  abfolument  indiffolubles  dans 
tel  ou  tel  acide  ^  deviennent  folubles  quand  ils  font 
extrêmement  cUvifés.  Cette  divifion  s'opère  par 
leur  diffolution  ,par  la  menftrue  qui  leur  eft  conve- 
nable 2  donc  fi  par  une  fuite  de  recherches ,  d'expér 
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mxss  *  en  parveaott  parle  fecours  de  Fanalytll 
JMia^  lul&anusieiit  les  corps  «  on  réuiEroit  à  mk' 
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sivec  le  fer  qu'avec  le  cuivre  ,  Tétain  ,  le  plomb  , 
l'argent , le  bifmuth ,  le  régule  d'antimoine, le  mer- 
cure ,  Tarfénic  ,  &"le  kobolt. 

Il  fuit  de  cet  arrangement  que  toute  fubftance 
mêlée  avec  le  foufre  pourra  en  être  dégagée  par 
rintermède  du  fer ,  à  raifon  de  leur  plus  grande 
affinité.  Cette  méthode  eft  générale  ,  excepté  lorf- 
que  le  diffolvant  n*a  aucune  préférence  pour  dif- 
ioudre  une  fubftance  plutôt  que  l'autre. 

En  bas  de  chaque  colonne  on  voit  les  corps  în- 
diflblubles  par  celui  qui  eft  en  tête  de  la  môme 
colonne ,  &  qui  eft  le  diffolvant  principal  de  toutes 
leô  fubftances  quiy  font  rangées.  Par  exemple  ,  on 
voit  dans  la  douzième  colonne  que  Teau  régale  n'a 
aucune  aâion  fur  rargent,&  dans  la  vingt  deuxième, 
que  le  plomb  ne  peut  fe  combiner  avec  le  fer. 

L'ordre  de  cette  table  n'eft  point  la  marche 
commune  des  autres  ;  pour  l'ordinaire  elle  eft  en 
raifon  direfte  ^  &  la  plus  prochaine  de  la  diffolu- 
tion  ,  c'eft- à-dire  que  la  première  fubftance  agit 
avec  plus  d'efficacité  fur  celle  qui  lui  fuccède  ,  mr 
la  troifième  y  que  fur  la  quatrième  ,  ainfi  de  fuite. 
Telle  eft  celle  de  Groffe  ,  &  autres.  Cette  notion 
donne  l'intelligence  de  toutes  les  tables  d'affinités 
poffibles,. 

Des  ÉUmens  en  gênerai» 

Il  n'eft  pas  de  la  nature  dé  cet  ouvrage  de  déve- 
lopper ,  de  difcuter  les  fyftêmes  des  différens  aii^ 
t«urs  fur  les  Elémens.  Ce  traité  auffi  fublime  qj^'inr 
téreffant ,  eft  du  refforî  de  la  Phyfique.  Je  me  bor- 
nerai à  donner  une  notion  fommaire  des  fentimens 
admis  &  reçus  généralement. 

Tous  les  élémens  ou  principes  des  corps  font 
-ii©ples,  Leii^  malle,  totale  qui  eft  en  raifoa  de  Uik 
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pefanteur  abfolue  ,  les  tient  dans  un  parfait  équi- 
libre. Cette  mafle  depuis  qu'ils  cxiftent  a  toufours 
été  la  même ,  elle  n'a  jamais  pu  augmenter  ni  dimi- 
nuer ,  autrement  l'harmonie  parfaite  de  ce  vafte 
Univers  ferait  interrompue.  Tous  les  globes  qui 
exiftent  dans  Tefpace  immenfe ,  &  dont  Pimmenfité 
€n  dérobe  la  majeure  panie  a  nos  yeux  y  feraient 
'confondus  ,  anéantis. 

Les  éiémens,quoique  principes  primitifs,devîen- 
nent  entr'eux  mutuellement  principes  fecondaires 
pour  la  conformation  des  corps ,  ils  font  rédpror 
quement  néceffaires  à  leur  exiftence.  Le  feu^Tair, 
la  terre  ,  Teau  ,  font  les  principes  de  tous  les  corps 
que  nous  connaiflbns.  Le  feu  ,  Teau ,  la  terre  font 
fes  principaux  agens  ;  Tair  eft  un  accefToire  nécef- 
faire.  Il  fait  partie  de  beaucoup  de  corps  compoiës, 
il  eft  même  le  principe  effentîel  de  ceux  qui  font 
prginifés. 

On  confidère  d'abord  les  élémens  comme  ifolés,; 
c'eft-à-dire  ne  faifant  parties  d'aucun  tout ,  &  dans 
leur  plus  grand  état  de  pureté.  On  peut  les  diftin- 
guer  ,  les  reconnaître  fous  cette  efpècc  de  modîfir 
i:ation.  On  les  confidère  enfuite  comme  combinés 
entr'eux.  Ilsforment  alors,par  leurs  différentes  pror 
portions,  ces  mixtes  ,  ces  compofés  variés  à  l'infini 
que  préfente  la  nature. 

Après  avoir  examiné  les  élémens  comme  ifolés  ^ 
purs  &  fans  mélange,  on  développera,  par  l'analyfe 
des  corps  compofés,leurs  différentes  combinaifons,^ 
leurs  propriétés  ^^  &  les  modifications  qui  pçuvent 
çn  réfulter, 

I)u  Feu, 

Le  feu  eft  le  premier  agent  de  la  nature.  O^û 
\mç  IPatiçfe  çffenûeUement  fluidç ,  &  le  principe 
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de  la  fluidité  des  autres  corps.  Il  faut  pour  l'entre- 
tenir de  Tair ,  de  l'eau  &  de  là  matière  ignée.  L'ab» 
ftnce  d'un  des  trois  détruit  fon  eflence.  Il  eft  né^ 
ceflaire  à  toutes  les  compoiitions  &  décompoiitionB 
de  la  nature  ;  il  eft  répandu  par-tout  ;  il  eft  plus  abon- 
dant dans  les  corps  animés  que  dans  les  autres.  La 
mafle  de  celui  qui  nous  environne  fuffixait  pour 
^mbrâfer  l'Univers  r^infi  que  les  autres  éléni!%ns ,  H 
tend  à  un  parfait  équilibre.  Le  feu  &  la  flamme  font 
matériels ,  donc  ils  font  un  corps ,  donc  ils  font  pe- 
fans.  La  fumée  des  corps  combuftibles  eft  le  com- 
mencement du  feu ,  c'eft  un  air  qui  n'eft  pas  fuffi- 
iamment  dilaté  ,  6c  la  flamme  eft  de  la  fiimée  qui 
brûle. 

Le  feu  dilate  les  corps ,  cette  dilatation  annonce 
fapréfence.  Il  n'eft  pas  de  corps  qu'il  ne  pénètre 
avec  facilité  en  s'iniinuant  dans  la  mafle  totale  ,  &: 
dans  toutes  les  parties.  Alors  les  corps  dilatés  oc- 
cupent un  plus  grand  volume  ,  en  perdant  de  leur 
pefanteur  fpéciflque,  ou  de  leur  deniité. 

Le  feu  en  dilatant  les  corps  ,  divife ,  défunît , 
^lécompofe  leurs  parties  conftituantes*  Il  n'agit  pas 
fur  tous  les  corps  avec  la  même  aâivité  ;  elle  eft  en 
raifon  de  la  combinaifon  plus  intime  ^  pl^scom- 
pafte  de  leurs'parties  &  de  leur  adhérence  entr'elles. 
Il  agit  conféquemment  avec  plus  d'eflîcacité  fur  lesi 
liquides  que  fur  les  folides.  C'eft  à  fa  vertu  aôîve, 
pénétrante ,  à  la  ténuité  &c  la  diviflon  infinie  de  fes 
parties  qui  s'iniinuent  dans  les  corps ,  les  pénétrent, 
les  dilatent ,  que  nous  dev^s  Tinvention  du  thel^- 
xnometre. 

La  dilatation  des  corps  folides  cefle  lorfqu'ik 
font  entrés  en  fufion.  La  défunion  des  parties  étant 
totalement  opérée  ,  le  feu  ne  trouve  plus  de  réfif- 
tance ,  il  Véchappe  ,  fe  diflîpe  à  mefure  qu'il  pé- 
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nétre.  Il  en  eft  de  même  des  corps  liquides  ^  que 
Ton  peut  regarder  comme  des  fubftances  dans  une 
fuilon  perpétuelle 9 que  le  froidfeul  peut  confoliden 
Uébullîtion  eft  le  dernier  degré  de  chaleur  pour  les 
liquides  ^  &C  pour  les  folides  c'eft  la  fufion ,  la  calci- 
nation  ,  &  la  vitrification. 

Le  feu  élémentaire  eft  confidéré  comme  n'ayant 
pointée  parties  conftituantes.  Celles  qui  le  corn* 
pofent  n'ont  aucune  adhérence  entr'elles,  leur  peti« 
tefte  furpafle  celle  des  autres  corps.  Lorfque  ce  feu 
eft  pur ,  ifolé ,  il  a  de  l'aâion  fur  tout.  Il  pénètre  , 
s'infinue ,  &  devient  un  inftrument  propre  à  l'ana- 
lyfe  &  à-  la  décompofition.  Lorfqu'il  fe  trouve 
combiné  avec  d'autres  corps, il  eft  dansl'inaâion  ^ 
&  ne  fe  met  point  en  mouvement  qu'il  ne  foit 
«xcité.  La  fufion ,  la  couleur ,  la  chaleur ,  la  com« 
buftion  y  la  dilatation  annoncent  la  préifence  du 
feu. 

La  chaleur  dans  les  corps  animés  &  inanimés 
vient  de  l'agitation  de  leurs  parties  par  le  feu  qui  y 
eft  contenu.  La  fenfation  de  la  chaleur  ne  vient 
point  du  degré  de  feu ,  elle  eft  en  proportion  du 
îiijet  qui  éprouve  l'aâion.  Nous  voyons  des  ani- 
maux domçfiiques  fans  être  affeâés  d'aucune  doub- 
leur,  être  infenfibles  à  la  chaleur  d'un  feu  que  nous 
trouverions  infupportable  :  &  s'il  exiftait  des  êtres 
fenfitifs  dans  le  difque  du  foleil ,  dans  l'hypothèfe 
que  cet  aftre  eft  une  mafle  de  feu ,  ces  êtres  ne 
feraient  peint  afFeâés  de  la  chaleur  de  notre  fer 
fondu,  qui  ferait  pour^ux  fortau-deflbus  du  degré 
de  chaleur  de  leur  fer  mis  en  fufion. 

Le  froid  n'eft  qu'une  abfence  d'une  partie  de  ce 
feu.  Le  froid  ne  peut  être  abfolu  ;  il  refte  toujours 
quelques  parcelles  ignées  dans  un  point  de  concen- 
uation  quelconque.  Le  froid  diminue  le  volume 
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des  corps  ,  fans  leur  rien  faire  perdre  de  leur  pe- 
fauteur  abfolue.  11  augmente  leur  dureté ,  leur  den- 
fité  ^  leur  pefanteur  fp^cifique  ,  en  reflerrant  & 
liant  plus  étroitement  leurs  parties* 

Le  feu  ou  la  lumière  nous  viennent  direûement 
du  foleil  qui  paraît  en  être  le  refervoir.  La  plus 
grande  chaleur  ne  vient  point  de  la  plus  grande 
proximité  de  cet  aftre  ,  &  le  froid  de  fpn  plus 
grand  éloignement.  On  fçait  que  le  foleil  efl  plus 
rapproché  de  nous  en  hyver  qu'en  été.  Les  cha^ 
leurs  dans  tous  les  climats  ont  pour  caufe  la  chute 
perpendiculaire  de  fes  rayons ,  le  froid  de  l'hy ver 
Ja  chute  la  plus  oblique,  vérités  démontrées  par 
les  différentes  pofitions  de  la  fphère  qui  donne  la 
température  de  la  zone  torride  ,  des  zones  tempo* 
r^es ,  &  des  glaciales*  0     /^ 

Le  feu ,  ou  la  lumière  ,  félon  Tobfervateur  Ro-  ^^  "^ 
mer ,  nous  arrive  des  étoiles  fixes  en  fept  minutes 
&  demie.  Mais  le  fuppofant  émané  feulement  du 
foleil ,  le  feul  corps  lumineux  par  lui-même  dont  la 
chaleur  foit  fenfible  à  notre  globe,  cette  émanation 
.  €&  un  phénomène  de  rapidité.  Le  foleil  était  eflimé 
à  trente-trois  millions  de  lieues  de  dîftance  de  notre 
globe ,  il  eft  reculé  de  deux  ou  trois  millions  de 
îieues  félon  de  nouvelles  observations.  A  calculer 
de  la  pofition  la  plus  ancienne  ,  ce  feu  doit  par- 
courir dans  une  féconde  foixante-iix  mille  lieues, 
&  dans  une  minute  quatre  millions  de  lieues  avec 
fraâion.  Malgré  la  vivacité  de  cette  prçgreffion  , 
la  chaleur  que  le  foleil  nous  donne  n'eft  point  inci- 
five ,  violemment  pénétrante  ,  elle  n'ell  point  det 
truftive  :  au  contraire  elle  eft  douce,  modérée,  fon 
aûion  eft  incapable  de  caufer  dans  les  corps  aucune 
altération  dangercufe  ,  preuve  évidente  de  Tex- 
trême  divifion  de  fes  parties.  Cette  chaleur  efficace 
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procure  la  génération ,  raccroiflement ,  rexifiencè 
ée  tous  les  êtres  <pi  vivent ,  qui  végètent ,  qui  fe 
forment,  fe  combinent  à  la  furface  de  la  terre,  fiC 
dans  Ton  intérieur  jufqu'à  une  certaine  profondeur. 

Le  feu  eft  regardé  génâralement  comme  prin- 
^pe  de  la  lumière  &  de  la  chaleur.  Il  peut  dc^ner 
fun  &  l'autre  en  même  temps ,  &  produire  Tuit 
des  deux  effets  fans  être  la  caufe  du  tecond ,  c'eft- 
è*dire  que  le  feu  peut  donner  de  la  lumière  ians 
chaleur ,  &  de  la  chaleur  fans  lumière. 

La  lumière  n'eft  pas  un  figne  certain  de  la  pré- 
fence  de  la  chaleur  ;  les  écailles  de  poiffon ,  le  bois 
pourri ,  les  vers  luifans ,  le  phofphore  donnent  de 
la  lumière  fans  chaleur.  Les  rayons  de  la  tune  ra£- 
iemblés  dans  le  foyer  d'un  miroir  ardent ,  donnent 
une  mafle  lumineufe  qui  n'a  aucune  aâion  fur  hi 
l>oule  d'un  thermomètre.  La  chaleur  peut  exifler 
de  même  fans  lumière.  iM  fer  chaud  peut  contenir 
«flez  de  parties  de  feu  pour  enflammer  des  cor^ 
combuftibles  ,  quoique  dans  l'obfcurité  la  plu$  pro- 
fonde il  ne  répande  aucune  lumière  :  donc  la  lu* 
mière  n'annonce  pas  la  préfencç  du  feu  d'uqe  fyçoik 
auifi  confiante  que  la  chaleur. 

Ces  phénomènes  rel,atifs  8(  contradiâoîres  ea 
Slême  temps ,  font  caufe  que  nombre  de  Phyfîciens. 
ont  regardé  la  lumière  comme  un  être  diflingué 
eflentiellement  du  feu.  Pourrait-on  demander  ce 
que  peut  être  la  lumière  ,  ce  qui  la  conftitue  ; 
ferait-ce  donc  un  cinquième  élément  ?  Ne  pourrait* 
on  pas  préfumer  que  la  lumière  eft  une  modification 
du  feu  qui  nous  eft  inconnue ,  que  c'eft  le  feu  lui- 
même,  mais  le  véritable  feu  élémentaire,  qui,  féparé 
de  nous  par  des  diftances  immenfes ,  incommenfu- 
rables  ,  excité  ,  fe  propage  jufqu'à  nous  fans  êtro 
idtéré ,  en  vertu  de  fon  émanation  rapide  de  coq^ 
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tinue  :  donc  que  ce  feu  &  la  lumière  font  la  même 
chofê,  que  nous  avons  déjà  une  notion  de  ce  feu 
fans  chaleur  fous  le  nom  de  phlogiftique ,  &  que 
les  corps  qui  en  font  pénétrés ,  qui  en  contiennent 
3fiez  pour  caufer  l'inflammation  fans  être  lumineux, 
le  deviendraient  bientôt ,  fi  on  augmentait  la  mafle 
du  feu  ,  ou  fi  Ton  £aiiait  changer  par  l'addition  de 
parties  ignées  la  inodîfication  de  cet  élément  ;  enfin 
que  le  feu  élémentaire  eft  divifé  au  point  d'échapper 
à  nos  re&ards  >  &c  qu'il  ne  peut  être  fenfible  ,  frap* 
per  nos  lens,  que  lorfqu'il  eft  en  mafle  d'aggrégation 
proportionnée  à  rextenfion  de  nos  organes. 

On  peut  objcâer  que  ce  feu  eft  renfermé  dans 
les  molécules  du  corps  qui  le  renferme  ,  &  que  vu 
ion  extrême  divifion ,  il  exiftè  fans  être  vilible 
ilans  les  corps  froids  tel  que  le  fer ,  &  autres  ,  A? 
qu'il  eft  de  la  même  manière  dans  ceux  qui  ont 
9ffezie  chaleur  pour  enflammer  fans  être  lumineux^ 
Cette 'Objeôion  eft  prépondérante  pour  les  parties 
de  feu  qui  font  retenues  dans  l'intérieur  de  la  mafle 
qii'ettes  ont  pénétrées  ,  mais  on  ne  peut  nier  qu'il 
exifte  également  im  nombre  immenfe  de  parties 
ignées  à  la  fuperfide  ^  que  ces  parties  ne  font  point 
couverteç  5  enveloppées,  &c  cependant  que  dans  les 
corps  échauffés  au  point  de  pouvoir  mettre  le  feu 
aux  matières  combuftibles ,  elles  font  auffi  in vifibles 
que  celtes  du  çentte.  11  eft  encore  conftant  qu'elles 
COnco€ri*rent  avec  les  autres  pour  décider  Tinflam-^ 
mation  »  8f  môme  que  vu  leur  pofition  extérieure  ^ 
elles  doivent  agir  des  premières.  Ces  parties  ignée$ 
font  cependant  invifibles  ,  elles  ne  peuvent  l'être 
qu'à  raifon  de  leur  ténuité  infinie  ,  puîfque  leur 
volume,  augmenté  par  l'addition  de  matière  ignée, 
Jes  développe  &  les  rend  fenfibles. 

Ifi  fçft  41ç(nf nt^iw  pénètre  çontiftuellemçirt  tQiw 
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les  corps,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  8c 
toujours  eu  pro-^ortion  Je  Pair  ambiant.  Ce  feu 
irctatir  pds  couiDÎiiL'  intimement  avec  tous  les  corps, 
s»  ccliitppc  coutxnueilement,  retourne  à  la  mafle, 
v.i ,  .5c  rcv  to!ic  par  une  et'pece  de  drcuiatioa  :  c*cft 
|Mr  cvitc  niiiiMi  que  les  cjrps  les  plus  6x>idâ  en  font 
CoiifourN  pc<tctrt:s,  CSc  au  on  n*i  jamais  pu  les  en 
l>M  vor  cuuilemciit  par  un  troid  ouvrage  de  rart,& 
hipciicur  'i  cvliii  Je  !a  nature. 

lMu>  It'H  ^orps  liquiJeîj  :cnr  Jiificiles  à  être  pouffes 
au  vU'*;ic  àc  ^^'ouiluîou  ,  ^us  ils  acquièrent  de  cha- 
Inii  !  'hiiiic  a  cvite  :>rc.^r:c:c,  cnicique  plus  légère 
vjuc  !':'.ui.  L  j  iiit-Teire  îj  jreîid  piis  un  plus  fort 
Ji'»;iv  Je  v'Viiau" .  \  \\  '.on  j\:r::ine  vciatilité,  quoi- 
v|ii'*l  K»4i  v;uni/c  'vM>  .>ais  :>c«.ant  jue  L'huile.  Ainfila 
^ÎKilcui  u'-tî^ti  :m>  iir  *.c>  ^iviuide!?  d  raiioa  de  leur 
pvKiittv'ui  ,  !n.i:>  ,1  r:uio:i  ae  .e.ir  ÔxiCï:. 

l .'  i^M  lï-  «c  v;vMiii;iue  >ouxt  avec  les  corps  qui! 
Vvh.unlo.M  IV  cil  ^u',jùhi:nî»xr.ic  mène  interpote, 
jMiiKjii'îl  ic  .iîi?i.>c  à  '.notur^  4ue  îes  corps  te  rettoi- 
0»ilv;.u  !:  .K»  :citc  .ic  'cu  "iL^r-  cujiTi  quantité  de  ce 
i\\t  si«>.'«  't«^i  •  c»;.iic  .1  ^^.*'u:  ^e  /jir  .aii nous  œvi- 
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tomme  concentrée ,  eft  très  -  long  -  temps  à  s'é- 

'  chappen 
.  Le  feu  s'excite  par  le  chôpJes  corps  durs.  L'acier 
frappé  contre  une  pierre  à  fufil  produit  fur  le  champ 
un  effet  aufli  violent  que  celui  du  miroir  ardent.  Le 
microfcope  nous  a  feit  découvrir  que  les  étincelles 
ne  font  autre  chofe  que  des  parties  de  fer  vitrifiées 
&  mifes  en  fufion.  Le  feu  s'excite  encore  par  la 
combuftion  des  corps  dans  lefquels  le  feu  élémen- 
taire eft  entré  comme  principe  conftituant ,  &  oui 
en  renferme  une  quantité  plus  ou  moins  confidé- 
xable.   - 

Les  animaux,  les  végétaux,  les  matières  métal- 
liques contiennent  du  feu  élémentaire.  On  peut  re- 
garder les  végétaux ,  les  animaux  comme  Taliment 
du  feu ,  ou  corps  combuftibles.  Les  matières  métal* 
liques  ne  peuvent  être  rangées  dans  cette  dafCs  par 
la  raifon  contraire. 

.  L'aliment  du  feu  eft  une  matière,  un  principe 
inflammable  qui  fe  dégage  des  corps  pendant  la 
combuftion ,  qui  répand  de  la  flamme  &  de  la  lu- 
mière. Alors  le  feu  élémentaire  mis  en  aâion  fait 
le  même  effet  fur  les  fubftances  combuftibles,que  le 
choc  des  corps  durs , ou  le  miroir  ardent  :  fon  aâion 
eft  moins  vive;  mais  il  pénètre,  il  échauffe  les 
corps ,  les  enflamme,  les  brûle ,  &  décompofe  leurs 
principes  conftîtuans.  Cet  aliment  du  feu  ne  peut 
*être  qu'une  matière  grafTe,  onâueufe,  huileufe. 
L'eau,  la  terre  éteignent  le  feu  au  lieu  de  l'allumer. 
Enfin  lorfque  cette  matière  inflammable  eft  dans 
fon  plus  grand  état  de  pureté ,  alors  elle  prend  le 
nom  de  phlogiftique. 

DuPhlogiftiquc. 

L'exiftence  du  phlogiftique  eft  reconnue  dans  les 
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Ls  ses  e^fseniîîre  se  ^eos  essftcr  csbc  ée  deos 
feçeoss^  L  ccir  cr«  pur  ou  ca«zâÎKC  Sï  cft  par, 
kc^W,  c^œcf  ^  CL^^asescÈrs  oii  apt  1^ u»s les 
corps.  IXais  cft  ££xc  es  x Vsr  pcns  lis  ;^ 
il  îe  deTÎerrr  ;3uj:-:c  îI  se  ^mbiise  srec  Si  : 
h  pâus  àeir^  «  '^  jisa  àrr^x  ^  csi  isi  fik  podre 
lis  pfoenits^es  is;  r»  por.  CViE  zfiocs  paii  cxifle 
fbas  in  ?»cs  pxrsk  «  àos  dccBcr  iBCzoe  lanâère  y 

coDtkot  «Kcoe  cksL^srrr  ararrafc^  a  kasbs  qoll  ae 
foh  excîcê  jMr  TLiiîînireûe  en  kœ^  cic  par  îc  : 
TttDttt,  î'itciirÀsa  à»  ponks^  des  ooips  i 
qui  le  reftfswitt.  L'^experàsce^bTcriiéderaMh 
lylè  dèflKMicTVBt  giLe  le  in  Aiarmiiie  uci  avec 
une  iubâaoce  cuekosicstte  eâ  le  pMngJjHyîC  Ce 
£ru  éléaieataire  pcot  être  cskre*  liepxre  :  donc  il 
n*eft  pas  par  :  dose,  vu  tm  repos,  ibn  înadion  9 
Ion  état  d^aertie ,  U  a  iwiciii  «fa^est  pour  pcuroîr 
agir  hii-mème  &  le  développer/ 

Le  phto|^âique  eâ  le  prâcspe  des  odecFS ,  des 
couleurs:  U  nanure  eti  toufours  la  neme,  de  quel- 
que matière  qu'on  le  tire;  il  $*esi!cvc,  fe  rend,  fc 
tranânet  à  une  fuhtbnce  par  le  saovec  de  Tart.  Son 
plus  grand  état  de  pureté ,  cehù  qui  le  rapproche  le 
plus  du  feu  élémentaire  «  cVÔ  k>r<qu'il  le  trouve 
combiné  avec  le  moins  de  matière  pénible.  Tel  on 
le  diftingue  dans  le  charbon  y  les  métaux  &  les  ma- 
tières inflamaiablf  s  qui  broient  ^  te  coniument  fans 
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fé^uidre  de fuie^  de fiunie,  ainfi  que  le foufire fis 
Vefprk-de-vm* 

Le  mouvement  igné  décompcfe  le  phlogiâkpie; 
fes  vapeurs  font  mortelles  :  telles  font  celles  des 
irofiettes ,  du  charbon  qui  brûle  dans  une  chambre 
fermée  9  dans  laquelle  l'air  ne  peu^e  renouvelles 
L'odorat  fe  trouve  d'abord  fam ,  aRâé  par  les  va-» 
peurs  du  charbon  ou  de  là  braife«  Ces  vapeurs  ne 
ibnt  que  du  phlogffîque  exalté  pendant  la  com-* 
bufiion ,  &  qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  fe  confumer^ 
de  fe  réduire  en  feu  élémentaire.  Cette  portion  de 
phlogîfHque/ans  doute  plus  épaifle»  plus  condenfée 
que  Tair,  en  arrête  le  reflbrt,  attaque  le  cerveau 
par  une  caufe  dont  l'effet  eft  mortel.  Cet  accident 
n'eu  pointa  redonner  lorfque  l'on  brûle  le  charboa 
dans  un  poeîe  ,  dans  une  cheminée ,  ou  tel  autre 
endroit  dans  lequel  l'air  puifle  fe  renouveller  &C 
circider  librement.  Les  vapeurs  de  l'efprit-de-vîn 
n'ont  rien  de  dangereux.  U  entre  dan^  fa  compo-* 
fition  une  grande  quantité  d'eau ,  d'air  qui  fe  dé- 
gage pradant  fà  combuflion ,  &  qui  remplace  celle 
2ue  le  phlogiiâique  de  l'efprit-de-vin  pourrait  ab<« 
)rber«  Le  remède  certain  contré  les  vapeurs  du 
phlogiftique  eft  d'expofer  au  grand  air  celui  qui  ea 
tA  attaqué. 

De  r Air. 

L'air  eâ  un  corps  fluide,  tranfparent,  inodore  J 
fans  couleur ,  pefant ,  élaftique ,  fufceptible  de  com« 
preffion  &  de  dilatation ,  qui  n'affeâe  aucun  de  nos 
fens  ,fi  ce  n'efl:  le  toucher.  Il  enveloppe  notre  globe 
jufqu'à  dix*huit  à  vingt  lieues  de  hauteur  ;  il  le 
preffe  également  de  tous  côtés ,  dans  tous  fes  points  , 
&  tourne  avec  lui.  Cette  enveloppe  fe  nomme 
atmofphère.   C!efl  à  cet  atmofphère  que   nous 
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devons  les  aurores ,  les  crépufcules  &  l'effet  de  lu 
lumière  qui  nous  éclaire.  C'efl  par  Tair  que  tout 
animal  relpire ,  afpire  :  il  efl  avec  le  feu  &  l'eau 
l'ame  des  végétations  ;  fans  lui  point  de  produâions, 
point  de  vie,  point  d'exiftence  fenfitive  &  gêné- 
rative.  Par  un^fFet  contraire ,  cet  air  créateur , 
confervateur,mtaque,  détruit^  anéantit  les  corps 
les  plus  durs  :  les  fubflances  pierreufes ,  métalliques, 
les  pierres,  les  marbres,  les  métaux  impar&its  ne 
peuvent  réfifter  à  fon  aâion ,  qui  les  détruit  par 
laps  de  temps. 

La  pefanteur  de  l'air  eft  à  celle  de  l'eau  à  peu  près 
comme  i  eft  à  850.  C'eft  à  cette  pefanteur  que  font 
dus  les»baromètres ,  les  pompes ,  les  fyphons.  Une 
colonne  d'air,  du  haut  de  l'atmofphère  jufqu'à 
nous,  c'eft  à  dire,  de  dix-huit  à  vingt  lieues  de 
hauteur ,  à  diamètre  égal ,  pèfe  autant  que  vingt- 
huit  pouces  de  mercure  ,  ou  trente-deux  pieds 
d'eau.  Un  pied  quarré  bafe  de  cette  colonne  pèfe 
1728  livres,  &  tout  homme  (fa  furface  eftimée 
quinze  pieds  quarrés  )  preffé  en  tout  fens  par  l'air, 
en  foutient  une  mafle  de  25900  livres ,  &  TefFort  de 
ce.tte  mafte,  la  pefanteur  de  cet  élément  le  décide 
à  fe  précipiter  impétueufement  dans  tous  les  efpaces 
qu'il  n'occupe  pas,  &  oii  il  peut  trouver  accès  lotf- 
qu'ils  ne  font  pas  remplis  par  des  corps  plus  pefans 
que  lui. 

On  eftime  que  l'air  que  nous  refpirons  eft  qua- 
torze mille  fois  plus  denfe  que  celui  de  l'extrémité 
de  l'atmofphère ,  &  foixante-dix  mille  fois  moins 
rare  que  l'éther.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  aether 
avec  l'éther  liqueur.  Celui  dont  il  eft  queftion  eft 
un  air  fupérieurement  raréfié  ,  dont  la  machine 
pneumatique  ne  peut  fe  purger  entièrement.  On 
vient  de  voir  qu'il  eft  foixante-dix  mille  fois  plus 
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effare  que  celui  que  nous  refpirons.  On  eftlme  que 
FJf  Pair  de  la  région  fupérieure  de  l'atmofphère  eft  un 
B  îTrillion  de  fois  plus  rare  que  l'or  ;  conjeûures  d*ap- 
i  proximation  dont  rexpérience  ne  peut  démontrer 
7  î'exade  certitude, 

L*air  eft  fiifceptible  de  compreflion  Se  de  dilata- 
tion :  la  chaleur  le  dilate,  le  raréfie;  &  pouffée  à 
im  degré  éminent,  elle  lui  fait  occuper  un  efpace 
treize  à  feize  fois  plus  grand  que  fon  volume  ordi- 
naire. Cette  faculté  que  l'air  a  de  fe  dilater ,  jointe 
à  la  quantité  qui  fe  dégage  des  corps  dans  la  majeure 
partie  des  opérations  chymiques,  occafionne  l'ex- 
plofion  &  la  rupture  des  vaifleaux. 

Le  froid  &  la  compreflion  agiflent  fur  Pair  par 
un  effet  contraire.  Le  reffort,  la  force  de  cet  élé- 
ment qui  le  portent  à  fe  remettre  dans  fon  état  na- 
turel^ font  la  caufe  de  fon  élaftlcité. 

Dans  la  plus  grande  dilatation  de  l'air  par  le  feu 
le  plus  violent ,  jamais  il  ne  réfulte  un  vuide  parfait  ; 
il  refte  toujours  une  portion  d'air,  même  lorfque  le 
vafe  qui  le  renferme  ett  chauffé  au  rouge  blanc, 
Lorfque  le  feu  diminue  ,  l'air  en  fuit  la  progreflîon 
rétroaftive  ;  il  fe  condenfe  ^  fes  parties  fe  rap- 
prochent les  unes  des  autres ,  6c  il  n'occupe  plus 
que  fon  premier  efpace. 

L'air  doit  au  feu  fa  fluidité  ;  fans  cet  agent  il  de- 
viendrait une  maffe  folide ,  impénétrable.  L'air  eft 
le  principe  du  fon  ;  11  le  propage  à  onze  cents  pieds 
dans  une  féconde.  Sa  température  eft  la  même 
quand  l'eau  commence  à  dégelej,&  lorfque  ll^lace 
commence  à  fe  fondre.  11  agit  tellement  fur  nos 
fens  5  que  fur  les  plus  hautes  montagnes  le  fon  perd 
fa  force,  le  poivre,  le  gingembre,  refprit-de-viii 
&  autres  liqueurs  fpiritueufes  font  prefque  infipides. 
L'air  j  ainfi  que  les  autres  élémens,  tend  à  un 
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parfait  équilibre.  Cet  équilibre  dérangé  par  un  aîr 
plus  vif  9  plus  agité,  efl  la  caufe  du  vent.  Âinfî  qu&: 
le  feu ,  il  eft  fous  deux  états  différens  ;  d'abord  pur, 
ifolé ,  ne  faifant  partie  d'aucun  corp^ ,  ou  bien  il  eft 
combiné  avec  d'autres  fubftances.  Il  fait  alors  fonc- 
tion de  principe  ou  de  parties  conftituantes  de  plu* 
fieurs  corps  compofés ,  principalement  des  végé- 
taux &  des  animaux.  L'air  pur ,  ifolé  fe  trouve 
difficilement  :  il  fe  charge  des  odeurs ,  des  molécules 
auffi  déliées  que  lui,  de  l'humidité,  qualité  effen- 
tielle  à  ceux  qui  le  refpirent.  Après  le  feu ,  c'cft 
l'élément  le  plus  léger: -donc  il  eft  toujours  à  la 
furfàce  des  corps  avec  lefquels  iln'eft  pas  combiné; 
il  ne  les  pénètre  que  lorfqu'il  ne  rencontre  point 
de  matière  plus  pelante  que  lui  ,^&  qui  s'oppofe  à 
fon  paflage: 

Quand  l'air  entre  dans  la  combinaifon  des  corps 
comme  principe  conftituant,  alors  il  perd  toutes 
fes  propriétés  ;  ce  n'eft  plus  qu'un  air  qui  s'eft  con- 
folidé  en  s'ailimilant  aux  fubftances  animales  & 
végétales.  Dans  cette  hypothèfe,  il  n'entre  dans  la 
composition  des  corps  qu'en  fe  combinant  avec  un 
principe  qui  nous  eu  inconnu  :  ainfi  que  le  feu  fous 
la  forme  du  phlogiftique,  il  devient  principe  fecon- 
daire.  Cet  air  combiné  doit  être  diftingué  de  celui 
qui  n'eft  qu'interpofé  entre  les  parties  des  corps. 
Ce  dernier  peut  en  être  féparé  par  des  moyens 
xnéchaniques,  au  lieu  que  le  premier  ne  peut  l'être 
que  par  la  décompofition  des  corps. 

Vm  eft  l'ame  ,  le  véhicule  de  la  combuftion» 
Sans  lui  les  corps  les  plus  combuftibles  ne  peuvent 
s'enflammer  ;  ils  s'éteignent  même  lorfqu'ils  font 
embrâfés ,  fi  on  les  prive  de  l'air  libre.  Une  bougie 
allumée  mife  fous  une  cloche  de  verre  renverfée  , 
&  jointe  exaâement  au  fupport  de  la  machine  pneu- 
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matlque  brûle ,  mais  toujours  en  s'affaiblifTant ,  & 
finit  enfin  par  s'éteindre.  On  troifve  après  Textincr 
tien  de  la  bougie  un  vuide  réel  d'air  fous  la  cloche  , 
&  la  cloche  adhérante  auffi  fortement  au  fupport 
que  fi  Ton  avait  fait  jouer  la  pompe  de  la  machine. 
On  préfume  de  ces  phénomènes  que  la  pefanteur , 
rélafticité  de  Tair  réunifient  le  feu,  raflemblent  fes 
parties  ,  entretiennent  fon  aôion  ,  &  rappliquent 
unmédiatement  fur  les  matières  combuflibles.  Le 
charbon  allumé  s'éteint  nécefiTairement  ,  lorfqu'il 
cft  couvert  d*un  vaiffeau  qui  intercepte  Taâionde 
Fait  libre.  Ces  expériences ,  ainû  que  mille  autres 
qui  fi^nt  à  la  connaiflance  de  tout  le  monde,  prou*- 
vent  la  néceflîté  du  véhicule  de  Tair  pour  la  com- 
bufiion.  Une  autre  femble  la  détruire. 

On  enferme  du  charbon  dans  une  boëte  de  fer  , 
ou  de  terre  fermée  exaftement.  On  met  cette  boëte 
dans  un  fourneau.  Quelque  violent  que  foit  le  feu  , 
quelque  longue  que  puifle  être  fon  aôion ,  lorfque 
la  boëte  eft  refroidie  ,  le  charbon  n'a  foufFert  au- 
cune combufiion ,  aucune  altération ,  n'a  rien  perdu 
de  fon  poids.  Il  efi  confiant  que  le  mouvement  igné 
a  été  appliqué  immédiatement  au  charbon ,  &  que 
fa  partie  inflammable  a  été  dans  un  embrâfement 
continuel. 

Cette  féconde  expérience  ne  détruit  point  la 
vérité  de  la  première.  Le  charbon  eft  privé  d'air 
extérieur  ,  &  défendu  par  la  boëte  qui  le  renferme 
de  toutes  matières  qui  par  leur  raréfaûion  confir 
dérable  font  l'ofiice  de  l'air  ,  mais  qui  ne  peuvent 
fe  volatilifer  dans  un  vaifl'eau  clos.  La  matière  in- 
flammable n'efi  point  fufceptible  de  dilatation ,  elle 
eft  plus  capable  pendant  fa  combuftion  d'abforber 
l'air ,  que  d'en  fournir.  Le  charbon  dans  la  dernière 
expérience  eft  continuéUement  pénétré  do  feu, 
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niais  c'eft  un  feu  étranger  qui  ne  détruit  point  le 
principe  inflammable  y  &  qui  eft  alimenté  par  le 
feu  extérieur  :  donc  il  eft  toujours  dcmontré  que 
Tair  eft  le  véhicule  de  la  combuflion. 

De  rZau. 

L'eau ,  aînfi  que  le  feu  &  l'aîr ,  eft  un  élément. 
Ceft  un  fluide  umple  ,  tranfparem  ,  fans  odeur  , 
fans  couleur,  fans  faveur.  Son  état  naturel  eft  d'être 
gface.  Elle  le  feroit  fans  le  feu  qui  circule  entre  fes 
parties ,  &  qui  eft  interpofé  entre  fes  parties.  Ainfi 
que  tous  les  liquides  elle  tend  à  un  parfait  niveau. 
Elle  gèle  du  centre  à  la  circonférence ,  &  dégèle  en 
raifon  inverfe.  Lorfque  la  congélation  s'opère  fans 
que  rien  s'oppofe  au  libre  arrangement  de  fes  par- 
ties ,  la  mafTe  de  la  glace  eft  un  compofé  d'aiguilles 
qui  fe  croifent  ,  s'arrangent  Symétriquement  les 
unes  fur  les  autres ,  en  formant  des  angles  de  60 
ou  de   120  degrés. 

L'eau  qui  a  dix-neuf  fois  moins  de  matière ,  on 
trente-huit  fois  plus  de  pores  que  l'or  ,  qui  eft  à 
l'air  comme  850  eft  à  i ,  ne  peut  être'comprimée. 
Elle  palTe  au  travers  des  pores  du  métal  le  plus 
compaft  ,  de  Tor  même  applati  jufqu'à  parfaite 
jondHon.  Donc  l'eau  n'eft  ni  compreflîble  ,  niélaf- 
tique.  Plus  elle  eft  pure  ,  plus  elle  s'évapore  aifé- 
ment.  L'eau  des  fources  ,  des  rivières  ,  les  eaux 
limpides  fe  diffipent  plus  aifément  que  l'eau  de  la 
mer,  &  les  eaux  falées.  Le  vent ,  l'air  libre ,  le  feu 
facilite  fon  évaporation.  Ses  parties  fontfupérieure- 
ment  déliées  ,  on  n'a  pu  en  déterminer  Ij  propor- 
tion ,  pas  même  par  eftime  ,  par  approximation. 
On  préfume  que  les  parties  de  cet  élément  font  plus 
tenues  que  celles  de  l'air  ,  pwifqu'elles  trouvent 
paffage  dans  les  corps  où  l'air  ne  peut  pénétrer ,  ôc 
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iqtie  leur  ténuité  les  rend  fufceptibles-  d'être  enle- 
vées, d'être,  entraînées  par  Tair ,  &  de  nager  comme 
lui  dans  l'efpace.  Il  faut  obferver  que  l'eau  froide 
s'introduit  dans  un  corps  impénétrable  à  l'eau 
chaude  ,  à  raifon  du  plus  grand  volume ,  &  de  la 
dilatation  de  l'eau  échauffêe.  Enfin  on  ne  connaît 
point  encore  'de  différence  entre  les  particules  de 
l'eau ,  qui  toutes  nous  paraiffent  homogènes. 

Les  végétaux  n'exiftent  que  par  l'air  &  l'eau  ;  la 
terre  eft  leur  matrice.  L'eau  eft  le  diffolvant  de 
plufieurs  corps.  Elle  tient  de  l'air  en  diflblutîbn  , 
puifque  l'eau  naturelle  mife  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  laiffe  échapper  des  bulles 
^'air  fenfibles,  &  reprend  la  même  quantité  d'air 
qu'on  en  a  féparé  lorfqufon  la  lui  rend.  Cet  air 
reftitué,  au  lieu  de  former  des  bulles  comme  il  fait 
dans  l'eau  qui  en  eft  faturée  ,  s'y  incorpore  paifi- 
blement ,  reprend  fa  place  dans  l'eau  qui  en  était 
purgée  par  la  machine  pneumatique. 

L'eau  diffout  une  certaine  quantité  de  terres  cal- 
caires. Cette  diffolution  eft  prouvée  par  la  diftilla-- 
tion  des  eaux  qui  femblent  les  plus  pures.  Celles  des 
fources  qui  ont  coulé  long-temps  fur  ces  efpèces 
de  terre ,  forment  des  incruftations ,  des  ftalaâite^ 
plus  ou  moins  conftdérables.  L'adhérance  de  ces 
terres  avec  l'eau  eft  très-faible. 

Les  matières  métalliques ,  excepté  les  métaux 
parfaits ,  font  attaqués  par  l'eau.  Elle  agit  fur  l'efprit 
de  vin ,  fur  les  eiprits  ardens  de  même  efpèce  ,  fur 
les  efprits  refteurs  des  fubftances  animales  &  végé- 
tales, fur  la  partie  la  plus  volatile  des  huiles  quel- 
conques, fur  les  compofés  de  matière  huileufe, 
tels  que  les  favons  ;  fur  les  mucilages ,  les  gommes, 
dans  la  compofition  defqueîs  il  eutre  des  principes 
terreux  •  huileux  ôc  ialins*  Enfin  c'eft  avec  les  fels 
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phénomène  ,  fon  expanfion  eft  la  caufe  du  fecoïid*  * 

torfque  Teau  commence  à  geler  ,  toute  végc- 
fdtîon  ceffe.  Donc  la  congellation  eft  le  point 
extrême  du  froid  pour  toute  végétation  ,  ^&  fi 
quelques  plantes  font  encore  vivaces  ;  elles  ne 
végètent/plus.  La  cire  fondue ,  qui  eft  une  fubftance 
végétale  ,  lorfqu'elle  eft  échauffée  eft  pour  toute  , 
végétation  le  point  extrême  du  chaud  ,  au-deflus 
duquel  toute  plante  fe  defsèche  ,  &  périt, 

La  chaleur  raréfie  ^  Teau  augmente  fon  Volume, 

&  rébullition ,  le  plus  fort  degré  de  chaleur  qu'on 

puifTe  lui  donner ,  la  réduit  en  vapeurs.  Le  mercure 

^d'un  thermomètre  plongé  dans  l'eau  bouillante, 

remonte  entre  le  80  &  le  84®  degré. 

La  plus  forte  ébullition  à  l'air  libre ,  &  dans  les 
vaiffeaux  ouverts  ,  n'agit  point  fur  les  métaux» 
]^ais  lorfqu'elle  eft  retenue  ,  lorsqu'elle  ne  peut 
s'évaporer  comme  dans  le  digefteur  de  Papin  ,  fa 
chaleur  augmente  au  point  qu'elle  rougit.  Elle  eft 
alors  en  état  de  fondre  un  morceau  d'étain ,  ou  de 
plomb  fufpendu  dans  fon  centre.  Elle  décompofe 
les  corps  animaux  &  végétaux,  comme  feroit  Tana- 
ylyfe  dans  la  cornue. 

L'ufage  de  l'eau  eft  de  la  première  néceffité  dans 
la  Chymie.  La  plupart  des  opérations  demandent  la 
plus  pure  &  la  plus  limpide.  Telles  font  les  eaux 
qui  coulent  fur  les  grès ,  les  fables ,  les  cailloux ,  & 
les  pierres  vitrifiables.  On  ne  doit  point  employer 
celles  qui  font  dures  &  crues.  Ces  eaux  tiennent  en 
diflblution  des  matières  gypfeufes  &  féténiteufes. 
Elles  ne  font  pas  bonnes  à  boire  ,  elles  ne  peuvent 
diflbudre  lè:favon ,  &  ne  fervent  à  aucun  ufage.  La 
meilleure  eau  pour  les  opérations  chymiques ,  eft 
celle  qui  eft  diftillée ,  ou  bien  l'eau  de  pluie  i  '^e 
neige  recueillie  avec  foin  dans  un  temps  calme  > 
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.  quand  il  a  plu ,  ou  neigé  déjà  quelque  temps  \  eh 
plein  air ,  dans  des  lieux  écartés  ,  folitaires  ,  6c 
reçue  dans  des  vafes  de  terre ,  ou  de  grès. 

Enfin  dans  toutes  les  expériences  chymiques, 
feau  ne.foufFre  aucune  altération  ,  aucune  décom- 
pofition.  Elle  contient  feulement  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  déterre  ;  mais  cette  matière  lui  cft 
étrangère  ,  on  peut  l'en  purger  totalement  par  les 
difiillations  réitérées. 

De  là  Terre, 

La  terre  eft  Tun  des  quatre  élémens.  Ceft  iiii 
principe  primitif,  &  des  plus  fimples  de  ceux  qui 
peuvent  entrer  dans  la  compofition  des  corps ,  tel 
eft  le  premier  état  fçus  lequel  elle  peut  être  cônfi- 
dérée.  La  terre  pure ,  fans  mélange  ,  ou  élément  9 
eft  un  corps  pefant,  fixe ,  folide,  opaque ,  qui  n'eft 
point  inflammable ,  ni  foluble  dans  Teau.  Elle  entre 
comme  partie  efTentielle  &  conflituante  dans- tous 
les  végétaux ,  animaux ,  &  dans  une  grande  quantité 
de  fubftances  foflîles.  Cefl  à  la  terre  que  ces  diffé- 
rentes fubflances  doivent  leur  folidité ,  leur  fixité. 
C'efl  elle  qui  rend  leur  aggrégation  capable  de  ré- 
fifler  à  Tadion  des  fluides,  du  feu,  &de  l'air  qui 
pourraient  s'y  infinuer. 

La  terre  enfuite  confidérée  comme  le  globe  que 
nous  habitons  ,  efl  une  planète ,  un  fphéroide^  ap- 
plati  par  les  pôles,  de  9000  lieues  de  circonférence, 
&  de  3000  de  diamètre.  C'efl  un  corps  mixte  qui 
renferme  dans  fon  fein  tous  les  agens  nécefTaires  & 
deflinés  à  devenir  la  matrice  des  végétaux  ,  des 
minéraux,  &  des  métaux. 

Ainfi  que  les  autres  élémens ,  il  efl  difficile  de 
reconnaître  la  terre  comme  pure  &  ifolée  :  au  con- 
traire la  différence  des  terres  varie  à  l'infini  ,  & 
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ces  teires  font  diiTemblables  entr'elles  par  leur  pe- 
fanteir ,  leur  dureté  ,  leur  fixité ,  leur  qualité  plus 
ow  moins  refraâaires.  La  terre  variée  çonfidéra- 
blement  dans  fes  produftions  ,  Teft  infiniment  dans 
les  différentes  efpèces  quL  compofent  fon  tout.  Elle 
n*eft  point  uniforme  dans  les  lits ,  ou  couches  qui 
conflituent  fa  maffe  totale.  La  bonne  terre  ,  le  tuf, 
la  terre  argilleufe  ,  la  terre  calcaire ,  le  fable  ,  le 
roc  ,  &c.  fe  trouvent  par  couches  indéterminées  , 
&  Ton  ne  connaît  point  de  proportions  certaines 
décidées ,  qui  fixent  Tarrangement  fucceflîf  >répaif- 
feur  ,  retendue  des  lits  différens  qui  forment  Ten- 
femble  général. 

Selon  quelques  auteurs  il  exîfte  une  terre  exac- 
tement pure ,  &  fans  aucun  mélange  :  cette  terre 
fe  nomme  élémentaire.  Elle  nous  eft  totalement 
inconnue»  On  n'en  a  des  notions  que  par  des  fyftê- 
mes  profonds ,  ingénieux ,  qui  démontrent  la  pofiî- 
bilité  de  fonexiftence ,  &  toutes  les  recherches  que 
l'on  a  feit  jufqu'à  ce  jour  ont  été  infrudlueufes.  Si 
cette  terre  exifte ,  elle  doit  réunir  le  plus  complet- 
tement  les  qualités  effentielles  &  épurées  du  prin- 
cipe terreux.  Ceft  elle  qui  doit  former  les  diamans, 
les  pierres  précieufes ,  qui  félon  d'autres  font  com- 
pofés  de  la  même  terre ,  que  le  quartz  ,  le  fpath ,  le 
grès  ,  le  fable  ,  le  caillou  ;  mais  qui  en  diffèrent  par 
la  réimion  plus  intime  des  molécules  terreux ,  & 
par  l'arrangement  de  leurs  couches.  Cet  arrange- 
ment direft ,  tranfverfal ,  ou  croifé ,  donne  plus  oii, 
moins  de  pafTage  à  la  lumière ,  &  peut  être  la  feule 
caufe  de  la  tranfparence  des  pierres ,  ou  de  leur 
opacité. 

Du  rigne  minéral. 

Le  règne  minéral  eft  celui  dans  la  claffe  duquel 
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Les  terres  vitrifiables  enmaffefe  nomment  pierres; 
elles  varient  à  Tinfini  :  les  unes  font  tranfparentes  , 
d'autres  opaques ,  d'autres  criftallifées.  Ce  font  les 
plus  pures  de  toutes.  Telles  font  le  diamant  &  le 
criftal  de  roche.  Il  en^eft  qui  ne  font  criftallifées 
qu'en  partie.  Il  en  exifte  enfin  de  colorées  par  les 
matières  phlogiftiques,  ou  métalliques.  Telles  font 
les  faphirs ,  les  rubis ,  &  autres  dont  on  donnera 
rénumération.  Il  en  eft  enfin  qui  ne  font  point 
criftallifées.  Les  pierres  vitrifiables  n'admettent 
entr'elles  aucune  forme  régulière.  Lorfqu'elles  font 
en  pouffière  plus  ou  moins  fine  ^  elles  fe  nomment 
fable,  fablon,  gravier.  Il  en  eft  dont  les  parties  font 
homogènes ,  &  d'autres  qui  font  un  compofé  de 
parties  hétérogènes.  • 

Les  terres  vitrifiables  pures  n'ont  ni  odeur  ,  hî 
faveur;  l'eau,  l'air,  les  acides  ne  peuvent  les  atta- 
quer. Elles  réfiftent  à  la  dernière  violence  du  feu  , 
elles  n'en  éprouvent  aucune  altération  ,  aucune 
diminution.  Elles  s'agglutinent,  &  ne  peuvent  entrer 
en  fufion  que  par  l'intermède  d'une  matière  alka- 
line.  Il  en  faut  moins  que  pour  les  terres  calcaires. 
Les  pierres  vitrifiables  ont  une  dureté  capable  de 
faire  feu  contre  l'acier ,  excepté  le  fpath'fufible  ,  & 
la  pierre  ponce.  Les  fables  ont  la  même  dureté,  étant 
de  même  nature.  On  les  employé  à  polir ,  a  net- 
toyer les  corps  durs.  On  met  dans  la-  clafle  des 
terres  vitrifiables, largille  &  l'alun. 

De  tArgilU. 

L'argille  eft  une  terre  fupérieurement  divifée , 
unie  à  l'acide  vitriolique  ;  il  entre  dans  fa  compo- 
fition  plus  de  terre  que  d'acide.  On  peut  la  regarder 
comme  une  feîenite  à  bafe  de  terre  vitrifiable  ,  peu 
diflbluble  dans  l'eau ,  qui  par  la  furabondance  de  la 
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gères  ;  elles  font  reffet  des  matières  animales ,  vé- 
gétales ou  métalliques  ,  réduites  au  dernier  degré 
de  divifioa. 

Les  argillês  colorées  blanchifTent  à  uniéçer  coup 
de  feu  :  mais  le  degré  néceiTaire  à  leur  cui^bn  ra«* 
nime  les  couleurs  qui  avaient  difparu ,  &  quelques- 
fois  en  ajoute  de  nouvelles.  Les  argillês  blanches 
font  moins  liantes  que  les  colorées  ^  leurs  parties 
étant  moins  divifées ,  &  fe  trouvant  ordinairement 
mêlées  avec  du  talc  ou  du  mica.  La  violence  du  feu 
n'anéantit  point  Texiftence  totale  de  l'acide  qui 
entre  dans  leur  compofition  ;  phénomène  prouvé, 
démontré  par  les  obfervations  &  les  expériences 
multipliées. 

De  F  Alun. 

L'alun  eft  une  félénite  vitrifiable,  C'eft  une  terre 
argilleufe  très-déliée  ,  combinée ,  à  parties  égales 
avec  l'acide  vitriolique  ,  &  qui  diffère  par  fa  bafe 
de  la  félénite  calcaire.  La  faturation  de  l'acide  &  de 
la  terre  n'êft  pas  parfaite  dans  la  compofition  de 
l'alun.  Il  a  une  faveqr  douceâtre ,  aflringente.  Il  fe 
diifout  dans  l'eau  froide,  &  en  plus  grande  quantité 
dans  l'eau  chaude.  Il  peutfe  criftallifer  par  évapo- 
ration  &  par  réfroidiffement.  Il  retient  en  fe  cril- 
tallifant  prefque  la  moitié  de  fon  poids  d'eau. 

L'alun  eft  naturel ,  ou  artificiel ,  puifqu'on  peut 
en  former  dans  les  laboratoires  d'auflî  parfaits  que 
celui  que  donne  la  nature.  Sa  décompofition  eft 
facile.  Elle  s'opère  par  l'intermède  de  toute  fub- 
ftance  qui  a  une  plus  grande  afiinité  avec  l'acide 
vitriolique  que  l'alun ,  cet  acide  n'étant  que  faible- 
ment comt:yi||avec  lui.  L'alun  naturel  eft  connu 
fous  les  nolUPralun  de  glace  ou  de  roche  ^  d'alua 
de  plume ,  &  d'alun  de  Rome. 
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Ualun  de  glace  ,  ou  de  roche  ,  noms  confondus 
dans  le  commerce  ,  eft  celui  que  Ton  retire  des. 
travaux  des  pyrites.  Rarement  il  eft  pur  ,  à  caufe 
des  matières  vitriolifées  qui  fe  rencontrent  dans  les 
pyrites. 

L'alun  de  plume  porte  ce  nom  d'après  fa  criftal- 
lifation  ^  il  eft  fort  rare.  C'eft  une  matière  faline 
tirée  des  eaux  minérales  alumineufes ,  qui  fe  trouve 
criftaliifce  naturellement  dans  les  grottes  oix  elle 
pafte,  &C  qui  foumife  à  la  diiTolution  comme  Talun , 
fe  criftallile  dans  l'eau  en  façon  de  barbe  de  plume. 

L'alun  de  Rome  eft  ainfi  nommé  du  territoire  qui 
le  fournit.  Il  eft  commun  :  on  l'obtient  d'une  pierre 
dure  que  l'on  trouve  à  quarante -deux  milles  de 
Rome.  Il  eft  très-pur ,  il  n'eft  point  en  maffe  volu- 
mineufe  comme  l'alun  de  roche.  On  le  trouve  en 
morceaux  de  grofleur  proportionnelle  entre  celle 
de  l'amande  &  de  l'œuf.  Cet  alun  eft  le  plus  cher 
&  le  plus  recherché.  L'alun  en  général  eft  fort 
employé  dans  difFérens  arts.  Il  eft  l'ame  de  la  tein- 
ture ,  &  fon  ufage  eft  indifpenfable  pour  donner 
de  la  folidité  à  toutes  les  couleurs  ,  dans  les  fub- 
ftancesgommeufes,  extraftives. 

Dénomi/iatlon  des  Terres  vitrifiables  &  argîlleufes. 

Les  terres  vitrifiables  &  argilleufes  font: 

i^  La  terre  à  potier.  Elle  n'eft  point  mêlée  de 
fable  ;  elle  eft  grôffière  ;  elle  varie  dans  fes  couleurs, 
&  la  différence  des  parties  qui  la  compofent  la  ren- 
dent plus  ou  moins  réfraûaire  à  la  violence  du  feu, 
avant  que  d'entrer  en  fufion. 

2^  La  glaife.  Elle  eft  grôffière ,  mêlée  de  fer  & 
de  fable.  ^^ 

3''.  Les  bols ,  les  terres  figillées  :  idj^nt  des  ar- 
gilles  colorées.  ^^ 
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'4^,  Les  terres  médicinales. 

5^.  Les  argîlles  quelconques. 

é^Letripoli. 

7*^-  la  terre  à  foulon.  Il  s'agît  de  celle  qui  a  la 
propriété  de  fournir  de  Técume  &  des  bulles  dans 
l'eau.  Il  en  eft  d'une  autre  efpèce  qui  eflfoluble  dans 
les  acides ,  Se  qui  doit  être  fnife  au  rang  des  terres 
calcaires.  • 

8^.  La  terre  blanche. 

9®.  La  terre  rouge  ,i>u  l'ochre. 

lo®.  La  terre  d'ombre ,  ou  le  biftre. 

11^.  Lejaune-yle  bleu^  &  le  verd  de  montagne^ 

I}es  Pierres  vurifiables  &  argilleufes. 

tes  terres  vitrîfiables  étant  divifées  en  terres 
vitrifiables  proprement  dites ,  &  en  terres  argil- 
ieufes  qui  font  rangées  dans  la  même  clafle  ;  il  eft 
dans  l'ordre  que  les  pierres  fuivent  les  mêmes  divî- 
fions.  Les  pierres  n'étant  diftinguées  des  terres  que 
par  leur  dureté ,  &  la  liaifon  intime  de  leurs  parties. 
Il  en  fera  de  même  des  terres  y  &  des  pierres  cal^ 
caires. 

Des  Pierres  vitrifiables. 

Les  pierres  précieufes  occupent  le  premier  rang 
parmi  les  pierres  vitrifiables.  Elles  font  diftinguées 
par  leur  éclat,  leur  tranfparence.  La  lime ,  les  plus 
forts  acides  ,  n'ont  point  d'aâion  fur  elles.  Cette 
propriété  n'eft  pas  générale  à  toutes  les  pierres 
vitrifiables.  Leur  figure  eft  un  poligone  irrégulîer. 

I®.  Le  diamant  eft  la  plus  dure  des  pierres  vitri- 
fiables. Les  plus  beaux ,  les  plus  parfaits  font  parfai- 
tement blancs  ,  &  fans  couleur.  Il  s'en  voit  de 
jaunes,  de  vends.  On  dit  qu'il  en  exifte  de  noirs  ; 
û  le  fait  eft  réel  ^  ils  font  fort  rares.  D'autres  enfia 
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ont  une  nuance ,  une  couleur  jaunâtre.  On  prétend 
que  le  diamant  expofé  long-temps  à  un  foleîl  ar- 
dent y  retient  affez  de  lumière  pour  éclairer  dans 
robfcurité.  On  dit  encore  que  frotté  contre  le 
verre  jufqu'à  ce  qu'il  foit  échauffé ,  il  en  part  une 
lumière  blanche  ,  &C  que  rougi  au  feu  il  devient 
phofphorique. 

1^.  Le  rubis  eftfl'un  rouge  vif.  Ceft  avec  le  dîa- 
inant  la  pierre  la  plus  dure  ,  la  plus  apyre.  S'il  eft 
d'un  rouge  clair ,  ou  couleur  de  rofes  ,  c'eft  un  rubis 
balais.  On  appelle  rubis  fpinel  celui  qui  ett  d'un 
rouge  blanchâtre.  Le  rubicelle  eflr  d'un  rouge  jau- 
nâtre* Ce  dernier  perd  fa  couleur  au  feu  ;  les  deux 
autres  la  confervent. 

3®.  Le  faphire  eft  d'un  beau  bleu  célefle.  Il  mar- 
che après  le  rubis  pour  la  dureté.  Sa  couleur  eu, 
deflruftible  par  le  feu. 

4^.  La  topaze  efl  d'un  jaune  plus  ou  moins  vif. 
Le  feu  n'altère  point  fa  couleur.  Les  plus  belles  font 
les  orientales. 

5^.  L'émeraude  efl  d'un  beau  verd.  Rougie  au 
feu  elle  devient  bleue  ,  mais  elle  reprend  fa  couleur 
naturelle  en  réfroidifTant. 

6®.  La  crifolyte  efl  d'un  jaune  verdâtre.  La  lime 
snord  fur  cette  pierre ,  &  le  feu  détruit  fa  couleur. 

7®.  L'améthyfle  efl  d'un  beau  violet ,  tantôt  jau- 
nâtre ,  tantôt  rougeâtre.  Le  feu  lui  enlève  fa  cou- 
leur, &  même  la  fait  entrer  en  fufion. 

8^.  Le  grenat  efl  d'un  rouge  foncé  plus  ou  moins 
tranfparent.  Il  entre  en  fufion  fans  perdre  fa  cou- 
leur. Des  auteurs  mettent  cette  pierre  au  rang  des 
mines  d'étain. 

9^.  L'hyacinte  efl  d'une  couleur  ipuge  jaunâtre  , 
quelquefois  toute  jaune.  La  dernière  efpèce  entre 
en  fufion  plus  facilement  que  la  première. 

I0^  Le 
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lô^.  Le  berylle  ou  Taigue  -  marine  eft  couleur 
d'eau  de  mer,  ou  d'un  verd  bleuâtre.  Le  feu  la  met 
cniliiion. 

11^.  L'opale  n^a  point  de  couleur  fixe,  déter- 
minée :  elle  en  change  félon  les  dlfférens  effets  de 
lumière  &  les  différens  points  de  vue, 

12^.  Le  cryftal  de  roche  fe  trouve  en  maffe  de 
forme  hexagonale.  La  lime  Tattaque.  Lorfqu'il  eft 
coloré,  on  lui  donne  le  nom  de  fluor  ou  de  faufle 
pierre  précieufe,  fous  la  dénomination  de  la  pierre 
fine  dont  il  a  la  couleur.  Airtfi  le  cryflal  coloré  eu 
violet  fe  nomme  faufle  améthyfte,  en  jaune  ver- 
dâtre,  fauflfe  cryfolite,  en  jaune,  fauîte  topaze, 
ainfi  des  autres.  Les  topazes  dites  de  Saxe  font  d'un 
jaune  fombre  &  ténébreux. 

13^.  -Le  caillou  n'eft  point  dans  la  clarfe  des 
pierres  précïeufes.  Il  eft  dur ,  de  figure  indétermi- 
née :  ilfe  brife  en  morceaux  tranchans,  anguleux, 
tranfp^rens  :  il  fe  kiâfe  entamer  par  la  lime. 

14^.  Lé  'quartz  eft  un  caillou  dur,  tranfparent ,' 
luifantj^  coloré.  On  lux  donne ,  ainfi  qu'au  cryftal  3 
le  nom  de  la  pierre  précieufe  dont  il  porte  la  cou- 
leur. 

1 5^.  Le  grès  eft  un  aflfemblage  de  fablon  lié  en- 
femble.  d'une  faççn  très-intime.  IleAtrès-compaû: 
fon  grain  &  fa  couleur  varient.  Celui  dont  le  grain 
eft  le  plus  groflîer  fert  à  faire  des  meules  de  moulin. 
Les  pierrit  à  aiguifer  font  du  grain  le  plus  fin ,  & 
celui  qui  eft  aflez  poreux  pour  donner  paflTage  au 
liquide  fert  de  pierre  à  filtrer. 

1 6^.  La  pierre  de  corne,  eu  pierre  cornée.  C'eflf 
un  caillou  ordinaire  qui  n'a  rien  de  particulier, 
finon  qu'il  fe  rompt  en  écailles  convexes.  La  lime 
l'attaque.  On  trouve  cette  pierre  fous  toutes  fortes 
de  figures. 
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17^.  Le  jafpe  eft  une  pierre  opaque.  Les  uns  oni 
une  feule  couleur ,  d'autres  des  couleurs  mêlées.  Il 
varie  également  pour  la  dureté.  Les  uns  prennent 
le  poli,  d'autres  n'en  font  pas  fufceptibles. 

1 8^.  L'agathe  n'a  point  de  couleur  déterminée. 
Les  plus  belles  préfentent ,  fur  une  fur^ce  d*un 
beau  blanc  ,  des  hafards  auffi  heureux  que  s'ils 
avoient  été  deilînés  par*un  Artifte  habile.  Elle  eft 
demi*tranfparente,  &  prend  très*bien  le  poli. 

19^.  La  calcédoine  eft  d'un  blanc  bleuâtre  ou 
laiteux.  Elle  eft  demi-tranfparente  :  elle  eft  fufcep- 
tible  de  prendre  le  poli  :  elle  devient  blanche  au 
feu. 

20^.  L'onix  eft  une  calcédoine  avec  des  couches 
noires. 

21^.  La  fardoine  eft  une  calcédoine  dont  les 
couches  font  alternativement  rouges  &  noires. 

22^.  La  cornaline  eft  plus  ou  moins  rouge.  Elle 
eft  demi-tranfparente ,  &  prend  aifément  le  poli. 

23^.  La  pierre  à  fufil  eft  d'un  grain,  d'un  tiftu 
plus  groffier  que  les  précédentes  :  les  couleurs  font 
niîoins  belles  :  elle  eft  demi-tranfparente. 

24,®.  Spath  fufible.  Ce  fpath  fe  trouve  fous  diffé- 
rentes formes  :  fes  couleurs  font  variées.  C'eft  une 
pierre  tendre,  feuilletée,  qui  fe  brife  en  fragmens 
cuarrés  longs  &  demi-tranlparens.  Souvent  (a  con- 
figuration ,  qui  lui  eft  commune  avec  le  fpath  cal- 
caire, le  fait  confondre  avec  lui;  mais  I épreuve 
du  feu ,  de  l'eau-forte ,  le  fait  diftinguer  de  ce  der- 
nier, ainfi  que  du  fpath  gypfeux.  Il  porte  le  nom 
de  fluor,  ainfi  que  les  cryftallifations ,  à  raifon  de 
fes  différentes  couleurs.  C'eft  un  fondant  très-effi- 
cace &  très- employé  pour  les  mines  réfraâaires. 
Après  avoir  été  chauffé  &  pouffé  jufqu'au  rouge , 
s'il  eft  d'un  verd  ou  d'un  bleu  vif,  il  acquiert  la 
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propriété  d'être  lumineux  dans ,  robfcurîté,   La. 
pierre  de  Bologne  eft  une  efpèce  de  fpath  fufible. 

25**.  La  pierre  de  ponce  eft  fpongieufe ,  inégale, 
rahoteufe,  d'un  tiffu  fibreux,  &  fi  légère,  qu'elle 
nage  fiir  Teau.  On  la  trouve  au  tour  des  volcans  & 
des  eaux  thermales.  On  en  peut  inférer  que  c'eft  ua 
charbon  de  terre  altéré,  dénaturé  &  confumé  par 
les  feux  fouterreins. 

i6^.  Il  eft  enfin  des  pierres  vîtrifiables  giii  font 
TafiTemblage  de  deux  ou  plufieurs  pierres  dej'efpèce 
ci-deflus  ^  mêlées  les  unes  avec  les  autres  d'une 
façon  fi  intinie ,  qù^elles  lie  font  qu'un  feul  &  même 
corps.  Telles  font  les  roches  de  granité,  ou  d'autres 
pierres  compofées ,  ainfi  que  lui ,  de  caillou  de  fpath^ 
de  quartz ,  de  talc  &  de  mica. 

Des  Pierres  argilleufes. 

Les  pierres  argilleufes  font , 

I  ^.  La  pierre  favonneufe.  Elle  eft  grafle  au  tou- 
cher, &  vifqueufe  autaâ  comme  le  favon. 

2^.  Lafariguîne.  Elle  eft  mêlée  de  fer ,  &  donné 
une  couleur  rouge. 

3^.  La  ftéatite.  Elle  eft  peu  tranfparente,  dure^^ 
&  variée  dans  fes  couleurs. 

4^.  La  craie  d'Efpagne.  Elle  eft  tendre  &  blanche. 

5^.  La  pierre  ollaire.  Elle  eft  opaque  &  de  diffé- 
rentes couleurs.  On  en  fait  des  vafes  qui  fe  dur- 
ciffent  au  feu ,  ehfermés  dans  des  boëtes  de  fer  ou 
de  tôle  enduites  de  glaife. 

6^.  La  ferpentine.  Elle  eft  verdâtre,  tachetée 
ou  rayée  de  jaune ,  de  noir  ou  de  rouge. 

7^.  L*amiante ,  pierre  légère  qui  fumage.  Son 
tiffu  eft  compofé  de  fils  tendres ,  flexibles ,  paral- 
lèles entre  eux ,  ou  qui  fe  croifeat.  Le  feu  ne  l'altèrtf 
point.  On  la  file ,  on  la  travaille  ,  on  en  fait  -un 
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papier^  nne  toile  incombuftible  qiie  Ton  blanchît 

en  la*  jettant  au  feu. 

8°.  Uasbefte.  L*asbefte  eft  à  peu  près  de  même 

Sualité  que  l'amiante ,  mais  il  eft  plus  pefant.  Ses 
Is  font  pofés  parallèlement  :  ils  font  caftans  &  fra- 
giles. L'asbefte  eft  noirâtre,  gris  ou  verdâtre.  Ilfe 
nomme  asbefte  non  mûr  quand  fes  filets  font  infé- 
parables ,  &  asbefte  mûr  quand  on  peut  le  filer ,  le 
travailler  &  en  faire  de  la  toile.  Ce  travail  demande 
une  préparation  convenable. 

9°.  Le  cuir  foflîle  eft  une  pierre  dont  les  filets  fe 
croifent ,  fe  confondent ,  &  forment  des  lames  ou 
des  feuillets.  Si  ces  lames  font  minces  &  dures,  on 
nomme  cette  pierre  papier  foffile.  Si  les  filets  font 
durs,  tenaces,  &  fi  les  feuillets  font  épais,  alors 
c'eft  la  chair  foflîle.  Enfin  fi  fon  tiflu  eft  peu  ferré  ,  fi 
fa  configuration  approche  de  celle  du  liège ,  alors 
îl  prend  le  nom  de  liège  foflîle.  Cette  pierre  vitri- 
fiée donne  un  verre  noir. 

lo*^.  Le  talc  eft  compofé  d'écaiHes  luifantes ,  iné- 
gales, grafles  au  toucher.  Il  varie  pour  fa  dureté  , 
&  prend  différens  noms ,  félon  fes  diflPérentes  cou- 
leurs. S'il  eft  jaune ,  c'eft  le  talc  d'or  ;  s'il  eft  blanc , 
c'eft  le  talc  d'argent;  s'il  eft  verd,  c'eft  le  talc  verd. 
1 1°.  Le  mica  eft  formé  de  petites  paillettes,  bril- 
lantes ,  grafles  au  toucher.  Le  verre  de  Mofcovie , 
dont  on  fe  fert  en  Ruflîe  au  lieu  de  verre ,  eft  une 
efpèce  de  mica  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce 
qu'on  appelle  glac'us  Maria,  qui  a  les  mêmes  pro- 
priétés que  le  verre  de  Mofcovie ,  mais  qui  doit 
être  clafl'é  dans  les  terres  gypfeufes.  Le  mica  chang^^ 
de  nom ,  ainfi  que  le  talc ,  félon  fes  difi'érentes  cou — 
leurs.  S'il  eft  blanc,  c'eft  de  l'argent  de  chat;  s'iL« 
eft  jaune ,  on  le  nomme  or  de  chat. 

1 1^,  Le  crayon  ou  la  mine  de  plomb  ^  pierre 
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tendre,  d'un  gris  foncé ,  aifée  à  entamer ^  compo-* 
fée  de  petites  écailles  difpofées  fans  aucun  arran- 
gement régulier ,  Se  qui  colore  les  doigts.         -n 

13^.  L'ardoife  eft  une  argille  qui  a  pris  de  la  con- 
fiftance.  Elle  n*éû  pas  extrêmement  dure  :  elle  eft 
rude  au  toucher ,  &  s'enlève  par  feuillets.  Celle 

3u'on  employé  pour  les  bâtimens  eft  d'un  bleu  ^ 
'un  gris  très-foncé ,  &  d*un  grain  grofïier.  Il  s'en 
trouve  de  plufieurs  couleurs.  Il  en  eu  dont  la  fufîon 
eft  facile ,  peut-être  à  caufe  des  parties  ferrugineufeS 
que  contient  cette  pierre ,  qui  donne  un  verre  noir 
éc  tranfparent. 

14^  La  pierre  de  touche  eft  d'un  grain  très-fin  ; 
&  paflablement  dure. 

1 5^.  La  pierre  à  aiguifer  noire.  Son  grain  eft  plus 
groffier  que  celui  de  la  précédente. 

i6*^«.  La  craie  noire  eft  une  pierre  tendre,  feuil- 
leté© &  très-noire. 

Des  Terres  calcaires. 

On  nomme  indifféremment  les  terres  calcaires 
terres  abforbantes  ,  terres  alkalines.  Elles  font 
aifées  à  entamer,  tendres,  diflblubles,  attaquables 
par  les  acides  r  fe  plupart  s'imbibent,  fe  pénètrent 
d'eau  quand  on  les  y  plonge.  Elles  font  les  plus  lé- 
gères de  toutes  les  terres ,  à  l'exception  de  quelques- 
unes,  telles  que  certains  fpaths  calcaires  dont  la 
pefanteur  furpafie  beaucoup  celle  de  toutes  les 
autres  matières  pierreufes.  On  préfume  que  cette 
pefknteur  n'eft  point  une  propriété  de  cette  pierre  , 
mais  qu'elle  eft  due  à  des  corps  étrangers  qui  font 
partie  de  leur  compofé. 

Il  n'eft  aucune  elpèce  de  pierre  calcaire  qui  fafte 
feu  contre  l'acier.  Il  en  eft  un  grand  nombre  d'al- 
I^ées,  d'impures  ^fur«tout  celles  qui  font  colorées  t 
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les  plus  nettes ,  les  plus  blanches  ne  font  pas 
exemptes  de  mélange.  Les  terres  &  pierres  cal« 
caires  font  réfraâaires  à  la  plus  violente  aâion  du 
feu  lorfqu'elles  (ont  pures  ;  mais  elles  deviennent 
fuiîbles  étant  mêlées  de  fable  ou  d'argille.  Elles 
perdent,  par  Taâion  du  feu,  une  quantité  fenfible 
de  leur  poids;  &  un  caraûère  certain  pour  les  re- 
connaître 9  c'efl  lorfque  le  feu  les  réduit  en  chaux. 

Àinû  que  les  pierres  vitrifiables,  les  pierres  cal- 
caires font  fous  des  formes ,  foiîs  des  maJBTes  irrégu- 
lières &  indéterminées^  toutes  compoféesde  mo- 
lécules agglutinés  les  uns  aux  autres  par  une  fub- 
flance  oui  nous  eft  inconnue ,  qui  eft  lans  doute  le 
xnaftic  (ecret  de  la  nature ,  ou  peut-être  Amplement 
par  la  feule  affinité  d'agrégation. 

La  caflure  de  ces  pierres  efl  à  grains  à  peu  près 
comme  ceux  du  fucre ,  plus  ou  moins  poreux.  On 
fe  fert,  pour  filtrer  Peau,  des  pierres  les  plus  po- 
reufes  de  cette  clafle  :  quand  elles  ne  font  pas  for- 
mées par  la  cryftallifation ,  elles  fe  laifTent  imbiber 
d'eau ,  &  elles  en  retiennent  beaucoup  ;  telles  font 
le  moëlon ,  la  craie,  les  marbres  blancs  &  colorés* 

Les  pierres  calcaires  qui  ont  au  coup  d'œil  l'ap- 
parence des  vitrifications ,  font  celles  que  l'eau  a 
cryfiallifées  :  elles  font  plus  pefantes  que  les  autres  : 
elles  ont  prefque  le  même  poli  que  les  vitrifiables  : 
elles  ont  comme  elles  des  fiicettes  brillantes,  &  n'en 
diffèrent  que  par  l'arrangement  de  leurs  parties  : 
elles  font  compaâes ,  très-denfes,  quelquefois 
demitranfparentes ,  &  ne  fe  laiflent  point  pénétrer 
par  l'eau. 

Des  ScUnitcs  calcaires. 

^  Il  eft  des  félénites  calcaires  comme  il  en  eft  des 
Titrifiables.  Les  calcaires  font  dues  à  l'union  de 
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Taclde  vîtriolique  avec  les  terres  &  pierres  calcaires 
quelconques..  On  range  dans  cette  clafTe  le  gyps , 
la  pierre  à  plâtre ,  Talbâtre  &  le  fpath  gypfeux.  La 
félénite  prend  fa  dénomination  de  la  bafe  terreufe^ 
Il  en  eft  de  naturelle ,  &  d'autres  que  l'art  imite 
dans  les  laboratoires,  &  qu'il  compole  exa^ement 
pareilles  à  celles  que  donne  la  nature.  De  tous  les 
îels  terreux  c'efi  le  moins  diflqluble  ;  il  faut  au  moins 
fept  à  huit  cens  parties  d'eau  contre  une  de  ce  (él. 

La  félénite  calcaire  fe  cryfiallife  par  évaporation, 
en  lames  minces,  &  ne  retient  que  très-peu  d^eau 
que  Taâion  du  feu  lui  fait  perdre ,  ainfi  que  fa  tranf- 
parence.  Privée  de  fon  eau  de  cryflallifation ,  elle 
tombe  en  pouffière.  Elle  eu  réfraâaire  au  plus  grand 
feu,  défendue  par  l'acide  dont  l'union  intime  la 
garantit  de  fa  violence.  Les  intermèdes  les  plus 
aâifs  pour  fa  diflblution  font  le  phlogiftique ,  les 
alkalis  fixes  &c  volatils ,  enfin  les  diflblutions  métal- 
liques dans  l'acide  aitreux.  Les  félénites  font  ré- 
pandues abondamment  dans  la  nature,  &  c'eft  leur 
mélange  avec  l'eau  qui  en  altère  la  pureté.  On 
ignore  encore  quelle  peut  être  leur  différence  ^ 
puifque  celle  des  terres  calcaires  eft  inconnue. 

J^^  Gyps. 

Le  gyps  eft  une  terre  calcaire  réduite  à  l'état  fa- 
lin ,  ou  un  véritable  fel  vitriolique  à  bafe  te^reufc 
calcaire.  S'il  eft  en  maffe  informe  non  cryftallifée, 
c'eft  l'albâtre  gypfeux ,  ou  la  pierre  à  plâtre  ;  s'il  eft 
en  maffe  cryftaliifée ,  c'eft  le  gyps  proprement  dit. 
La  feule  différence  des  félénites  caucaires  formées 
par  la  nature ,  &  celles  ^ue  l'art  imite ,  exécute 
dans  les  laboratoires^  n'exifte  que  dans  le  volume. 

Les  félénites  naturelles  font  en  maffes  plus  ovt 
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moins  volumineufes ,  les  .anificielles  font  en  petite 
cryftaux. 

Les  pierres  gypfeufes  font  tendres  :  expofées  au 
feu  elles  perdent  une  partie  de  leur  cryftallifation, 
&  deviennent  opaques  :  elles  n'entrent  point  en 
flifion  à  la  violence  du  feu;  mais  avant  leur  entière 
calcination  elles  perdent  beaucoup  de  leur  acide  : 
elles  font  inattaquables  par  les  acides ,  &  fe  dif- 
folvent  dans  Teau  fans  aucune  altération.  Le  gyps 
diffous  gâte  Teau  des  puits  ,  &  celle  qui  coule  fur 
cette  félénite  eft  gâtée  également  :  elle  devient 
dure,  crue,  &  mauvaife  à  boire. 

Les  cryftaux  de  gyps  font  formés  d'un  grand 
nombre  ae  feuillets  très-minces  appliqués  les  uns 
fur  les  autres  :  leur  configuration  fuit  la  direction 
•d'un  angle  très-aigu  terminé  par  un  angle  rentrant. 

Le  gyps  cryftallifé  &  en  maffe  varie  dans  fes 
formes,  qui  toujours  cependant  font  régulières. 
Les  unes  font  en  lames  grandes ,  minces ,  très- 
brillantes  ,  appliquées  fi  régulièrement  les  unes  fur 
les  autres ,  que  la  lumière  trouve  un  libre  paffage 
&  rend  ces  maffes  aufli  tranfparentes  que  du  cryftal; 
d'autres  ont  des  filets  appliqués  dans  toute  leur  lon- 
gueur :  cette  efpèce  fe  nomme  gyps  ftrié  ou  à  filetsj 
Il  en  eft  enfin  de  compofé  de  petits  cryftaux  de 
forme  irrégulière,  agglutinés  les  uns  furies  autres, 
qui  donnent  des  maffes  de  figure  indéterminée ,  ^ 
demi-tranfparentes. 

Dénomination  &  divijîon  des  Terres  calcaires. 

Les  terres  calcaires  proprement  dîtes  font , 
ï^.  La  craie,  efpèce  de  terre  dont  les  parties  font 
déliées,  très- légères ,  affez  combinées  enfemble, 
d'une  couleur  blanche  qui  varie  félon  \qs  différentes 
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cfpèces.  Elle  imprime  6c  donne  la  couleur  par  le 
frottement. 

1*.  La  Marne  eft  un  affemblage  de  particules 
farineufes  qui  adhèrent  entre  elles  &  qui  ne  fe  lient 
point  dans  Teau.  Quand  on  la  tire  de  la  terre  elle  a 
de  la  dureté ,  de  la  coniiftance  &  de  la  lîaifon  ;  mais 
Taâion  de  Tair  la  rend  friable  &  la  fait  tomber  en 
pouffière.  On  en  trouve  mêlée  avec  de  Pargille. 
Elle  fert  ainfi  que  la  chaux,  &  fertilife  les  terres. 

3^.  Enfin  il  eft  des  terres  calcaires  en  pouffière 
cui  toutes  ont  les  mêmes  propriétés  que  celles  qui 
font  en  mafle.  Les  coquilles  de  poifibns ,  les  co- 

3uillages  de  mer  ^  les  coquilles  d'œufs  font  autant 
e  terres  calcaires.  On  range  encore  dans  cette 
claffe  les  terres  que  Ton  retire  des  végétaux ,  des 
os  des  animaux.  On  a  reconnu  que  la  terre  de  ces 
derniers  diffère  des  terres  calcaires,  &  que  par  un 
caraûère  particulier^  elle  tient  le  milieu  entre  ces 
tejres  &  les  vitrifiables. 

Des  Pierres  calcaires. 

Les  pierres  calcaires  font  : 

1*^.  La  pierre  à  chaux.  Elle  eft  tendre,  ne  prend 
pas  le  poli  ;  on  en  trouve  de  blanche ,  de  rougeâtre, 
de  brune ,  de  grife  ,  de  jaunâtre  &  de  verte.  Elle 
fe  décompofe  à  Tair ,  &  cette  décompoiition  eft 

Elus  ou  moins  lente  félon  la  nature  de  la  pierre.  On 
i  nomme  chaux  vive  lorfqu'elle  eft  calcinée  à  uii 
feu  violent.  Expofée  à  Pair  ,  humeâée  avec  de 
Peau  j  elle  s'échauffe ,  &  fe  réduit  en  poudre  que 
Ton  nomme  chaux  éteinte. 

2^.  L'albâtre  oriental.  Pierre  foluble  dans  les 
acides ,  &  que  le  feu  convertit  en  chaux»  Elle  eft 
nuancée  de  différentes  couleiirs ,  &  prend  aifément 
le  poli. 
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^^.  Le  n^arb^e.  Il  en  çft  de  différentes  couleurs  ; 
de  olanc ,  de  gris ,  de  brun ,  de  noir ,  de  jaune»  de 
roMge ,  de  verd ,  &  de  veiné ,  ou  varié  par  le  mé- 
lange de  plufieurs  de  ces  couleurs  réunies:  il  prend 
un  i>eau  poli  ;  il  préfente  dans  le  feu  &  dans  les 
acides  les  mêmes  phénomènes  que  la  terre  à  chaux. 

4^.  Le  fpath  calcaire.  Il  eft  compofé  de  lames  ou 
feuillets  oblongs  ,  quadran^ulaires  ,  ou  rhomboî* 
daux.  U  furpafle  quelquefois  en  pefanteur  toutes 
}es  autres  pierres.  On  le  trouve  en  maffe  quadran^ 
^ulaire  ou  hexagonale  :  il  eft  blanc ,  &  n'a  pas  tou- 
jours le  même  degré  de  tranfparence,  L^aâion  du 
feu  modéré  le  fait  pétiller  &  décrépiter  légèrement. 
On  le  nomme  fpath  fpéculaire  ,  lorfque  lestâmes 
qui  le  compofent  font  unies  comme  une  glace.  II 
eft  des  efpèces  de  ce  fpath  pliis  calcaire  que  d'au* 
très.  Le  ^ath  calcaire ,  mêmç  après  fa  calcination  ^ 
ne  fe  diuout  point  dans  les  acides  y  &  le  fpath  fpé* 
culaire  peut  encore  s'y  diffoudre. 

5^.  Les  ftala^iques.  Elles  fe  forment  dans  les 
caves  ,  dans  les  tavités  profondes  par  la  filtration 
de  l'eau  au  travers  des  pores  de  la  terre.  Cette  eau 
tient  beaucoup  de  terre  en  diffolution  ,  elle  s'éva- 
pore lorfqu'elîe  pénétre  dans  des  lieux  fouterreins  » 
&  laifTe  attachée  à  l'intérieur  des  cavités  la  portion 
de  terre  qu'elle  tenait  en  diffolution.  Ces  incrufta- 
tions  prennent  des  formes  irrégulières ,  &  forment 
quelquefois  des  hazards  iînguliers.  Les  plus  renom- 
mées font  celles  du  maz  d'azil  du  côté  des  Pyren« 
nées ,  &  celle  de  Saint-Allyre  en  Auvergne. 

Des  Purres  gyp/cafcs. 

Les  pierres  gypfeufes  font , 

i"".  La  pierre  à  plâtre  felenite  calcaire.  Elle  eft 
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tendre,  înégale  ^  blanche  ou  grife ,  liùfante  dans  ût 
frafture,  &  ne  prend  jamais  le  poli, 

%°,  L'albâtre  d'Allemagne  ,  felenite  calcaire  par- 
ticulière au  pays  d'où  cette  pierre  tire  fa  dénomi- 
nation ,  différente ,  &C  diftinguée  avec  raifon  de 
Talbâtre  oriental, 

3^.  Le  fpath  gypfeux*  Ceft  le  plus  tendre  de  tous 
les  genres  de  fpath.  Il  eft  pour  l'ordinaire  blanc ,  & 
compofé  de  feuillets  quarrés  longs,  pofés  les  uns 
fur  les  autres  ^  &  tranfparens.  Quand  il  fe  divife 
aifément  ^  on  le  nomme  felenite,  pierre  fpiculaire  p 
ou  glacies  martx. 

Il  eft  enfin  des  pierres  qui  n^ont  point  été  exa* 
minées ,  qui  ne  font  point  encore  claflees  dans  au- 
cune de  ces  efpèces  ^  qu'il  ferait  cependant  aifé  de 
déterminer.  Telles  font  par  exemple  les  bélem- 
fiïtes  5  pierres  d'une  figure  conique ,  les  œlites  ou 
pierres  d'aigle  qui  font  creufes  ,  &C  qui  renferment 
dans  leur  cavité  une  matière  folide  qui  fait  du 
bruit  quand  on  agite  la  pierre.  On  peut  ranger  dans 
cette  clafle  indécife  les  pétrifications ,  qui  tirent  leur 
déno  mi  Dation  des  fubftances  pétrifiées  dont  elles 
approchent  le  plus  ,  &  auxquelles  leur  configu* 
ration  relTemble  davantage. 

Hts  fuhjianccs  Jalines* 

On  peut  nommer  fubftances  falines,  toutes  celles 
qui  paraiiTeot  être  formées  par  la  combinaifon  de 
Feau ,  de  la  terre  &  du  phlogillique.  Il  en  réfulte 
un  mixte  qui  a  la  faveur ,  les  propriétés  de  ces  trois 
fubftances  ,  de  la  difpofition  ,  de  la  tendance  è 
s\mir  avec  elles  ,  &  qui  par  une  faveur  quelconque 
affefte  le  goût ,  &  même  par  une  acrimonie  parti- 
culière agit  fur  l'odorat*  On  peut  mettre  dans  cette 
clfide  toute  fubftance  qui  joint  aux  propriétés  ca<* 
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Vaôériftîques  des  fels ,  tels  qiie  le  goût ,  la  faveur  J 
la  mifcibilité,  la  facilité  d'être  plus  ou  moins  diflb^ 
luÙe  dans  Teau  ^  la  faculté  de  communiquer  ces 
j>ropriétés  aux  autres  fubftances  qui  en  font  dé- 
|)ourvues  ,  qui  même  étant  combinées  avec  elles 
peuvent  en  être  féparées ,  &  peut  reparaître  telle 
qu'elle  exiftait  primitivement. 

Les  fubftances  falines  font  le  fet ,  les  acides ,  les 
alkalis ,  le  tartre ,  le  nitre ,  le  borax ,  le  vitriol  : 
elles  font  ou  fixes  ou  volatiles.  Les  plus  iimples  & 
les  plus  fortes  font  les  trois  acides  minéraux  ;  les 
végétaux  font  plus  compofés  qu'eux  y  &  les  moins 
aâifs» 

Ues  Sels, 

Le  fel  eft  le  plus  pefant  des  principes  aâifs» 
C*eft  une  fubftance  incifîve,  pénétrante,  qui  com- 
munique fa  pefanteur  au  mixte  dans  la  compofition 
duquel  il  entre ,  ou  au  liquide  qui  le  tient  en  diflb*^ 
lution ,  enfin  qui  dans  certaines  proportions  ga- 
rantit le  corps  de  la  putréfaâion.  Les  fels  qui  nous 
font  les  plus  familiers  font  le  fel  marin  ^  le  fel  fof-r 
£le ,  ou  gemme. 

Le  fel  marin  fe  retire  des  eaux  falées ,  de  celles 
de  la  mer ,  des  fontaines  &  puits  falés  par  criftal- 
lifation  &  par  des  manipulations  particulières  à  ce 
genre  de  travail.  Ce  fel  eft  celui  dont  on  fe  fert 
pour  les  alimens  ,  c'eft  le  fel  ufuel.  Le  fel  foflile 
ou  gemme  eft  de  même  nature ,  excepté  qu'on  le 
trouve  dans  le  feîn  de  la  terre  tout  formé ,  criftaU 
lifé ,  mais  en  maffes  &  en  rochers.  La  Pologne  en 
fournit  abondamment. 

Des  Acides. 
On  ne  peut  donner  aucune  définition  jufte  &f 
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tnrécîre  des  acides ,  par  le  peu  de  connaiflance  que 
Ton  a  de  la  nature  des  fels.  On  fçait  que  ce  font  les 
plus  (impies  de  toutes  les  fubflances  falines.  On 
peut  les  ranger  dans  la  claffe  des  principes  fecon- 
daires.  On  préfume  que  c'eft  un  compoféde  pointes 
de  fel  plus  ou  moins  aâives.  Le  picottement  que 
les  acides  font  éprouver  fur  la  langue, picottement 
quelquefois  corrofif ,  auffi  aftif  que  le  feu  lui-même, 
iembie  aiTurer  cette  opinion. 

L'acide  pur  a  les  caraâères  fuivans,  II  eft  d'un 
goût  acre  &  cauftique  ;  il  pénétre  vivement  le 
l^ns  de  l'odorat.  Il  teint  en  rouge  les  couleurs 
bleues  des  végétaux ,  combiné  avec  une  fubftance 
fixe ,  il  difparaît  par  Taâion  du  feu ,  ou  il  en  reçoit 
quelques  altérations.  Il  réfulte  toujours  un  fel  neu- 
tre de  fa  combinaifon  avec  un  alkali  :  enfin  il  difibut 
avec  eflfervefcence  les  terres  &  les  pierres  calcaires* 

L'acide,  vu  fon  effence  faline  privé  de  toute  hu* 
xnidité  furabondante ,  devrait  être  fous  forme  con- 
crète. Il  eft  rare  cependant  qu'on  l'obtienne  ainfià 
raifon  de  fa  grande  affinité  avec  Peau  dont  il  fe 
ftiifit  avec  avidité  ,  lorfqu'il  n'en  a  que  la  portion 
qui  lui  eft  néceflaire  pour  exifter  comme  fel.  Le  feul 
contaâ  de  l'air ,  par  l'humidité  que  fournit  Tatmof- 
phère ,  fuffit  pour  le  rendre  fluide.  II  en  eft  cepen- 
dant, comme  on  le  verra  dans  la  fuite^  fous  forme 
concrète. 

Il  y  a  des  acides  de  différentes  efpèces ,  des  mi- 
néraux ,  des  animaux  ,  &  des  végétaux. 

Les  acides  minéraux  font  l'acide  vitriolique ,  le 
nîtreux ,  le  marin.  L'acide  fulforeux  volatil  n'eft 
qu'une  émanation  de  l'acide  vitriolique ,  &  peut 
être  claffé  féparément. 

Les  acides  animaux  font  ceux  que  l'on  retire  de»i 
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fabftances  animales.  On  peut  regarder  l'acîde  phof- 
phorique  comme  un  acide  animal. 

Les  acides  végétaux  font  ceux  qui  font  dûs  au 
règne  végétal ,  tel  eft  l'acide  du  tartre  du  vinaigre. 
Ils  n'ont  pas  tous  le  même  degré  d'aâivité  ;  les  aci- 
des minéraux  font  les  plus  puiflans  de  tous. 

De  C Acide  vitrioliqut. 

L'acide  vîtriolique  ou  univerfel ,  eft  le  premier 
di(s  trois  acides  minéraux.  Il  eft  le  plus  générale* 
ment  répandit  dans  la  nature.  On  ne  le  trouve  jamais 
pur,  à  caufe  de  la  difpofition  fingulière  qu'il  a  à  fe 
combiner  avec  tous  les  corps  qu'il  rencontre.  On 
lié  peut  l'obtenir  cu'en  décompofant  les  fubftances 
avec  lefqUélles  il  le  trouve  combiné.  Dans  fon  plus 
^ahd  état  de  pureté ,  il  reftemble  à  une  eau  lim- 
pide ;  il  eft  fans  couleur  ,  fans  odeur.  La  chaleur 
de  l'atmofphère ,  celle  même  de  l'eau  bouillante  , 
n'en  dégagé  aucun  principe  qui  affeâe  l'odorat.  Sa 
fâVeUr  eft  violemment  aigre  ,  acide.  Il  réunit  au 
degré  le  plus  éminent  les  propriétés  caraàérifti- 

Saes  des  fubftances  falines ,  &  fur-tout  des  acides, 
teint  eri  rouge  les  infufions  bleues  des  végétaxix  ; 
il  exifte  toujours  fous  une  forme  fluide ,  &  ce  n'eft 
que  par  des  manipulations  difficiles  qu'on  peut 
l'obtenir  fous  forme  concrète. 

Cet  acide  eft  très-fufceptible  de  concentration , 
en  lui  enlevant  fon  eau  furrfboftdartte.  Alors  fa  pe» 
fanteur  fpécifique  eft  très-grande.  Elle  eft  plus  que 
double  que  celle  de  Teau,  c'eft-à-dire  que  la  pefan- 
teur  de  l'acide  vitriolique  bien  concentré  eft  à  l'eau 
comme  dix-fept  eft  à  huit.  Ceft  par  la  concentration 
qu'on  l'obtient  fous  forme  concrète. 

L'acide  vitriolique  très  -  concentré  eft  moins' 
fluide  que  l'eau  :  il  paraît  gras  au  toucher  ,  &  file 
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comme  Iliulle.  On  l'appelle  alors ,  mais  très-împro- 
prement ,  huile  de  vitriol.  Il  eft  confiant  qu'il  n'y  a 
jamais  dans  cet  acide  aucun  caraâère  huileux ,  & 
qu'on  n'y  rencontre  point  aucune  des  Qualités  pro- 
pres &  Ipécifiques  des.  huiles.  Sa  confiflance  onc- 
tueufe^  huileuie  ,  ne  vient  que  du  rapprochement 
de  fes  parties ,  &  comme  c'eft  un  diffolvant  très- 
vif  ,  peut-être  diflbut-il  au  feul  contaâ  quelques 
parties  graifleufes  de  la  peau. 

Dans  un  degré  fupérieur  de  concentration ,  cet 
acide  furpafle  reau  en  fixité,  comme  en  pefanteur. 
Expofé  à  l'aûion  du  feu ,  il  prend  im  degré  bien 
fupérieur  à  celui  de  l'eau  bouillante ,  &  qui  va  juf- 
qu'à  l'incandefcence.  Il  s'unit  à  l'eau  dans  cet  état 
avçc  une  aâivité  &  une  impétuofité  furprénante. 
L'union  de  l'eau  froide  &  pure  en  poids  égal  avec  cet 
acide  fe  fait  avec  un  bouillonnement ,  une  effervef- 
cence  accompagnée  de  vapeurs ,  &  d'un  bruit  afTez 
femblable  à  celui  de  l'immerfion  d'un  fer  rouge 
dans  l'eau.  Il  réfulte  du  mélange  de  ces  deux  U* 
queurs  froides  ;  une  chaleur  plus  confidérable  quç 
celle  de  l'eau  bouillante.  Enfin  cet  acide  concentré 
attire  puiflamment  l'humidité  de  l'air  fans  s'éva- 
porer ,  &  fe  charge  de  deux  fois  fon  poids  d'eau  , 
conféquemment  il  augmente  fapefanteurfpécifîque 
ea  perdant  de  fa  pefanteur  abfolue. 

Les  terres  font  attaquées  plus  ou  moins  vive- 
ment par  l'acide  vitriolique.  Il  n'a  que  peu  d'aâîon 
fur  les  vitrifiables ,  encore  s'il  agit  fiir  elles  c'efl  par 
quelques  manipulations  particulières.  Mais  il  difTout 
les  terres  calcaires  fans  aucune  préparation  ,  8c 
avec  une  médiocre  efFervefcence.  Il  a  de  Paâion 
fur  toutes  les  fubflances  métalliques  ;  il  s'unit  au 
principe  inflammable ,  aux  alkahs  même  combinés 
avec  les  acides  nitreux  &  marin.  Il  les  dégage  d% 
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ces  acides  étant  plus  puîffant  qu'eux.  Il  agît  fur  led 
huiles ,  fur  l'efprit  de  vin  ,  &  forme  avec  toutes 
ces  fubftances  des  compofés  de  différentes  natures, 
qui  tous  ont  les  propriétés  de  Tacide,  &  des  corps 
avec  lefquels  il  eft  combiné. 

De  r Acide  nitreux. 

Les  propriétés  de  la  fubftance  faline  connue  fous 
lé  nom  d'acide  nitreux ,  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  de  l'acide  vitriolique  ,  avec  ces  diffé- 
rences ,  qu'il  eft  d'une  couleur  rouge  ,  Jaune ,  & 
ardent ,  qu'il  exhale  continuellement  des  vapeurs 
d'un  rouge  jaunâtre,  qu'il  eft  moins  pefant  que 
Tacidç  vitriofKJue ,  &  que  le  plus  concentré  n'ex- 
cède le  poids  de  l'eau  que  de  fa  moitié  ,.&  deux 
fcrupules  ,  c*eft-à-dire  qu'une  bouteille  qui  peut 
contenir  une  once  d'eau  ,  contient  une  once  & 
demie  plus  deux  fcrupules  dq  cet  acide  bien  con- 
centrée .  ' 

Il  a  une  odeur ,  une  faveur  très-caraÔérifée  gux 
lui  eft  propre.  Il  eft  moins  fixe  que  l'acide  vîtno- 
lîque ,  &  dans  fon  plus  grand  état  de  pureté ,  on  ne 
peut  jamais  l'obtenir  fous  forme  concrète.  Dans 
Ion  plus  grand  état  de  concentration  il  attire  puif- 
famment  l'humidité  de  l'air ,  mais  moins  que  Tacide 
vitriolique.  Ufe  mêle  avec  l'eau  avec  une  effervef- 
cence ,  un  bouillonnement  confklérable.  Il  change 
de  couleur  par  ce  mélange ,  &:  de  jaune  qu^l  était 
il  devient  verd  foncé  ,  ou  bleu  ,  &  fes  vapeurs 
confer vent  toujours  la  même  couleur.  La  couleur 
nouvelle  de  l'acide  n'eft  point  confiante  ,.fous  peu 
de  jours  la  naturelle,  &  la  primitive  reparaît  quand 
il  eft  étendu  dans  fufEfante  quantité  d'eau.  C'eft  un 
puifTant  corrofif ,  &  les  tachés  qu'il  fait  à  la  peau  y 
lont  très-adhérentes. 

—  Quoique' 
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ft^  Quoique  moins  fort  diffolvant  que  l'acîde  vitrio*- 

ffique  ,  il  efl  un  des  plus  puiffans  de  la  Chymie,  II 

eft  dans  certaines  circOniîances  moins  aftif  que 

l'acide  marin  ^  mai^  générale  ment  il  agit  avec  une 

l&cilité  &  une  promptitude  fingulicre,  L'iiBpétiio- 

£té  de  fa  combinailon  avec  le  principe  inflam- 

Minâble  ^  le  phlogiftique  eft  fans  égale.  II  fe  combine 

ravec  Tacide  marin  ,  les  alkalis,  les  matières  ter- 

leiifes  &  métalliques  avec  lefquels  il  forme  diffé- 

rXens  compofés, 

L  n  diflout  facilement  les  terres  calcaires  ,  toute 
■ubûance  métallique  ^  excepté  l'or  5c  la  platine 
fcu'il  ne  peut  attaquer  feuL  II  s\init  aifément  avec 
Bfefprit  de  vin  même  fans  être  concentré  ^  &  fe 
Kombine  intimement  avec  les  huiles,  &  les  matières 
■luileufes  &  inflammables.  Quand  il  efl  fur  chargé 
H'eau  il  agit  faiblement  fur  elles  ^  mais  il  les  brûle ^ 
■es  enflamme  lorfqu*il  eft  bien  concentré* 

ft  I}e  f  Acide  marin» 

W  L'acide  marin  tient  le  trolfième  rang  dans  les 
Hcides  minéraux  ^  à  raifon  de  fâ  plus  faible  activité 
Bue  celle  des  deux  autres.  Il  porte  ce  nom  parce 
Ku'on  le  retire  du  fel  des  eaux  de  mer ,  du  fel  fofîîle, 
mk  du  produit  des  fontaines  &  puits  falés.  Il  nefe 
^pouve  point  dans  un  état  de  pLireté  ;  il  efl  com« 
^iné  avec  une  efpèce  particulière  d'alkalî  ^  avec 
lequel  il  forme  le  fel  neutr-e  dont  l'eau  de  mer 
rient  une  grande  quantité  en  diffolutioni  11  efl 
conftamment  fluor  ;  il  a  toutes  les  propriétés  des 
fubflances  falines.      -, 

Il  diffère  de  l'acîde  vîtriolîque  par  fa  plus  grande 
légèreté^  par  fa  VQlatilité  ,  fa  couleitr ,  fon  odeur, 
&  par  les  vapeurs  qu'il  exhale.  Il  a  moins  d*affinité 
'!|ue  cet  acide  avec  les  terres  abforbantes^  les  alkalis 
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fixes ,  &  les  fels  qui  rëfultent  de  cette  combinaîfon 

ibnt  déliquefcens. 

On  le  diftingue  de  l'acide  nîtreux  par  fa  couleur 

3ui  eft  d'un  jaune  cîtrin  ,  par  une  (aveur  aigre  , 
ëfagréable  qui  approche  de  celle  du  fafran  ,  &  par 
fes  vapeurs  blanches  qui  ne  font  vifibles  qu*à  Tair 
libre ,  &  qui  font  éprouver  une  fenfation  de  cha- 
leur très- cor  rofive.  Enfin  il  a  moins  d'afiinîté  que 
Tacide  nitreux  avec  les  terres  aHcalines ,  &  Talkali 
fixe  végétal. 

L'acide  marin ,  à  raîfon  de  fa  volatilité ,  ne  peut 
être  amené  au  point  de  concentration  des  acides 
vitrîoliqUes  &  nitreux.  Une  bouteille  qui  contient 
une  once  d'eau  n'en  contient  que  neuf  gros  & 
demi.  Il  rougit  les  teintures  bleues  des  v^étaux. 
Il  fe  combine  avec  Palkali  minéral  &c  le  volatil. 
Sa  tendance  à  s'unir  avec  le  phlogiftique  eft  peu 
connue ,  &  ne  paraît  pas  décidée.  L'on  prefûnié 
que  c'eft  par  cette  raifori  qu'il  diffout  plus  diffici- 
lement les  matières  métalliques  que  les.  acides  vî- 
triotiques  &  nitreux ,  qui  ont  plus  d'affinité  que  lui 
avec  le  principe  inflammable.  A  fon  plus  haut  degré 
de  concentration  ,  à  l'aide  mêhié  de  la  plus  grande 
chaleur ,  il  ne  peut  diffoudre  ni  l'or ,  ni  la  platinie  , 
ni  le  mercure  dans  fon  état  fiaturel.  Seul  il  diitout 
l'étain^  le  plomb,  le  fer,  le  cuivre  ,  le  zinc  &  le 
bifmutn.  Son  aftion  eft  moins  vive  fur  le  r^ile 
d'antimoine, &  dans  les  difiblutîôns  même  lè$  plu$ 
promptes  ;  elles  s'opèrent  avec  moins  de  clialèiir^ 
moins  d'effervefcence ,  avec  une  moindre  quantité 
de  vapeurs  que  celles  qui  fe  font  par  l'acide  ni« 
treux.  . 

Cet  acide  forme  des  fels  fufcèptibles  de  crifhil* 
lifatiôn ,  avec  tous'leS  métaux  qu'il  peut  diflbudrc, 
Mcepté  avec  le  cuivre  &  le  fer,  parce  qu'il  enlievc 
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moins  de  phloglflique  aux  métaux  que  l'acide  ni- 
treux.  Plus  il  contrafte  une  union  intime  avec  uii 
métal,  plus  il  le  diiTout  difficilement.  Il  enlevé 
dans  les  diftillations  6c  fublimations  les  métàwit 
avec  lefquels  il  eft  uni ,  &  particulièrement  ceux 
avec  qui  il  a  contraâé  la  plus  forte  combinaifon. 
Enfin  quoique  moins  aâif  que  Tacide  vitriolique  8i 
nitreux  ,  il  forme  avec  les  fubftatices  métalliques 
des  fels  plus  corrofifs  que  ces  deux  acides. 

L'acide  marin  n'a  que  peu  d'aâion  fur  les  huiles  i 
&  fur  les  matières^huileufes ,  on  ignore  même  quel 
effet  il  pourrait  produire  fur  ces  matières  même 
dans  fon  plus  grand  état  de  concentration.  Il  fe 
combine  difficilement  avec  Tefprit  de  vin  en  tou- 
tes proportions ,  même  par  le  véhicule  de  la  cha- 
leur. On  a  cependant  réuffi  à'  décider  cette  dernière 
combinaifbn ,  &  il  en  réfulte  une  liqueur  femèlabtç 
à  Timion  des  deux  acides  précédens. 

De  P Acide  fulfurcux  volatil» 

Quoique  cet  acide  ne  ibit  autre  chofe  que  de 
Facide  vitriolicjue  chargé  d'eau ,  uni  faiblement  ati 
phlogiilique ,  il  diffère  fi  effentiellement  de  l'acide 
qui  lui  fert  dé  principe ,  qu'on  peut  l'examinet 
comme  un  acide  particulier. 

Il  eu,  moins  fimple  que  l'acide  vitriolique  ,  il 
n'e£k  pas  auffi  pur  que  lui  ;  il  efl  caraûérifé  par  une 
odeur  fi  aûive,  fi  pénétrante , qu'elle  efl  capable 
de  fuffoquer  furie  champ.  C'eft  la  vapeur  du  foufre 


laifon  fenfible  ,  fuffoguante  de  l'acide  fulfureux  qui 
n'eft  que  de  l'acide  vitriolique  dénaturé ,  lui  vient 
de  la  portion  dé  principe  inflammable  avec  lequel 
il  eft  combiné.  Cette  opinion  femWç  décider  ^nç;çt% 
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que  ce  principe  eft  celui  des  odeurs ,  que  c'eft  luî 
qui  les  exalte  ,  qui  les  développe ,  &  qu'il  n'eft 
point  de  corps  odoriférant  dans  lequel  on  ne  puifle 
démontrer  Texiftence  du  phlogiftique. 

L'acide  fulfiireux  eft  aufli  volatil  que  l'acide 
yitriolique  eft  fixe,  ce  qui  prouve  la  volatilité 
iiipérieure  du  principe  inflammable.  Tl  eft  beaucoup 
plus  faible  que  l'acide  vitriolique ,  il  n'eft  pas  ful- 
ceptible  du  même  degrç  de  concentration.  Com- 
biné avec  un  alkali  ,fon  union  eft  fi  âible  que  non 
feulement  Tacide  vitriolique  le  décompofe  facile- 
ment ,  mais  même  les  acides  végétaux  ,  &  le,fel 
neutre  qu'il  forme  avec  Talkali  fixe  eft  bien  diffé- 
rent de  celui  formé  par  le  même  alkali ,  &  Tacide 
yitriolique.  Il  donne  aux  teintures  bleues  des  végé- 
taux une  couleur  plus  chargée,  plusexaitée.  Il  a 
inême  la  propriété  fingulière  de  détruire  les  cou- 
leurs avec  le  temps.  Quoiqu'il  diffère  effentietle- 
ment  de  Taçide  nitreux ,  il  le  rapproche  davantage 
de  fes  propriétés  que  de  celles  de  Tacide  vitrio- 
lique. Il  eft  moins,  intimement  combiné,  que  l'acide 
pitreux  avec  le  phlogiftique  ;  fon  union  même  .eft 
il  faible  que  le  plus  pénétrant,  le, plu§  fort ,  mêm^  ■ 
<:on\biné  ^veç  l'alkali ,  perd  à  l'air  libre,  dans  les 
v^iffeaux  ouverts  fa  volatilité ,  fon  odeur  ,  fe  dé- 
Compc^fe ,  &  redevient  de  l'acide  vitriolique  pur , 
mais  très-flegmatique.  Il  doit. être  confervé  dans 
des  flacons  de  crift^l  bien  bouchés  ,  qu'on  doit 
ouvrir  rarement  ;  le  contaâ  de  l'air  luifaifant  per- 
dre fa  force  &  fes  qualités  diftinftives.  .  ; 

De  r Acide  tanareux.  '^      ' 

L'acide  tartareux ,  ou  le  tartre  doit  être  rangé  j 
dans  la  claffe  des  acides  végétaux;  il  eft*  huileux^  j 
^fous  forme  concrète.  Ceft  le  dépôt,  rincruûa>- 1 

\ 
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tion ,  la  crîftallifation  des  liqueurs  qui  ont  fubi  la 
fermentation  vineufe.  C'eft  l'acide ,  ou  le  feî  effen- 
tiel  du  vin.  Il  eft  peu  diffoluble  dans  Peau.  Une 
once  diffillée  à  la  chaleur  du  dixième  degré  du 
thermomètre  n'en  peut  diffoudre  que  trois  grains, 
mais  rébullition  en  diffout  une  plus  grande  quan- 
tité. Ce  peu  de  folubilité  a  pour  principe  la  partîis^ 
huileufe  du  tartre.  Cet  acide  rougit  les  couleurs 
bleues  des  végétaux.  Sa  faveur  acide  eft  fenfible  ÔC 
caraûériiee  :  ainfi  que  les  autres  acides  ,  il  formô 
des  fels  neutres  en  fe  combinant  avec  d'autres  fub- 
ftances.  Il  peut  en  être  féparé  par  des  moyens  chy-^ 
miques ,  &  reparaître  tel  qu'il  était* 

JDe  rAcidi  acéecux. 

On  donne  le  nom  d'acide  acéteux ,  au  caraâère 
acerbe  ,  aigre ,  piquant ,  fpiritueux ,  qui  fe  dé- 
veloppe dans  la  liqueur  qui  a  fubi  le  fécond  degré 
de  fermentation  connue  fous  le  nom  de  vinaigre^ 
Cet  acide  eft  dans  la  ctafle  des  végétaux ,  on  l'ob- 
tient par  le  moyen  de  la  diftîUation.  Le  froid  con« 
centre  cet  acide  ,  mais  fa  concentration  eft  plus 
forte  par  l'intermède  des  terres  &  des  métaux.  II 
diflTout  toutes  les  fubftances  fur  lefquellesles  autres 
acides  ont  de  Paâion  y  &  forme  avec  eux  difFérens 
fels  neutres. 

Il  eft  encore  pîufîeurs  acides  végétaux  ,  &  Ton 
donne  cette  dénomination  générale  à  tous  ceux  que 
fournit  le  régne  végétal  par  analyfe  ,  ou  diftilla- 
tion.  Ces  acides  font  plus  feibles  que  les  nriiiérauxi; 
moins  fîmples ,  plus  volatils ,  moins  fufçeptibles  de 
concentration  ,  parce  qu'ils  font  tous  combinés 
avec  une  portion  d'huile  qu'on  ne  peut  leur  enlever 
que  par  des  manipulations  difEciles  ,  &  très«labO|s 
nieufes* 

G  iîi 
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Des  Acides  animaux i 

Les  acides  de  cette  dafle  font  ceux  que  Pon 
obtient  des  matières  animales,  tels  que  la  graifle, 
le  beurre ,  les  fourmis ,  les  mouches ,  &c.  On  con- 
naît pçu  en  quoi  ils  diffèrent  d'avec  les  végétaux» 
mais  on  fçait  qu'ils  en  ont  une  commime  avec  les 
ininéramc.  L'on  eftime  que  c'eft  par  la  même  raifon» 
6c  que  ces  deux  dernières  efpèces  diacides  contien- 
nent un  principe  huileux. 

De  C Acide  phofphorique^ 

L^acide  phofphorique  femble  devoir  être  mîs  au 
rang  des  acides  animaux.  On  verra  cependant  qu'il 
en  diffère  fi  eflentiellement ,  qu'il  mérite  une  claffe 
particulière.  Ses  propriétés  ont  été  confondues 
avec  celles  de  l'acide  marin  ;  quoi'qu'il  foit  encore 
très-peu  connu  ,  des  caraûères  diftinâifs  ont  feit 
connaître  qu'il  n*était  pas  de  la  même  nature.  On 
préfume  que  fon  aftion  eft  forte,  qu'il  eft  fixe ,  qu'il 
décpmpole  aifément  le  fel  ufuel ,  le  nitre ,  &  qu'il 
$'unit  aux  alkalis  avec  lefquels  il  peut  former  des 
fels  neutres. 

Il  n'attaque  point  l'or ,  l'argent  féparément  ou 
mêléiivec  l'acide  nitreux.  Il  a  peu  d'aftion  fur  le 
cuivre  en  limaille ,  il  en  prend  leulement  une  tein- 
Ju^re  verte  ;  mais  il  agit  avec  puiflance  fur  la  chaux 
dç  ce  métal.  Il  diflbut  le  fer  avec  aftivité ,  &  forme 
avec  lui  un  fel  neutre  fufceptible  de  criftallifation.  A 
moins  qu'il  ne  foit  bien  concentré ,  il  attaque  peu 
l'étaîn  &  le  plomb.  Le  mercure  précipité  per  fe,& 
combiné  avec  lui ,  change  de  couleur  ,  &  devient 
jaune ,  blanc ,  &  noir.  Il  diflbut  totalement  le  zinc 
&  l'arfenic.  Traité  avec  les  métaux  par  la  voye 
féche  5  il  offre  les  mêmes  phénomènes ,  &  forme  du 
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phofphore  avec  ceux  qui  abondent  en  phlogîflique. 
Mêlé  avec  la  diffolution  d'or  par  Teau  régale ,  il 
n'y  produit  d'abosd  aucun  changement ,  maïs  par 
laps  de  temps  on  voit  quelque  peu  de  ce  métal  fe 
précipiter  avec  fon  brillant  métallique.  Il  fait  à-* 
peu-près  le  même  effet  fur  l'argent  diflbus  par  l'eau 
lone  ;  mais  le  précipité  eft  moms  coniidérable  que 
le  précédent.  Il  précipite  promptement  le  mercure 
de  l'acide  nitreux  qui  le  tenait  en  diffolution  ;  mais 
û  ce  mélange  refle  long-temps  expofé  à  un  air 
froid ,  le  mercure  fe  rediffout  de  nouveau  :  enfin 
cet  acide  paraît  tenir  des  propriétés  de  l'arfenic 
blanc ,  &  du  fel  fedatif.  Il  fe  trouve  non-feulement 
dans  l'urine  des  animaux ,  mais  même  dans  le  règne 
végétal ,  &  dans  certaines  graines  qui  contiennent 
affez  de  cet  acide  pour  faire  du  phofphore.  On 
pourrait  inférer  delà  qu'il  paffe  du  règne  végétal 
dans  l'animal ,  mais  il  efl  confiant  que  c'efl  toujours 
de  l'urine  qu'on  en  peut  retirer  la  plus  grande 
quantité. 

Des  Alkalls  en  général. 

Il  y  a  deux  efpèces  d'alkalis ,  le  fixe  &  le  volatil, 
L'alkali  fixe  fe  fubdivife  en  trois,  L'alkali  fixe 
végétal  y  l'alkali  minéral ,  &  l'alkali  marin.  Il  eft 
généralement  compofé  de  terre ,  d'acide ,  &  d'une 
petite  partie  de  phlogifiiaue.  C'eft  une  fubflanc9 
faline  aifez  fimple  y  dont  les  principe^  font  moinç 
adhérens  entr'eux  que  ceux  qui  x:onîtLtuent  les  aci- 
des. Ils  ont  tous  des  propriétés  communes ,  excepté 
qu'ils  font  ou  fixes  ^  ou  volatils ,  feule  différence 
qui  les  diflingue. 

On  peut  les  avoir  fous  ijne  forme  concrète ,  & 
privés  de  leur  eau  furabondante.  Alors  leur  mélange 
avec  l'eau  ne  fe  fait  point  ikns  chali^ur  &  effçrvef* 
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cence.  Ils  attirent  puiflamment  rhumîdîté  de  Taîr J 
tombent  en  déUquium  ,  6c  donnent  une  teinture 
verte  au  firop  violât.  Plus  ils  fcmt  concentrés,  & 
plirs  ib  font  acres  &  caiiffiques.  Leur  faveur  a  un 
go  ut  urtneux ,  un  feu  modéré  fiiffit  pour  les  mettre 
en  fiifion.  Ilsfe  dilfipent  en  vapeur  comme  l'eau» 
quand  on  les  fait  bouillir  avec  elle  à  Tair  libre. 
Lorfqu*on  les  a  fait  fécher  ^  &  qu'on  réitère  leur 
difTolution,  il  s'en  fépare  toujours  de  la  terre* 

Les  alkalis  font  un  diffol vant  de  toutes  les  terres 
par  la  fufion  ^  mêlés  en  proportion  avec  les  terres 
vitrifiâbles  ,  &  au  degré  de  feu  convenable,  ilsfe 
changent  en  verre  comme  elle  ,  & ,  s'ils  y  font  en 
proportions  furabondantes  ,  ils  donnent  leurs  pro- 
priétés aux  terres  qu'ils  ont  mis  en  diffolution.  Par 
raifon  de  plus  forte  affinité ,  ils  forment  de  nou- 
veaux fels  neutres  ,  en  s'uniiTant  aux  acides  des 
fels  à  bafe  terreufe ,  métallique ,  ou  d'alkali  volatil 
Il  fe  fait  alors  une  décompoûticn ,  &  une  nouvelle 
combinaifon. 

Ils  s\mi(îcnt  aux  acides  jufqu'à  fâturation  ^  mais 
avec  effervefcence.  Leur  union  eft  plus  intime  qua 
celle  que  ces  derniers  contraflent  avec  les  terres 
abforbantes*  II  en  réfulte  des  fels  neutres.  Ils  fe 
combinent  avec  les  matières  huiteufes  ,  lefoufre, 
les  çralfles ,  tes  réfines  ,  &  forment  des  favons  de 
différente  efpèce.  Ils  agiffent  fur  refprit  de  via 
quand  ils  font  dans  un  degré  éminent  de  concen- 
tration. L'on  verra  dans  les  procédés  fur  les  fub- 
ftances  métalliques  les  aÛions  qu'ils  ont  fin  elles, 
à  raifon  de  leur  nature  &  de  leurs  différentes  maoi^ 
puiations. 

De  tAlkalt  fixe  végkaL 

.    L'alkali  fixe  végétal  eft  une  fubftance  faline  quo 
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l*on  retire  par  la  combuftîon  des  végétaux  ,  feul, 
imi^iie  y  &  toujours  de  même  nature,  II  diiFère  de 
l'alkali  volatil  par  fa  fixité  ^  &  de  celui  qui  cft  la 
bafe  du  fel  marin ,  que  Ton  nomme  alkali  minéral. 
Il       II  a  une  faveur  acre  ,  cauftique  ^  brûlante.  Dé- 
:  Teloppé  il  lâiffe  un  goût ,  une  odeur  d'œufs  pourris. 
Il  verdit  les  couleurs  bleues  des  végétaux  ;  il  eft 
ibus  forme  concrète  femblable  à  une  matière  ter- 
reufe  d*un  blanc  mat.  Il  n'afFeûe  aucune  configu- 
ration régulière  :  il  n'eft  point  criftallifé  ^  ni  fufcep- 
tible  de  criftallifation  ;  tant  qu'il  eft  fec  il  eft  fans 
!  odeur. 

Il  attire  rhumidité  de  l'aîr  ^  fe  cbarge  de  trois 
fois  fon  poids  d^eau  ;  il  tombe  en  déliquium  par  le 
moyen  de  cette  eau  furabondante  ,  &  eft  abfo* 
lu  ment  fans  couleur.  L'humidité  de  fair  fe  joint  à 
Falkali ,  ainfi  qu'aux  acides  fans  efFervefcence  , 
mais  la  chaleur  devient  confidcrable ,  fi  on  le  diflbut 
dansTeau. 

Il  refte  dans  Feau  à  chaque  diffohition  d'alkali 
fi%e  une  matière  indiffoluble,  Lorfqu'on  filtre  cette 
diflblution  , la  première  liqueur  eft  claire, limpide; 
mais  elle  fe  trouble,  &  il  fe  forme  des  floccons  pe- 
fans  qui  fe  précipitent  au  fond  du  v^iiffeau.  Ces  floc- 
cons font  la  partie  terreufe  de  l'alkali  qui  fe  fépare 
à  chaque  diftblution.  Lorfque  cette  diflblution  fe 
fait  avec  une  médiocre  quantité  d'eau ,  le  réfultat 
eft  moins  fluide,  il  eft  même  épais  &  onftueux  aii 
toucher;  ce  qui  lui  a  fait  donner  improprement  le 
nom  d'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  parce  que 
c'eft  le  tartre  qui  donne  Talkali  le  plus  pur ,  &  le 
plus  aâif, 

L'alkali  fixe  foutient  Taâion  du  feu  modéré  avec 
une  perte  peu  confidérable  ;  mais  fi  le  feu  eft  poufl^é 
Wemcnt  ^  s*il  eft  long-temps  foutenu ,  alors  il  fe 
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diffipe  totalement  en  vapeurs.  Il  dîflbut  toutes  les 
terres  plus  ou  moins  promptement ,  à  raîfôn  de  fes 
diflPérentes  proportions  avec  les  terres  qu'il  doit 
diflbudre.  Il  a  de  Taâion  fur  les  matières  terreufes 
par  la  voye  sèche  feulement,  excepté  fur  la  chaux 

3ui  Taltère  par  la  voye  humide ,  &  à  laquelle  il 
oane  un  degré  fupérieur  de  cauflicité  >  &  qu'il 
rend  plus  fufible. 

Il  s  unit  aux  acides  d\me  façon  très-intime.  Avec 
les  acides  minéraïuc ,  végétaux  ,  &C  les  fubftances 
qui  font  fonftion  d'acide ,  tels  que  l'arfenic ,  &  le 
borax ,  il  forme  difFérens  fels  neutres.  Il  fe  com- 
bine avec  le  foufre ,  les  matières  métalliques ,  par 
des  procédés  difFérens  &  variés ,  félon  l'efpèce  des 
métaux  qu'il  attaque  &  qu'il  difTout,  Il  s'unit  à 
toutes  les  huiles  &  matières  huileufes.  Il  diflbut, 
même  il  vitrifie  toutes  les  chaux  métalliques  pri- 
vées du  principe  inflammable.  Peut-être  auroit-il  la 
même  aftion  fur  les  métaux  eux-mêmes ,  fi  l'on 
parvenait  à  leur  enlever  totalement  leur  phlo- 
giftique. 

La  pureté  de  l'alkali  peut  être  attiré  par  le  phlo- 
giftique  furabondant  ,&  par  l'excédence  de  la  terre 

3ui  entre  dans  fa  compofition.  On  le  purifie  par 
ifFérens  moyens  que  l'on  verra  par  la  fuite.  II  s'ob- 
tient du  tartre  ,  du  nitre,  de  la  cendre  des  végé- 
taux ;  il  fe  trouve  combiné  en  forme  de  fel  neutre 
dans  de  certaines  plantes.  On  doit  conferver  dans 
des  flaccons  de  criftal  exaûement  bouchés  ,  l'alkali 
fixe  bien  préparé  ,foit  concret,  foit  liquide.  Dans 
ce  dernier  état  il  dcpofe  toujours  un  fédiment  au 
fond  du  vaiffeau  dans  lequel  il  eft  contenu.  Il  faut 
avoir  foin  de  décanter  la  liqueur  avec  précaution  i 
pour  ne  la  point  troubler  avec  fon  réfidu. 
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De  tAlkali  minéral  ou  marlni 

Cet  alkali  eft  une  fubflance  falîne  fixe,  qu'on  pour- 
rait mettre  au  rang  des  acides  minéraux,  parce  qu'on 
la  doit  à  la  nature  3  foit  qu'on  l'obtienne  de  la  bafe 
du  fel  commun  ,  ou  de  la  combuftion  des  plantes 
maritimes  qui  donnent  le  même  principe.  Il  a  les 
mêmes  propriétés  que  l'alkali  végétal,  &  préfente 
les  mêmes  phénomènes  que  lui  dans  les  différentes 
combinaifons  ,  foit  avec  les  acides  ,  foit  avec  les 
terres ,  ou  les  fubftances  métalliques. 

Il  diffère  effentiçUement  de  Talkalî  végétal ,  en 
ce  qu'il  ne  tombe  pas  aufîî  aifément  que  lui  en 
déliquium.  Il  atti)-e  moins  vivement  l'humidité  de 
Pair  ;  il  eft  d'une  faveur  un  peu  moins  acre,  moins 
cauffique ,  moins  brûlante ,  moins  corrofive.  Son 
union  avec  l'eau  ne  fe  fait  pas  avec  autant  d'effer- 
vefcence.  Après  fa  diffolution  dans  l'eau ,  il  fe 
Çriilallife  comme  les  fels  neutres, par  évaporation, 
&  par  réfroidiffement;  les  criftaux  d'alkali  minéral 
ont  peu  d'adhérence  avec  l'eau- qu'ils  retiennent 
par  leur  criffallifation  ;  expofés  à  l'air  libre,  ils  fe 
defsèchent ,  &  tombent  en  efiervefcence. 

.  La  différence  de  ces  dçu^  alkaiis  prouve  que  le 
minéral  contient  plus  de  terre ,  &C  moins  de  prin- 
cipes falins.  Il  forme  avec  les  pierres  un  verre  plus 
dur ,  plus  folide  ;  à  raifon  qu'il  eil  moins  déliquef- 
cent ,  qu'il  eft  un  peu  plus  nxe ,  &  que  fon  principe 
terreux  eft  mieux  combiné.  Il  forme  avec  les 
9cides  des  fels  neutres  fort  différens  de  ceux  que 
donne  la  combinaifon  des  mêmes  acides  avec  l'al- 
kali végétal.  Enfin  fa  combinaifon  avec  les  huiles, 
les  matières  huileufes  ,  diffère  de  celles  de  l'alkali 
Tçgétal  avec  les  mêmes  fubftances.  On  a  peu  exa- 
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la  forme  de  folides  allongés ,  dont  tes  faces  les  plus 
longues  font  parallèles*  Il  a  la  propriété  de  s*aUij- 
mer ,  de  s'enflammer  en  un  inilant  avec  explofion  , 
}>ar  le  contaft  d*uR  corps  combuftible  pénétré  de 
feu ,  ou  lorfqu*Jl  eft  hn-même  en  état  d*incandef- 
cence ,  &  qu'on  lui  applique  un  corps  combulïible  ^ 
'  tel  qu'un  charbon  ^  fans  même  qu'U  foit  allumé.  Il 
|^*alkalife  aifément ,  &  conféquemment  facilite  la 
fuûon  des  fables  ^  des  cailloux  y  &  accélère  leur 
vitrification. 

23x1  Tarife* 


I 


Le  tartre  eft ,  comme  on  Ta  vu  ci-defTus  ^  un  acîde 
végétal.  Oeft  le  fel  effentieldu  vin  qui  fe  crillallife 
&Te  fépare  pat  le  dépôt.  Le  plus  ufité  eft  celui  que 
donne  le  vin  de  ralfin.  Il  varie  pour  la  quantité  Se 
la  couleur  ^  félon  la  qualité  des  vins.  Les  uns  ea  j 
donnent  plus  abondamment  que  d'autres.  Le  taitra 
du  vin  blanc  a  une  couleur  grife  ^  c*eft  le  tarrre^ 
blanc  ;  celui  du  vîn  rouge  en  a  la  couleur  ^  c'eft  le 
tartre  rouge*  Rarement  il  eft  piu:  lorfqu'il  fort  des 
tonneaux  ^  &  on  le  purifie  par  des  opérations  parri- 
tculièresp  II  a  une  laveur  acide  ,  fenfible  ;  il  rougit 
fies  couleurs  bleues  des  végétaux*  Cet  acide  s'ucît 
aux  fubftances  qui  peuvent  former  des  fels  neutres  ; 
il  s'en  fature  ;  il  eft  le  moins  diflbluble  des  fels 
neutres  ^  le  feu  le  fait  totalement  changer  de  nature, 
il  n'eft  plus  alors  criftallifable  ^  ce  n*eft  plus  qu'iui 
^acide  huileux ,  empyreumatiqoe.  On  voit  par  la 
conformité  des  propriétés  de  l'acide  tartaretix  & 
du  tartre ,  que  fun  &  Tautre  font  le  même  individu, 

Hu  BoraXn 

Le  borax  eft  une  matière  falîne  que  l'on  ne] 
trouve  poi^t  en  Europe.  Il  nous  vient  des  Indii 
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Orientales  déjà  préparé  par  les  Vénitiens  &  les 
HoUandois  ,qui  en  font  une  branche  de  commerce 
confidérable.  Leur  manipulation  eft  encore  im 
myûère  pour  nous*  On  ignore  û  on  le  doit  à  Tart 
ou  à  la  nature.  Il  n'a  plus  befoin  pour  être  employé 
que  d'une  légère  reftifi cation. 

Il  a  le  véritable  caraftère  d'un  fel  neutre.  II  fà 
diflbut  difficilement  dans  Peau  ,  fa  criflallifatton 
reffemble  à  celle  de  l'alun.  Il  demande  plus  d'eau 
que  l'alun  pour  fa  diffohition,  &il  en  retient  davan- 
tage en  fe  criftallifiantr  II  devient  terne  expofé  à 
un  air  chaud,  Uaftion  du  feu  le  liquéfie  ;  il  fe 
gonfle  ,  il  écume  :  pouffé  jufqu'au  degré  de  fufion, 
il  fe  vitrifie,  &  le  verre  qui  en  réfiihe  eft  tendre  , 
devient  farineux  ,  fe  ternir ,  &  attire  puiffamment 
rhumidïté  de  l'air.  Ce  verre  diffbus  dans  Teau  fe 
criftatlife  par  évaporation  ,  &  redevient  borax  tel 
qu'il  était  auparavant.  Il  eft  eflentiel  dans  les  Arts 
I  &  Métiers  pour  les  fontes ,  les  vitrifications  &  la 
fou  dure  des  métaux. 

Le  feu  n'altère  point  le  borax;  maïs  les  acides 
minéraux  ont  de  Taftion  fur  lui  ;  ils  forment  avec 
lui  des  fels  neutres, 

tLa  fubftance  faline  qu'ils  féparent  du  borax ^  avec 
quelle  ils  fe  combinent ,  eft  d'une  nature  peu  con* 
ne.  On  la  nomme  fel  fédatif,  i 

iff 


De  la  Potûffk, 


La  potaff:;  eft  un  fel  que  donne  la  combuftîon  de 
iffcrensbois ,  ÔfThumidite  des  bois  verds  que  l'on 
brûle  pour  être  réduits  en  cendre-  On  donne  aux 
fels  alkalis  que  Ton  obtient  de  certaines  plantes 
pour  les  ufages  médicinaux,  le  nom  des  plantes 
dont  on  les  tire.  Tels  font  les  fels  de  genêt ,  d'ab- 


n 
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fynthe ,  que  Ton  obtient  par  lixivation  de  ces  deux 
plantes. 

Du  Vitriol. 

Le  vitriol  eft  une  fubftance  faline ,  neutre ,  for- 
mée par  l'art  &  la  nature  :  c'eft  un  fel  criftalliféque 
Ton  obtient  de  la  diffolution  d'un  métal  par  Pacide 
vitriolique.  On  n'en  connaît  que  de  trois  fortes  , 
le  bleu,  le  blanc  &  le  verd. 

Le  vitriol  bleu  fe  trouve  en  Hongrie,  près  des 
mines  de  cuivre.  Il  en  vient  auffide  l'Iile  de  Chypre, 
dont  il  porte  le  nom.  On  le  doit  à  la  décompofition 
du  cuivre  par  l'acide  vitriolique.  Ses  parties  cui- 
vreufes  le  rendent  cauftique.  Ilarrive  tout  préparé 
&  en  beaux  cryftaux.  On  le  nomme  vitriol  bleu  , 
de  cuivre ,  de  Chypre ,  ou  couperofe  bleue. 

Le  vitriol  blanc  eff  la  décompofition  du  zinc  par 
le  même  acide.  On  le  nomme  couperofe  blanche  , 
vitriol  blanc ,  de  zinc ,  de  Gotzlar ,  où  en  eft  établie 
unemanufaéhire  confidérable. 

Le  vitriol  verd  eft  dû  à  la  décompofition  du  fer 
par  l'acide  vitriolique.  On  le  nomme  couperofe 
verte',  vitriol  martial,  verd ,  d'Allemagne,  d'An- 
gleterre ,  ou  vitriol  Romain. 

Le  vitriol  verd  d'Allemagne  tire  fur  le  bleu ,  con- 
tient: un  peu  de  cuivre.  C'eft  le  meilleur  pour  une 
certaine  compofition  d'eauforte. 

Le  vitriol  verd  d'Angleterre  participe  du  fer.  On 
peut  l'employer  pour  faire  de  bon  efprit  de  vitriol. 
On  diftingue  ces  deux  vitpols  verds  en  les  frottant 
l'un  &  l'autre  fur  du  fer.  Celui  qui  ne  laiffe  point  de 
couleur  eft  le  vitriol  d'Angleterre. 

Ênfiiî  la  troifième  elpèceje  vitriol  eft  le  Romain: 
il  reflTemble  à  celui  d'Angletprre ,  excepté  qu*il  eft 
plus  fufible, 

Çombînaifon 
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Combinaifon  des  fubjlances  falinesles  unes  avec 
les  autres^ 

Acide  vitriolique. 

Uacide  vîtrîolique  donne ,  avec  l^alkali  èxè  vé* 
gëtal,  le  tartre  vitriolé ,  conmi  égalen^ent  fous  le 
nom  de  fel  de  duobus  ou  arcanUm  duplicâtum. 

Avec  Talkali  marin  ou  la  bafe  alkaline  du  fel 
commun ,  le  fel  dé  glauber. 

Avec i'alkali  volatil^  le  fel  ammoiliacài  vitfio« 
lique. 

Avec  le  principe  inflammable  ^  il  donne  le  fôu&ej 

Acide  nitreiix^ 

Cet  acide  donne ,  avec  Talkali  fince»  le  nftre. 
Avec  Talkali  minéral,  le  nitre  cubique  ou  qua^ 
drangulaire. 

Avec  l'alkali  volatil ,  le  fel-ammoniacal  nitreux; 

Acidt  mariHé 

Cet  acide  donne ,  avec  Talkali  ûxt ,  un  fel  à  bafei 
rikaline  qui  reiTemble  au  fel  commun  j  nonmié  vak\ 
proprement  (el  fébrifuge  de  fylvius. 

Avec  Talkali  minéral ,  lé  fel  commun. 

Avec  Taikali  volatil ,  le  fel  ammoniac» 


Acide  tàrtartux. 

L^adde  târtareux  donne,  avec  Talkali  végétal; 
\X   le  tartre  foluble,  le  tartre  tartarin,  ou  le  fel  vé- 
gétal. 
i„      Avec  Talkali  marin ,  le  fel  de  faignette, 
A      Avec  l'alkali  volatil ,  un  tartre  foluble  ammo« 
/  niacal. 
[  H 
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jicide  acitaix. 

Cet  acide  donne ,  avec  Talkali  fixe,  un  fel  délî- 
tjuefcent,  mal  nommé  terre  foliée  du  tartre,  ou 
tartre  régénéré. 

Avec  Talkali  marin ,  un  fel  acéteux,  cryftalliiàble, 
k  bafa  d'alkali  marin. 

Avec  l'alkali  volatil ,  un  fel  ammoniacal  acéteux  y 
ou  Tefpritxle  mendenderus. 

Acidû  phofpharîqiu. 

L'acïde  phofphorique  donne ,  avec  Talkali  fixe; 
un  fel  phofphorique  nommé  fel  fufible,  ou  phof* 
f>horiquè  d*urine. 

Avec  Talkali  minéral ,  un  autre  fel  phofphorique 
à  bafe  d'alkali  minéral. 

Ave<  Talk^li  volatil,  un  fel  phofphorique  am- 
«noni^^U  ou  fel  f^Çà>\A  natif  d'urine,  ou  fel  mi* 
crofcomique, 
i  jicide  du  borax. 

Le  fel  fédatif  faifant  fonûion  d'acide,  donne  j 
4vec  Talkali  fixe ,  un  borax  peu  connu» 

Avec  ralkali  marin ,  le  borax. 
'    Avec  l'talkali  volatil ,  le  borax  ammoniacal. 

Açidc  arfinical.        * 

Uarfénic  tenant  lieu  d'acide ,  &  combiné  juiqu'à 
faturation  avec  l'alkali  fixe ,  donne  un  fel  foluble , 
cryft^llifable ,  nommé  fel  neutre  arfénicaK 
^  Avec  l'alkali  miaéral ,  un  fel  approchant  du  pré- 
cédQot.  . 

Avec  l'alkali  volatil ,  un  fel  arfénical  ammoniacaL 

Dénomination  générale  des  Sels.  j 

On  donne  le  nom  de  fel  vitriolique  à  toute  coaH  | 
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tlnâifon  de  Pàcide  viirioliqiie  avec  les  alkalîs ,  les 
(ubftances  quelconques ,  terreufes  &  métalliques.  : 
.   Les  mêmes  combinaifons  avec  Tacide  nitreux  fe 
nomment  Tels  nitreux. 

Toutes  ces  mêmes  fubftances  combinées  avec 
Tacide  marin  fe  nomment  feb  marins ,  ou  fimple-» 
ment  fels. 

On  nomme  fel  tartareux  la  combinaifon  de  cet 
acide  avec  une  fubftance  quelconque. 

Tous  les  compofés  qui  contiennent  Tacide  du 
vinaigre  fe  nomment  fels.acéteux. 
^    Les  fels  végétaux  font  ceux  que  l'on  obtient  des 
matières  végétales.  Les  animaux  jfont  dus  aux  ma« 
tières  animales. 

Les  fels  phofphoriques  font  le  réfultat  de  cet 
acide  avec  les  fubftances  dénommées  ci-deflus. 
Il  en  eft  de  même  des  fels  arfénicaux^ 
Les  fels  ammoniacaux  font  le  réfultat  d'un  acîde 
CX)mbiné  avec  Talkali  volatil. 

On  nomme  encore  les  fels  à  raifon  de  leur  bafe. 
Si  elle  efl  alkaline,  ce  font  des  fels  à  bafe  d'alkali  ; 
ainfi  des  autres  ii  les  bafes  font  terreufes  ou  métal« 
liques. 

Le  fel  effentiel  eft  le  nom  général  de  toutes  les 
matières  falines  qui  confervent  la  faveur ,  l'odeur 
&  les  qualités  du  corps  dont  elles  font  retirées.  On 
n'obtient  les  fels  efTentiels  que  des  fubftances  ani«. 
maies  &  végétales. 

Sel  polycrefte.  Nom  général  d^ln  fel  qui  fert  à 
plufieurs  ufages. 

Sel  déliquefcent.  Nom  de  tout  fel  que  l'on  peut 

obtenir  fous  forme  concrète  par  la  cryftallifation  , 

ic  qui  tombe  en  déliquium  diftbut  par  Thumidité  de 

Tair  qu'il  attire. 

Selcryftallifable.  Sel  que  la  cryftallifatiQn  donn* 
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fous  forme  concrète.  On  nomme  fluor  celui  qui 

conftamment  eft  fluide. 

-    Sel  fixe-  Ceft  celui  que  la  chaleur  n'enlève  point,' 

ne  fait  point  évaporer  pendant  la  combuftion  des 

plantes  dont  on  les  tire*  D'après  cette  définition  , 

y  eft  aifé  de  connaître  les  fels  volatils  qui  ont  une 

propriété  contraire. 

:    Sel  foflile.  Il  eft  femblable  au  fel  ufuel.  On  le 

trouve  tout  formé  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Tel 

eft  le  fel  gemme. 

Sels  lixiviels.  Ce  font  ceux  que  l'on  retire  par  la 
leflive  des  cendres  ;  tels  que  la  potafle  &  tous  les 
alkalis. 

Dénomination  de  quelques  fels  particuliers. 

Sel  alembroth.  Sel  neutre  compofé  de  fublimé 
corrofif  ôc  de  fel  ammoniac  à  parties  égales. 

•  Sel  de  colcotar.  Matière  blanche  faline  que  donne 
la  lixivation  du  colcotar.  Il  a  été  peu  examiné. 

Sel  de  lait.  Sel  neutre  d'une  nature  fingulière ,  & 
peu  connu  encore,  que  l'on  retire  du  petit  lait  paf 
évaporation  &  cryftallifation. 

Sel  de  mars  ou  de  rivière.  Vitriol  martial  réful- 
taAt  de  l'acide  vitriolique  combiné  avec  le  fer  & 
l'efprit-de-vin. 

Sel  de  potafle.  Le  même  que  l'alkali  fixe  après 
avoir  été  purifié.  Il  fe  retire  aes  cendres  nommées 
potafle. 

;  Sel  de  fuccîn.  Matière  faline ,  concrète ,  hwileufe , 
retirée  d^i  fuccin  par  fublimation  &  cryftallifation* 

*  Sel  de  takéhius.  Alkali  impur,  fixe,tetiré  par 
lixivation  de  la  cendre  des  plantes,  après  que  ces 
plantes  ont  été  enflammées  &  que  l'on  en  a  étouffé 
la  flamme..  Ce  fel  s'obtient  en  filtrant  &  faifant  dva« 
porer  jufqu'à  ficcité. 


DE    C  H  Y  Xll  E.  117 

Sel  fulfiireux  de  ftahl.  Sel  neutre  cohipofé  de 
ralkali  fixe  végétal,  combiné  jufqu'à  faturâtîon 
avec  Tacide  fuiftireux  volatil. 

Sel  de  verre  ou  fiel  de  verre.  Ceft  un  amas  de 
fels  neutres»  une  mafTe  faline  que  l'on  trouve  dans 
les  pots  de  verrerie.  Cette  maffe  n'étant  pas  fufcep- 
tiblc  de  fe  vitrifier,  fe  fépare  du  verre,  &  plus 
légère  que  lui,  fe  raflemble  fur  la  furface  dans  le 
temps  de  ia  fufion. 

Du  Soufre. 

Lé  foufre  eft  l'union  de  l'acide  vîtriollque  avec 
le  pîrincipe  inflammable  ou  le  phlogîftique  pur, 
bien  différent  des  bitumes  avec  lefquels  il  a  été 
confondu  »  puifqu'il  a'èntrè  point  dans  fa  compo- 
sition aucune  partie  huileufe  ni  aucune  fubftance 
.qui  en  aille  caraûère.  Cette  définition  eft  générale, 
puifqu'on  peiit  donner  le  nom  de  foufre  à  tout 
compofé  d'acide  vitriolique  &  de  principe  inflam- 
.mable  fans  aucun  principe  huileux^  C'était  autre- 
fois la  dénomination  commune  à  toute  fubftance 
.C0nabufiib\^  &  inflammable.  Il  eft  d'un  jaune  pâle, 
tfune-.odéur  qui  lui  .eft  particulière  :  la  chaleur 
.exalte  cette  odeur  ;  le  frottement  le  rend  éleftriquep 
•11  eft.nioifl^  pe&nt  que  lés  terres  &  les  pierres  ;  il 
i'eftplus  q^ie l'eauw .On peut  le  ramollir. Dans  fon 
état  naturel ,  il  fe  caffe  &  fe  réduit  fecilement  en 
povdret:l,'air  8c  reau>^  féparément  ou  conjointe- 
pi.çnt,  n'ont  aucune  aûion  fur  liîi  &  ne  peuvent 
l'aHérçr..!^  feu  ae  peut  rien  fur  lui  dans  les  vaifleaux 
clos  :  il  le  fublime ,  &  l'on  peut  réitérer  les  opéra-» 
fions  à  volonté  fans  que  le  foufre  foit  décompofé, 
9ù  lieu  qu'à  l'air  libre  la  décompofition  eft  prompte 
&  rapide.  Si  le  feu  eft  aâif ,  il  brûle  vivement  :  fa 
iUmme  eft  bleuâtre,  ardente ^lumineufe,  ^u  lieu 
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qu'elle  n'eft  vîfible  que  dans  robfcuritë  fi  la  côm- 
}>uftîoD.  s'opère  par  un  feu  modéré.  Dans  Tune  & 
dans  l'autre  pofition  ,  il  exhale  une  odeur  acide 
iïi.fFQcante&^  pénétrante.  Il  ne  donne  jamais  ni  fuie 
xii  fumée. 

Le  foufre  détonne  avec  le  nître,  &  eft  décpm- 
|>oifé  par.  km  II  fe  combine  avec  toutes  les  matières 
métallique^ ,  excepté  avec  l'or,  le  zinc&  la  pla- 
tine. Les  huiles ,  les  matières  huileufés  agiflent  fur 
lui,  &CÛ  la  chaleur  eft  vive,il  fe  décompofe,  il  fe 
fige  en  refroidiffant  &  forme  quantité  d'aiguilles.  II 
«devient  mol  lorfqu'oh  le  jette  daitsi^eau  froide 
pendant  qu'ibèft  encore  en  fofion.  Les  acides  ont 
|)eu  d'aôion  far  lui:  tes  alkalis- ,  les  terres  calcaires 
<n  ont  une  phis  marquée.  L'èfpïit- de-vin  n'^a^at  que 
faiblement  ;*mais  lès  vapeurs  de  ces  âeu;it  fub&fices 
Tafiemblées  par  un  appareil  convenable  font  ca* 
fwblei  de  s'unir  &  de  fe  combiner  enfemble.-  La 
aatiire  forme  le  fbufre  minéral  dans  le  fein  de  la 
terre.  Ou  lé  rencontré  abondamment  réptmdu  dans 
jïlufieurs  endroits ,  fur-tïo\K  dans  ceux  où  l'on  trouvé 
des  matières  «métalliques.  Celui  que  donnent  tes 
volcans  eft  pur:  on  le  nomme  foufre  vif  ou  natif. 
Il  en  eftde  pareil  dans  les-gr^Mtes  où  il  s^ft  foWîitté. 
Ces  deux  espèces  font  plus  rares  que  t^Ue  qtn  jfe 
trouve  cowJliûëe  dàni^  tes  m4$uu3L  &  dans  lés  py- 
rites. On  l'obtient  de  ces  miuérâux,  par  irôté  de 
fublimaëon  &  de  diftillation.  L'art  peut  imiter  ta 
nature;  fie:  l'on  fait  dans^  les  laboratoires  Un  (bufirt 
artificiel  qui  a  toutes  les  propriétés  du  naturel. 

Des  Pyrites.    .  .  ..    _    . 

Les  pyrites  font  des  minéraux  compofés  de  foufre 
ou  d'arfenic,  quelquefois  de  Tun  &  de  Vautre  réunis, 
d'un  peu  de  terre  calcaire.,  déterre  argiil^ûfe  en 
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plus  grande  quantité,  &  d'une  moindre  de  matière 
métallique.  Elles  bnt  aflez  de  refleitiblance  aût 
mines  des  métaux  par  la  nature  de  leur  cottipoiition  » 
par  leur  éclat ,  par  leur  pefanteur.  Ainfi  que  leà 
mines,  on  les  trouve  dans  le  fein  de  la  terre.  OA 
diftingue  cependant  les  pyrites  des  mines  par  lei 
proportions ,  par  la  connexion  des  fiibflances  qui 
forment  les  unes  &  les  autres. 

Les  pyrites  femblent  être  Touvrage  de  la  dfyftaî- 
lifation,  Elles  difféi'ent  des  mines  proprement  dites. 
|>àr  leiir  forme ,  leur  pofition  dans  la  terre.  Elles 
accompagnent  ordinairement  les  mines.  On  eiî 
trouve  dans  les  tetres  qui  ne  font  point  minérales  ^ 
même  dans  les  bitun^es  &  le  charbon  de  terre.  EHe|^ 
ne  font  point  difpofées  en  filons ,  mais  en  maffé 
régulière.  Elles  donnent  quelquefois  autant  &  pliti 
de  méfal  qu'une  mine  véritable*;  mais  en  général 
elles  contiennent  plus  de  foufre ,  d'arfénic  &  de 
terre  non  métallique.  Prefque  toutes  ont  une  con- 
nexion aflez  folide  pour  faire  feu  contre  Tacier. 

Les  pyrites  différent  des  mines  par  leuf  forme 
qui  eft  ordinairement  régulière ,  fymétrique^  pHi 
leur  éclat ,  caraôère  qui  leur  eft  particulier.  Leur 
forme  èft  variée  confidérablement,  ainfi  que  leur 
couleur  &  la  nature  de  leur  compofition.  Il  en  efl 
de  fulfùreufes ,  de  cuivreufes,  de  martiales,  d*af- 
fénicales ,  noms  qu'on  leur  domie  en  conféqneti^è 
des  fubftances  diftinâives  &  dominantes  qui  lëè 
compofent.  La  pyrite  doit  la  Vstrîété  de  fes  couleur^ 
à  ces  différentes  fubftances.. 

On  nomme  pierre  atranîentaire  la  pyrite  qui 
perd  à  Tair  fon  éclat ,  fa  confiftance  ,  qui  fe  réduit 
en  pouflière  &  qui  devient  vitriôlîque. 

La  pyrite  blanche  doit  fa  couleur  'à  la  fut  abon- 
dance d*arfénic  &  de  fer.  Elle  f  eflemble  au  kobolt. 

Hiv 


txo  TRAITÉ 

il  ne  la  faut  point  confondre  avec  ce  (îemî-métal  ^ 
ic  encore  moins  avec  un  minéral  pyriteux  prefque 
blanc  y  qui  doit  également  fa  couleur  à  Parfénic  » 
iqui  contient  près  de  quarante  livres  de  cuivre  au 
quintal ,  &  que  l'on  peut  reconnaître  parce  qu'il 
n'eft  jamais  au®  blanc  que  la  pyrite  arfénicale  Se 
ferrugineufe*. 

Les  pyrites  jaunes  tirant  fur  le  verd  doivent  leur 
couleur  au  cuivre,  au  foufre.  La  couleur  jaune  eft 
affez  décidée ,  quoiqu'elle  tire  fur  le  verd.   . 

,  La  pyrite  jaunâtre  efl  un  compofé  de  foufre  &  de 
jfer  qui  rarement  admet  Tarfénic  &  le  cuivre.  Ce^ 
pyrites  font  les  plus  communes  de  toutes  :  on  les 
trouve  fous  des  figures  fphériques  ,  arrondies  ^ 
ipylindriques ,  ovales ,  applaties  ;  leur  intérieur  eft 
wn  affemblage  de  rayons  qui  vieqt  fç  réunir  âi| 
centre  dç  la  mafle. 

Il  eft  un  moyçn  sûr  de  diftinguer  fans  crainte 
4'errçur  les  deux  dernières  efpèces  de  pyrites.  La 
couleur  de  leur  furface  altérée  par  Tair  pourrait  le$ 
j^ire  confondre;  mais  leur  frafturç  rapprochée  & 
comparée  enfemblç  ne  laifle  aucun  doute. 

L?i  quantité  de  ipétal  que  donnent  par  quintal  Ie$ 
ïlifférçnte^  efpèçes  de  pyrites  n'eft  pas  déterminée, 
il  en  çft  de  même  de  la  portion  de  terre  non  métal* 
liquç  qui  entre  dans  fa  combinaifon.  Cette  terre  eft 
pluç  abondante  dans  la  pyrite  blanche  que  dans  les 
gUtrçs  efpèces.  Enfin  il  refte  encore  beaucoup  dç 
yeçherçhes  ^  faire  fur  la  nature  dq  cette  terre  non 
îpétàllique. 

L'^âion  4e  Tair  &  de  l'eau  combinée  décompofe 
totalement  ja  pyrite,  8c  la  fait  changer  de  nature. 
Cette  décompofition  fe  nomme  vitnolifation  ou 
çiîlorefçenceu  Lorfque  le  volume  eft  confidérahle  , 
ia  déçompçiition  dçs  pj^ritç^  fç  fait  ç^  çxbai^m  dw 
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vapeurs  fulfureufes ,  avec  une  chaleur  vive,  fou- 
vent  portée  à  Tembrafement  de  la  maflc  totale.  Les 
pyrites  martiales  &  fulfureufes  font  fufceptibles  de 
cet  embrafement ,  tandis  que  les  arfénicales  y  rc- 
fiftent.  Ces  dernières  font  plus  pefantes  ;  elles 
prennent  un  beau  poli  »  &  font  connues  fous  le  nom 
ile  marcaflîte. 

Il  eft  un  grand  nombre  de  pyrites  qui  donnent  de 
Palun.  Un  examen  de  la  terre  métallique  a  fait  pré- 
fumer à  d'habiles  obfervateurs  que  cette  terre  pou- 
vait être  confidérce  comme  dilpofée  à  la  métalli- 
fation  par  la  nature ,  mais  qu'elle  était  encore  très- 
imparfaitç;  d'autres  ont  penfç  que  c'était  une  terre 
argilieufe  de  la  nature  de  celle  qui  fert  de  bafe  à 
Talun.  On  préfume  encore  avec  raifon  que  les  py- 
rites éprouvent  dans  le  fein  de  la  terre  les  mêmes 
changemens,  les  mêmes  altérations  ^  les  mêmes  dé- 
compofitions ,  ce  qui  arrive  lorfque  Tair  &  l'eau 
viennent  à  pénétrer  dans  les  fouterreins  qui  les 
renferment.  On  peut  devoir  à  ces  révolutions  les 
feux  fçuterreîns ,  les  explofions  des  volcans ,  les 
eaux  minérales  froide§ ,  chaudes  9  vitrioliquçs  , 
alumineufes  &  fulfureufçs. 

Les  pays  de  Liège  &  de  Limbourg  ont  des  mines 
confidéraoles  dç  pyrites.  Celle  de  Liège,  près  de 
Chaufontaîne ,  eft  mêlée  avec  le  plomb  que  l'oa 
fépare  exaâement.  On  eh  obtient  auflî  du  foufre* 
La  mine  du  Duché  de  l^imbourg  donne  une  pyrit^ 
grifâtre  qui  vitriollfe  plus  facilement  que  celle  qoç 
l'on  trouve  cryftalliféè  &  fous  forme  pentagon^le. 

J)  es  fub fiances  mitattîqUts^ 

Les  corps  métalliques  font  les  plu^  pefans  de  la 
pâture.  Il  n'eft  aucune  terre  ,  pierre  vitrifiable  ou 
çglçaircj  dont  la  pçfanteur  fpuç  le  mêmç  vglum^ 
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égale  celle  du  métal  le  plus  lég'er.  Un  pied  cubç 
d  étain  pèfe  516  livres ,  &  un  pied  cube  de  marbre 
n*en  pèfe  que  151.  Les  métaux  font  tous  opaques , 
pefans ,  fufibles  ,  duftiles ,  malléables.  Ils  ont  de  la 
dureté,  de  la  ténacité ,  un  éclat ,  un  brillant  métal- 
lique. La  ténacité ,  la  dureté ,  là  malléabilité ,  n'ap- 
partiennent poiiit.  au  mercure.  La'  platine  rfeft 
point  duâile ,  nî^malléable  ,  donc  fa  ténacité  eft 
inconnue. 

L'opacité  des  métaux  eft  une  fuite  de  leur  extrême 
denfité.  Ils  pofsèdent  par  cette  qualité  la  faculté" 
éminentede  réfléchir  plus  de  rayons  de  lumière  que 
les  autres  corps  de  la  nature.  Le  miroir  ardent  de 
métal  eft  le  plus  aâif  fourneau  que  Ton  connaiffe  , 
&  la  glace  doit  fes  effets  à  l'étamage  qui  lui  donne 
la  faculté  de  réfléchir  les  rayons  de  lumière ,  qui 
fans  Foppofîtion  du  métal  paneraient  à  travers  les 
pores  de  la  glace. 

Les  fubftances  métalliques  entrent  en  fufion  plu^ 
promptement  les  unes  que  les  autres.  Elles  repren^ 
nent  en  réfroidifTant  leur  confiftance  primitive^ 
Lorfqu'elles  réfroidiffent  tranquillement  après  une 
belle  fufion  ,  leurs  parties  fe  rafTemblent  avec  un 
arrangement  fymétrique  qui  paraît  à  la  furfacede 
chaque  métal ,  &  qui  lui  eft  particulier.  Elles  va- 
rient également  en  ténuité  ,  c'eft-à-dire  que  les 
parties  intégrantes  d'un  métal  oppofent  plus  ou 
moins  de  réfiftance  qu'un'  autre  à  fe  défunir  &  àfe 
féparer. 

Les  fubftances  métalliques  fondues  dans  des 
vaiffeaux  de  terre  ou  d'argille,  prennçnt  une  figure 
convexe  à  leur  fuperfîcie  ;  fi  Ton  fe  fert  de  vaif- 
feaux de  métal ,  alors  la  furface  eft  concave.  Ce 
changement  eft  produit  par  Tafcenfion  du  métal 
contre  les  parois  du  vaiffeau.  L'air,  l'eau  bouillante 
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les  échauffe  plus  promptement  que  les  autres  fub- 
flaiices,  &  elles  fe  i-éftoidiffent  plus  promptement 
qu'elles  ^  à  la  même  température  d'air,  &  au  même 
degré  de  chaleur  ou  de  froid* 

Le  plomb  fe  refroidit  à  Tair  plutôt  que  Tétain  ; 
rétâin  plutôt  que  le  fer ,  &  ce  dernier  plutôt  que  le 
cxiivre.  Ces  mêmes  métaux  expofés  à  la  gelée  dans 
une  même  température  d'air  ,  ne  reviennent  au 
même  degré  de  chaleur  qu'en  raifon  inverfe  de  leur 
réfroidiffement. 

Lès ïubftances  métalliques  n'entrent  pas  enfuiioti 
avec  une  égale  fecilité  ;  elles  font  généralement 
plus  fnfible$  &  moins  dures  que  les  terrespures. 

P^fquè  tous  lei  métaux  peuvent  être  mis  en 
diffoUition  par  les  acides.  Ils  forment  avec  eux  des 
fels  neutres  à  bafe  métallique.  Les  alkalis  ont  de 
l'adion  fur  eux  :  ils  s'uniffent  volontiers  au  foufre 
que  Ton  en  peut  dégager  par  les  acides ,  à  raifon 
de  fa  plus  grande  amnité.  Us  s'uniffent  les  uns  aux 
autres", '&  forment  des  compofés  mixtes  que  Ton 
TtomAre  attîages,  ou  amalgame.  Les  fubftances  h^ 
leufès  Ont  de  l'aâion  fur  tous  les  métaux ,  il  en  V 
niètttt  qu'elles  mettent  en  diffolution  ;  tous  enfin 
ont  tiiiê  affinité  marquée  avec  le  principe  inflam- 
çjable..  On  peut  les  réduite.en  chaux  ,  &  les  revi- 
vifier.-'On  ignore  encore  te  qui  peut  concourir  à 
formpr^les  fubftances  métalliques  ,  fi.cç  font  des 
torrpi  iknplès ,  ou  compofés  ,  lorfqu'ils  font  dans 
■fcut  pliis  grand  état  de  pureté. 

Divifion  des  Subjlan^s  mitaUiqUU^  . 

Oi'divîfeles  fubftances  métalliques  en  métaux 
liarfaitST ,  imparfaits  ,& ^mi-métaux;  Les  métaux 
parfaits  fom  l'or  ,  l'argent  &  la  platine.  Les  impar- 
ikits  font  lé  Suivre ,  le  fer  ^  le  plomb  &  Fétairi, 
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On  appelle  pvrite  le  minéral  dans  leqiiel  Vfiné 
de  ces  trois  fubftances ,  ou  les  trois  réunies  excé* 
dent  la  quantité  de  métal. 

Les  mines  ou  minerais  font  rarement  purs ,  c'eft- 
âi-dire ,  qu'à  l'exception  de  l'or  &  lebifmuth  (quand 
le  hazard  donne  ce  dernier  dans  un  degré  fuperieur 
de  pureté,  )  on  ne  trouve  point  dans  l'intérieur  de 
la  terre  aucun  minéral  qui  ne  foit  minéralifé ,  com- 
biné avec  le  foufre ,  l'arfénic  ,  &  une  terre  plus  ou 
moins  métallique ,  que  l'on  préfume  être  un  métal 
ébauché  ,  qui  n'a  pas  été  conduit  par  ta  nature  à  fa 
perfeâion.  On  y  rencontre  quelquefois  une  terre 
déjà  difpofée  à  la  métallilation ,  enfin  une  certaine 
quantité  du  métal  lui-même  altéré ,  dégiradé  »  dé«- 
compofé  dans  fa  mine  par  divers  acçidens.  Cette 
terre  métallique  eft  généralement  répandue  dans  les 
mines  y  tantôt  elle  efl  abondante  >  d'autres  fois  on 
pe  la  trouve  qu'en  petite  quantité. 

Il  faut  diûinguer  cette  terre  métallique  des  autres 
fubftances  terreufes  ou  pierreufes ,  dans  lefquelles 
la  matière  propre  des  mineis ,  le  minerai  fe  trouve 
engagé.  La  nature  de  ces  dernières  eft  indéter- 
minée ,  c'eft  du  fable ,  des  argilles  plus  ou  moins 
durcies  fuivant  le  terrein ,  des  ardoifès  ,  des  cail- 
loux y  dont  les  uns  tels  que  les  quartz  font  crtftal- 
lifés ,  font  feu  ^vec  l'acier  ;  d'autres  font  plus  ten- 
dres ,  ne  font  point  feu ,  fe  rapprochent  du  quartz 
Î)ar  leur  couleur,  leur  tranfparence ,  &  font  diver- 
ément  colorés ,  tels  que  le  fpath.  Ces  acddens 
extérieurs ,  indiflerens  aux  qualités  de  la  mine ,  fe 
nomment  gangues. 

Il  eft  des  indices  auxquels  on  reconnaît  la  pré- 
fence  des  mines.  Lorfque  l'on  voit  à  la  furface  d'un 
terrein  des  terres  brûlées ,  pouflees  au-dehors  par 
les  chaleurs  fouterreines  ,  lorfque  les  terres  font 
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inèlées  de  rocs  blancs  comme  des  efpèces  de  crif« 
taux  ,  lorfqu'on  trouve  des  marcaifites ,  des  terres 
xnétàfliques.  Lorsqu'une  terre  eft  ingrate ,  ians 
arbres ,  &  lorfqu'elle  ne  produit  que  des  herbes 
pâles  ;  lorfqu'il  s'exhale  des  vapeurs  fulfureufes  ^ 
métalliques ,  capables  de  faire  impreffîon  fur  les 
iens  9  &  encore  plus  fur  les  végétaux  qu^ils  atta« 
quent&  qu'ils  détruifent.  Les  eaux  minérales  fem<^ 
bleraient  encore  indiquer  Texiftence  des  mines; 
mais  de  tous  les  indice^  c'eft  le  moins  affuré.  Ces 
notions  ne  font  pour  la  plupart  que  conjeâurales  , 
la  certitude  ne  peut  être  confiatée  que  par  la  fouille 
des  terres. 

Des  Métaux  parfaits  &  de  leurs  mines. 

Dût  Or. 

L'or  eft  le  premier  des  métaux  parfaits.  II  eft 
jaune ^  éclatant ,  fa  dureté  eft  médiocre,  il  eft  peu 


:pas , 

elle  eft  très-vive ,  très-exakée  ,  d'autre  dont  elle 
éft  pâle.  U  eft  inaltérable  par  les  acides  ,  par  les 
alkalis ,  parle  foufre  qui  n'ont  point  d'aâion  fur  lui 
féparément  par  la  voie  féche  &  par  la  voie  humide. 
L'air ,  l'eau ,  l'adion  du  feu ,  ne  diminuent  rien  de 
fon  poids.  Enfin  il  n'eft  jamais  minéralifé ,  c'eft-à- 
dire  pénétré  par  le  foufre  ,  ou  par  l'arfénic.  On  le 
trouve  ordinairement  vierge  ,  quelquefois  il  eft 
environné  d'autres  fubftances  minérales. 

La  dureté  de  l'or  tient  Tétat  moyen  entre  les 
métsiux  durs  &  ceux  qui  font  mous.  Sa  duâilité 
eft  un  phénomène.  Une  feule  once  d'or  ^  par  le 
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moyen  de  la  filière^  peut  couvrir  &  dorer  exaâéf 
ment  un  fil  d'argent  de  444  lieues  de  longueur. 

Sa  malléabilité  eft  un  autre  phénomène.  Le  bat* 
teur  d'or  réduit  une  maflfe  de  ce  métal  en  feuilles^ 
minces ,  prefque  impalpables,  &  fi  légères  qu'elle^ 
voltigent ,  fe  foutiennent  dans  Taîr  ,  fans  avoir, 
perdu  de  la  denfité  propre  à  ce  métaU  Selon  M.  de 
Reaumur ,  quarante-deux  pouces  quarrés^  &  troî$ 
dixièmes  de  feuilles  d'or  ne  pèfent  qu*un  grain.  • 
Selon  un  autre  auteur  cinquante  pouces  &  fept 
dixièmes  ne  pèfent  également  qu^un  grain.  Donc 
un  pouce  cubique  d'or  pefant  4901  grains  ,  félon 
la  première  obfervation  une  feuille  d'or  eft  la 
:2073  5  5  partie  d'un  pouce  Cubique  ,  &  félon  la 
féconde  ,  fon  épaiffeur  n'en  eft  que  la  248532 
partie. 

Malgré  l'extrême  anéantiffement  de  fon  volume 
dans  Tune  &  l'autre  opération  ,  l'or  perd  fa  duôi- 
lité.  Il  devient  plus  roide  ,  plus  élaftique  ;  il  fe  dé-* 
chire  ,  fe  gerfe ,  s'écrouit  enfin  ;  mais  on  lui  rend 
fes  propriétés  par  la  recuite  ,  c'eft-à-dire  en  le  fair 
fant  chauffer  jufqu'au  rouge. 

L'or  peut  s'allier  avec  tous  les  métaux.  Ses  al- 
liages les  plus  communs  font  ceux  de  l'argent  &  du 
cuivre.  Le  mercure  ,  le  plomb  &  le  régule  d'anti- 
moine peuvent  s'allier  avec  lui.  L'alliage  lui*  fait 
perdre  fa  duûilité  ,  celui  de  l'argent  affaiblît  fâ 
couleur  ,  qui  eft  exaltée  par  le  cuivre.  Les  huiles 
éthérées  fe  combinent  avec  lui  ;  mais  il  faut  pour 
cette  union  qu'il  foit  en  difTolution.  La  calcination 
de  l'or  jufqu'à  ce  jour  eft  regardée  comme  une 
opération  impratiquable. 

De  tous  les  métaux  l'or  a  le  plus  de  ténacité. 
Un  fîl  d'or  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre  fou- 
tient  fans  fe  rompre  un  poids  de  500  livres. 

Un 
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Un  pkd  cube  de  ce  métal  pèfe  1326  livres. 
Il  perd  à  la  balance  hydrofiatique  entre  un  àixi 
neuvième  &  un  vingtième  de  Ion  poids*. 

Mines  itOn 

U  ne  peut  exifter  de  mines  d^or  proprement 

dites  y  ce  métal  n'étant  jamais  minéralifê ,  ainii  que- 

les  autres  métaux.  L'or  fe  trouve  dans  fon  degré 

de  pureté,  alors  c'eft  Tor  vierge  &  natif,  tel  que 

celui  qui  fe  préfente  attaché  à  des  quartz ,  à  des 

'cailloux,  ou  qui  fe  rencontre  dans  le  lapis  lazuli» 

Quelquefois  il  efl  uni  avec  les  métaux ,  ou  mêlé 

avec  de  l'argent ,  de  la  mine  de  fer  ,&  de  la  pyrite. 

Le  fable  quelconque  en  contient  une  plus  ou  moins 

grande  quantité.  Celui  des  rivières ,  fur-tout  dans 

les  anfes  ou  endroits  qui  forment  des  finuofités  ,eft 

le  plus  riche  ;  quelquefois  il  s'en  trouve  dans  les 

terres  graflès.  Le  moyen  de  l'obtenir  eu  le  lavage 

des  faWes  par  l'eau  &  le  mercure.  On  appelle  cet 

or  9  or  de  lavage.  On  a  remarqué  que  ce  métal 

après  avoir  été  féparé  des  matières  terreufes  ou 

Îierreufés ,  eft  mêlé  quelquefois  avec  des  parcelles 
«>hériques  de  fer  attirables  à  l'aimant. 

Les  mines  d'or  les  plus  riches  font  celles  du 
Pérou»  Nous  avons  en  France  des  rivières  qui 
roulent  des  paillettes  d'or.  Le  fable  de  la  Ceze  eft 
le  plus  abondant,  celui  de  l'Arriège  eft  le  plus  pur« 
Cet  or  natif  n'eft  jamais  cependant  à  24  karats.  It 
fe  trouve  naturellement  allié  avec  de  l'argent,  qui 
lebaifte  de  xi  à  18. 

On  donne  improprement  le  nom  de  grenat  d'or^ 

à  des  grains  de  mine  de  fer  pienreufe  ,  attirable  à 

l'aimant ,  qui  contiennent  quelquefois  de  l'or  ,mais 

en  û  petite  quantité  que  le  bénéfice  ne  dédomma* 

|[erait  pas  de$  dépenfes»  La  marcaffite  nomméet 
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improprement  marcaflîte  d'or  ,  n'eft  autre  chofe 
<]pie  la  pyrite  fulfureufe. 

De  r Argent. 

L'argent  eft  un  métal  parfait ,  il  eft  d'un  blanc 
éclatant ,  fans  odeur ,  fans  faveur ,  ainfi  que  l'or. 
Mais  il  dl  plus  dur  ,  plus  fonore  ^  plus  elaitique 
eue  lui  :  il  eft  également  inaltérable  par  l'eau ,  l'air 
fie  le  feu.  Il  n'en  éprouve  aucune  diminution  de 
poids.  Il  efl  duâile  &  malléable.  On  le  réduit  ainfi  ^ 
que  l'or ,  en  feuilles  légères  &  impalpables.  On  a 
vu  précédemment  quelle  étoit  fa  duâilité. 

L'éclat  de  la  furface  de  l'argent  qui  réfîfte  à 
l'aftion  de  l'air  &  de  l'eau  ,  peut  fe  ternir ,  s'ob- 
fatrcir  même  par  le  contaâ  des  matières  inflam- 
mables. Il  a  la  propriété  plus  que  les  autres  métaux^i 
même  à  froid  ,  de  fe  charger  du  phlogiftique  par. 
furabondance  y  ainfi  que  de  fes  émanations.  Il  cède 
à  l'aâion  des  acides  ,  qui  le  mettent  en  diflblution 
plus  âcilement  les  uns  que  les  autres.  Le  foufre  le 
tient  en  diflblution  par  la  fiifion ,  change  fa  nature^ 
fa  couleur ,  &  combiné  avec  ce  métal ,  il  forme 
line  mafle  noire  aifée  à  couper  ainfi  que  le  plomb» 
Enfin  il  peut  s'allier  en  différentes  proportions  . 
avec  tous  les  métaux ,  &  former  avec  eux  différens 
compofés. 

^  Un  fil  d'argent  d'un  dixième  de  pouce  foutient 
fans  fe  rompre  un  poids  de  170  livres. 

Un  pied  cube  de  ce  métal  pèfe  720  livres. 

U  perd  à  la  balance  hydrofiatique  entre  un  dl*^ 
xième  &  un  onzième  de  fon  poids. 

Mines  iP Argent. 

Y  L'argent  vierge  &  natif,  efl:  celui  qui  fe  trouve  J 
aiijtfi  que  l'or ,  dans  fon  érat  naturel  ^  &  fans  être' 
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rxiinératifë.  Alors  il  eft  incrufté  à  différentes  efpèces 
de  pierre,  ou  aiême  allié  avecror,&  afFeÔant, 
lorfqull  ehfeul,  différentes  figures  de  végétations. 
Pour  l'ordinaire  ce  métal  fe  trouve  minéralifé  par 
le  foufre  &  Tarfénic. 

On  diflingue  plulieurs  fortes  de  mines  d'argent» 

i^;  La  mine  d'argtnt  cornée.  Cette  mine  eft 
tendre,  malléable ,  lufceptible  d'être  taillée.  Il  en 
eft  d\in  brun  foncé ,  de  blanchâtre  &  de  jaunâtre. 
Elle  efl  demi  tranfparente  comme  de  la  corne , 
propriété  qui  lui  donne  fon  nom.  Elle  eflraflemblée 
en  feuillets  minces.  Elle  efl  minéralifée  par  le  foufre 
dont  Todeur  fenfible  fe  répand  quand  elle  efl  mife 
au  feu.  Elle  paraît  rouillée  ,  ternie  à  l'extérieur  , 
mais  fa  flexibilité ,  la  facilité  avec  laquelle  on  la 
taille ,  la  fait  reconnaître.  Elle  donne  ordinaire-- 
ment  les  deux  tiers  d'argent  au  quintal. 

2°.  La  minejd'argent  vitreufe  que  l'on  confond 
quelquefois  avec  la  mine  de  plomb.  Sa  figurç  eft 
irrégulière-  Quand  elle  ne  contient  que  du  foufre 
&  de  Targent  pur  elle  fe  taille  aifément.  Elle  eft 
malléable ,  elle  conferve  jufqu^à  un  certain  degré 
cette  propriété  ,  même  alliée  à  différens  corps 
étrangers.  Mais  lorfque  l'argent  eft  minéralifé  par 
le  foufre  &  par  l'arfénic  ,  alors  elle  devient  aigre 
&  calTante.  Elle  eft  d'un  noir  plus  ou  moins  obfcur  : 
il  en  eft  de  grife.  Elle  entre  en  fiifîon  quand  elle 
commence  à  rougir.  Son  produit  eft  plus  ou  moins 
confidérable ,  mais  pour  l'ordinaire  elle  donne  les 
trois  quarts  de  fon  poids. 

3*^.  La  mine  d'argent  rouge.  Elle  eft  ordinaire- 
ment de  couleur  de  grenat,  ou  de  rubis  :  quelque- 
fois ,  mais  rarement ,  d'un  rouge  de  brique.  Cette 
imine  triturée  perd  la  vivacité  de  fa  couleur.  Elle 
eft  de  figure  prifmatique  ,  très-pefante.  Un  feu 
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modéré  fuffit  pour  la  feire  entrer  en  fiifion,  même 
avant  de  rougir.  Il  s'en  exhale  une  odeur  arféni- 
cale.  Combinée  avec  le  nitre  elle  s'enflamme  & 
détonne  ;  propriété  que  lui  donne  le  foufre  qui  la 
minéralife  ainfi  que  Tarfénic  ;  on  trouve  cette  mine 
avec  celle  d*arfénic  que  Ton  nomme  teftacée;,  ou 
par  écailles  ;  avec  celle  de  cuivre ,  de  plomb  ,  de 
kobolt ,  d'antimoine ,  &  dans  les  filQps  de  mivie 
d'étain.  Celle  qui  eft  d'un  rouge  vif,  donne  1 20  à 
1 24  marcs  d'argent  au  quintal.  Celle  qui  eft  d'un 
rouge  foncé  varie  pour  le  produit  qui  ne  peut  être 
déterminé.  Cette  dernière  efpèce  eft  mêlée  quel- 
quefois de  parties  ferrugineufes. 

4®.  La  mine  d'argent  merde  d'oie.  Elle  eft  mêlée 
d'une  marne  d'un  jaune  pâle ,  ou  brun ,  dans  la- 
quelle l'argent  fe  trouve  fous  là  forme  de  cheveux , 
ou  fils  déliés.  Elle  eft  très-abondante ,  très-riche. 
La  couleur  verdâtre  ou  grife  du  minéral  qui  con- 
tient l'argent ,  lui  a  fait  donner  le  nom  fous  lequel 
elle  eft  connue  &  diftinguée. 

5*v  La  mine  d'argent  en  fuie.  C'eft  une  des  plus 
riches.  Elle  donne  quelquefois  plus  de  cent  marcs 
d'argent  au  quintal.  Elle  eft  fous  la  forme  d'une 
pouflière  molle  &  noire  :  ou  bien  elle  fe  trouve 
dans  la  fente  des  montagnes  par  mafles  détachées. 

6"^.  La  mine  d'al'gent  en  plume.  Elle  eft  claflee 
au  rang  des  mines  d'argent ,  quoique  pauvre ,  âé- 
rile ,  &c  ne  donnant  que  deux  onces  de  métal  par 
cent  livres  de  mine.  C'eft  un  compofé  de  petits 
filets  noirs  &  déliés  qui  reflemblent  à  des  cheveux , 
ou  aux  barbes  d'une  plume. 

y"".  La  mine  d'argent  blanche.  Elle  eft  pefante  , 
aigre  &  caftante.  C*eft  un  compofé  d'argent ,  d'ar- 
fénic  &  de  foufre-  Elle  donne  quatorze  marcs  d'ar- 
gent  au  quintal.  Elle  eft  blanche ,  grife ,  blanchâtre. 
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.Uefpècede  tes  mines  dont  la  couleur  eft  plus  claire 
contient  du  fer.  Il  eft  aifé  de  diftinguer  cette  mine 
de  celle  de  kobolt  qui  eft  d*un  gris  clair  ,  &  que  la 
reflenbliance  de  couleur  pourrait  faire  confondre. 
La  mine  de  kobolt  eft  plus  blanche ,  &  fa  couleur 
tire  davantage  fur  le  gris  ou  le  jaune. 

8**.  La  mine  d'argent  noire.  Cette  dernière  eft 
improprement  au  rang  des  mines  d'argent.  Elle 
donne  un  demi-marc  par  quintal.  Ceft  plutôt  une 
mine  de  cuivre  d*un  gris  obfcur  ,  qui  fe  trouvé 
mêlée  avec  celle  d'argent ,  ou  bien  avec^les  pyrites 
cuivreufes. 

Enfin  l'argent  fe  trouve  répandu  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  dans  l'étain ,  le  plomb  ,  le 
cuivre,  la  mine  de  fer ,  ta  blende ,  dans  les  terres 
brunes,  jaunes  »  rouges  ,  dans  des  lits  de  pierre  qui 
à  l'afpeâ  ne  paraiflent  pas  contenir  de  matières 
métalliques. 

La  fameufe  mine  de  Salsberith  en  Suéde  mérite 
la  curioiité  du  voyageur  par  fon  abondance ,  &  la 
beauté  du  fpedacle  qu^elle  préfente.  Ceft  une  ville 
fottterraine ,  dont  les  murs ,  les  voûtes ,  ks  maftes, 
foutiens  de  ces  voûtes,  font  femés  d'étoiles  d'argent. 
Cette  ville  eft  brillante  par  la  lumière  des  flam- 
beaux qui  l'éclaîre  ;  on  y  trouve  un  peupb  exiftant 
dans  le  fein  de  la  terre ,  des  familles  qui  s'y  perpé- 
tuent ;&  pour  dernier  phénomène,  un  moulin  à 
vent  au  fond  de  la  mine. 

De  la  Plaùncou  Or  blan£^ 

La  platine  eft,un  huitième  métal ,  &  le  troifième 
métal  parfait  dont  on  ignore  forigine  &  l'hiftoire 
naturelle^  Il  nous  en  eft  parvenu  en  maffe  &c  tra« 
vaiUée  :  celle  de  ce  genre  n'eft  pas  telle  que  la 
natuft  la  donn«^  la  platine  que  L-on  voit  dans  les: 
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cabinets  eft  mêlée  d'un  fable  noir ,  qui  n'efl  que  du 
fer  altéré,  qui  en  a  les  propriétés,  puifqull  eft 
attirable  à  raimant.  Elle  eft  en  petits  grains  angu- 
leux ,  fes  angles  font  arrondis.  Comme  l'or  elle  eft 
indiffoluble  ,  inattaquable  par  les  acides  féparé- 
ment.  L'eau ,  l'air  n'ont  aucune  aftion  fur  elle.  Elle 
n'eft  point  malléable  ,  &  quoique  dudile  ,  vu  fon 
peu  de  volume ,  on  ne  peut  décider  fa  ténacité. 

Elle  eft  fingulièrement  réfrai^aire  ,  inaltérable , 
cxpofé  au  feu  le  plus  violent ,  le  plus  continu.  Elle 
eft  ûins  odeur  ,  fans  faveur  ,  intraitable  fans  addi- 
tion :  elle  a  les  propriétés  &  prefque  la  pefanteur 
de  l'or.  Elle  perd  à  la  balance  hydroftatique  entre 
un  dix-huitième  &  un  dix-neuvième  de  fon  poids  : 
d'après  cette  connaifliance ,  on  peut  eftimer  qu'un 
pied  çi^be  de  ce  métal  doit  pefer  1155  livres  &  un 
dix-feptième. 

Elle  ne  contient  aucune  fubftance  hétérogène 
comme  principe  conftituant.  Celles  qu'on  y  ren- 
contre font  des  additions  a^identelles  qu'elle  peut 
devoir  à  des  travaux ,  à  éÊs  tnanipulations  parti- 
culières. Ce  font  des  matières  hétérogènes  mêlées 
avec  des  grains  de  platini^.,  tels  que 

i^  Une  pouffière  noirâtre  ,  un  compofé  de  deux 
fubftances  c^raâérifées  par  des  propriétés  oppo- 
fées.  Une  partie  qui  eft  d'une  couleur  noire ,  bril- 
lante ,  foncée  9  eft  attirable  par  la  barre  magné- 
tique ,  &  l'autre  qui  eft  d'une  nuance  brune  ne  l'eu 
point,  du  tout. 

2®.  Des  parties  de  couleur  fombre ,  de  certaines 
noirâtres ,  d'autres  d'un  rouge  brun  j. irrégulières  ^ 
qui  font  faiblement  ou  point  attirées  par  l'aimant, 
La  pouflière  dont  il  a  été  queftion  ci-deflus ,  pour* 
roit  bien  être  Jes  fragmens  de  la  dernière  elpèce, 

3^.  Quelques  globules  de  mercure  contenant  de 
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Ter  9  &  quelques  parties  de  plartine  intimement 
mêlées ,  &  même  avec  forte  adhérence. 

4*^.  Quelqifte  particules  jaunes  qui  paraîffent 
être  de  For ,  mêlé  également  avec  la  platine. 

5^.  Des  parcelles  tranfparentes  9  fans  couleur ,' 
difficiles  à  cafler  fous  le  marteau  ,  fur  lefquelles 
Teau  forte  a  peu  d'aâion.  Elles  ont  été  reconnue^ 
pour  être  des  particules  de  quartz. 

6^.  Quelques  parties  irrégulières  d'un  noir  de 
jayet ,  aifées  à  cafler  ,  femblables  aux  efpèces  fines 
de  charbon  de  terre ,  &  qui  mifes  fur  un  fer  rouge 
répandent  une  fumée  jaunâtre  ^  &  exhalent  une 
odeur  de  charbon. 

La  platine  a  d'abord  été  connue  en  Europe  en 
1741.  Elle  fut  apportée  de  la  Jajrnaïque  à  Londres 
par  Voody  métallurgifte  Anglais.  Ce  métal  était 
connu  par  ceux  qui  exploitaient  les  mines  d'or 
long-temps  avant  d'avoir  paffé  en  Europe.  Son 
peu  de  brillant ,  fes  qualités  réfraâaires  avaient 
écarté  l'attention.  On  $n  avait  cependant  fabriqué 
des  pommeaux  d'épée  ,  des  pommes  de  canne  ,  & 
autres  ouvrages  de  bijouterie ,  ouvrages  reconnus 
impoffîbles  fans  l'alliage  des  autres  métaux.    - 

On  lui  a  donné  le  nom  de  platine  »  qui  en  Efp^ 
gnol  veut  dire  petit  argent.  Cette  dénominati0p 
eft  impropre.  Celle  d'or  blanc  lui  conviendrait 
mieux ,  étant  plus  rapprochée  par  fes  propriétés  dip 
celles  de  l'or  que  de  celles  de  l'argent; 

La  platine  n'eu  point  eh  maite  volumineufe; 
Celle  qui  eft  dans  les  cabinets  &  que  nous  coi\- 
naiffons  ,  eft  d'une  couleur  métallique  ,  livide  ; 
blanche  ,  peu  éclatante  ,  d'une  nuance  mêlée  ^e 
l'argent  &  du  gris  de  fer.  Ses  grains  font  liffes , 
doux  au  toucher  ,  ils  ont  quelque  duûilité  :  les  uns 
s'applatiffentfous  le  tas  d'acier  ^  d'autres  s'y  pul- 
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vërifent.  Les  obfervations  que  l'on  a  (ait  fur  ce 
métal  ne  peuvent  avoir  pour  objet  que  des  recher- 
ches curieufes.  Sa  rareté  fufBt  à  peine  aux  expé- 
riences néceflaires.  La  Cour  (PEfpagne  en  a  fait 
interdire  l^ufage  ,  pour  empêcher  les  fuites  de 
l'abus  qu'en  a  fait  la  cupidité  par  fon  alliage  avec 
l'or,  abus  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'il  toutient 
les  mêmes  épreuves  que  ce  métal.  Il  ferait  à  fou* 
haiter  cependant  que  le  miniflère  d'Efpagne  per- 
mît l'ouverture  ^l'exploitation  des  mines  de  platine^ 
peut-être  les  travaux  des  habiles  Chymiâes  trou- 
veraient le  moyen  d'en  tirer  parti ,  &  de  la  rendre 
utile  aux  befoins  ufuels.  Il  n'eft  plus  à  crmndre  de 
fi'aude  ,  d'abus ,  on  eft  parvenu  par  une  méthode 
certaine  à  connaître  les  alliages  d'or  &  de  platine* 
Elle  n'efl  devenue  l'objet  de  l'attention  des  Chy* 
mifles  que  depuis  1748.  Les  plus  habiles  obferva- 
teurs  l'ont  examiné  avec  foin ,  &  l'on  donnera  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage  le  développement  de  quel^ 
j^iies  procédés  qui  ont  été  faits  fur  ce  métal. 

Mine  de  Platine* 

On  ne  connaît  point  de  véritable  mine  de  pb« 
tlne ,  ce  métal ,  ainfi  que  l'or,  n'étant  jamais  miné- 
'Talifé.  On  fçait  qu'on  la  tire  des  mines  d'or  de 
Santa-Fé  près  Carthagène ,  dans  les  domaines  da 
ffouveau  monde  appartenant  au  Roi  d'Efpagne» 
On  ignore  totalement  fi  l'on  trouve  dans  le  lein  de 
la  teri-e  la  platine  native ,  comme  l'or ,  &  fous  fk 
-forme  métallique* 

J?es  Métaux  imparfaits ,  &  de  Uws  mines. 

Du  Cuivre. 
te  cuivre  eil  un  métal  impar&it.  Sa  couleur  eft 
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^un  rouge  éclatant ,  qui  tire  fur  le  jaune.  Il  eft 
brillant  dam  fa  cafllire.  Lorfqu'on  le  frotte  ,  il 
exhale  une  odçur  défagrcable  qui  lui  eft  particu- 
lière ;  fa  faveur  l'eft  également.  Il  eft  dur ,  fonore  , 
élaftique  ,  malléable  &  duâile.  On  en  tire  à  la 
£lière  des  fils  prefqu'auffi  fins  que  les  cheveux ,  & 
on  le  bat  en  feuilles  prefqu'auffi  minces  que  celles 
d'argent.  Il  eft  difficile  à  fondre.  Il  hnt  pour  le 
mettre  en  belle  fufîon  an  degré  de  chaleur  capable 
de  le  faire  rougir  au  blanc. 

f  Uaîr  &  Tcau  attaquent  le  cuivre ,  terniflent  fa 
furface ,  qm  fe  couvre  d'une  rouille  verte  ,  que 
Ton  nomme  verd  de  gris.  Tous  les  acides  miné- 
raux, les  alkalis^fixes  &  volatils  le  mettent  en  dif- 
folution ,  *&  toutes  ces  diffolutions  font  bleues  ou. 
vertes.  Les  acides  végétaii?^  le  corrodent ,  le  dé- 
truifent ,  &  forment  en  fe  (fbmbinant  avec  lui  dif- 
férens  compofés.  Les  huiles  ,  ainfi  que  les  fels 
neutres  ont  la  même  aôion  fur  lui ,  &  le  réduifent 
en  verd  de  gris  en  raifon  de  leur  acide.  Le  foufre 
agit  puiflamment.fur  ce  métal. 

Onpeutféparer  le  cuivre  d'un  acide  quelconque 
qui  le  tient  en  diffolution  par  le  moyen  du  feu ,  des 
iilkalis  &  des  terres  calcaires.  Toutes  ces  fubftances 
précipitent  le  cuivre  de  fon  diflblvantfous  la  forme 
d'une  poudre  verte.  On  peut  précipiter  ce  métal 
par  rintermède  de  toute  matière  métallique ,  qui  a 
plus  d'affinité  avec  les  acides  que  ces  derniers  n'en 
ont  avec  le  cuivre.  Enfin  ce  métal  s'allie  avec  tous 
les  métaux  &  les  demi-métaux ,  &  forme  avec  eux 
diâerens  compofés  que  l'on  nomme  alliages. 

Un  fil  de  cuivre  d'un  dixième  de  pouce,  foutient 
avant  de  fe  rompre  un  poids  de  299  livres. 

Un  pied  cube  de  ce  métal  pèfe  648  livres. 
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Il  perd  à  la  balance  hydroflatîque  entre  un  hvir 
tième  &  un  neuvième  de  fon  poids. 

Mines  de  Cuivre. 

Les  mines  de  cuivre  afFeâent  rarement  une  figure 
déterminée ,  il  en  eft  cependant  quelques-unes.  Les 
couleurs  bleues  &  vertes  annoncent  dans  un  mi* 
néral  la  préfence  du  cuivre.  Les  mines  de  cuivre 
varient  en  couleur  ;  elles  contiennent  prefque 
toutes  du  fer  :  alors  elles  font  aigres  &  caffantes. 
On  y  trouve  pour  l'ordinaire  de  Tarfénic.  Il  n'eft 
pas  rare  de  trouver  le  cuivre  piu*  j>  ou  natif;  il  efl 
liquide ,  ou  folide. 

Le  Cuivre  fluide  eA  celui  qui  a  été  mis  en  difib- 
lution  par  l'acide  vitriolique.  On  précipite  ainfi 
qu'on  l'a  vu  ci-deffus^le  cuivre  de  ion  diflblvant. 
Le  cuivre  natif  folid»  fe  trouve  en  mafles  déta-  h 
chées  ,  dans  des  roches  dures  ,  dans  l'ardoife ,  le  ] 
ijpath  y  le  grès  fin  ou  groflier ,  le  quartz  ,  dans  les 
fentes  de  rochers  ou  veines  qui  fui  vent  les  filons, 
enfin  il  fe  trouve  joint  à  d'autres  mines  de  cuivre 
telles  que  la  mine  vitreufe  ,  &  celle  en  plume. 

Les  mines  de  cuivre  font  divifées  &  fubdivifces 
en  plufieurs  efpèces. 

i^.  La  mine  de  cuivre  brune,  nommée  égalemeirt 
mine  hépatique  ,  relativement  à  fa  couleur.  EBe 
n'eft  pas  toujours  d'un  brun  auffi  foncé  ,  quelque- 
fois elle  tire  fur  le  jaune.  On  la  confondrait  avec 
la  mine  de  fer ,  fans  une  couleur  verte  qui  la  carac- 
térife.  Cette  mine  eft  abondante  en  cuivre  ;  il  $y 
trouve  quelquefois  tout  formé. 

2®.  La  mine  de  aiivre  bleue  ,  il  en  eft  de  plu- 
fieurs efpèces. 

La  première  eft  la  mine  d'azur.  Sa  couleur  eft 
trcs-belle  ;  elle  ne  prend  point  le  poli ,  &  le  feu 
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fait  ^fparaître  fa  couleur.  De  toutes  les  mines  de 
cuivre ,  c'eft  la  moins  minéralifée  par  Tarfénic  &  le 
foufre ,  &  c'eft  celle  qui  contient  le  moins  de  fer. 
On  ea  retire  fans  beaucoup  de  travail  une  grande 
quantité  de  cuivre ,  &  de  bonne  qualité. 

La  féconde  eft  le  lapis  lazuli.  Cette  efpèce  de 
mine  eft  dure ,  &  prend  le  poli.  Elle  eft  d'un  très- 
beau  bleu  ,  &  Paâion  d'un  feu  modéré  n'altère 
point  fa  couleur. 

La  troifième  eft  le  bleu  de  montagne.  Cette  mine 
eft  légère,  terreufe ,  amoncelée  en  petites  mafles. 
Les  nuances  de  fes  couleurs  varient  ainii  que  (es 
difFérens  degrés  de  fufibilité ,  &  les  effets  qu'elle 
produit  dans  le  feu.  Elle  eft  entraînée  par  des 
eaux  qui  la  dépofent  dans  difFérens  endroits. 

3®.  La  mine  de  cuivre  vitreufe  rouge.  C'eft  la 
plus  riche  de  toutes  les  mines.  Elle  eft  rougeâtre, 
quelquefois luifan te,  rarement  anguleufe.  Souvent 
elle  n'eft  compofée  que  de  cuivre  tout  pur. 

4^.  La  mine  de  cuivre,  vitreufe.  Elle  eft  égale- 
ment luifante ,  mais  d'un  gris  foncé.  Elle  eft  d'une 
dureté  médiocre  ,  très  - pefante  ,  très -riche  ,  & 
donne  50  à  $0  livres  de  cuivre  au  quintal ,  mêlé 
d'un  peu  de  fer  ^  de  foufre  &  d'arfénic.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  la  mine  grife  ,  qui  contient 
les  mêmes  matières  que  la  précédente ,  &  quelques, 
onces  cl'argent.  On  la  dillingue  par  une  couleur 
plus  claire ,  tirant  fur  le  jaunâtre  ;  la  mine  de  cuivre 
vitreufe  eft  d'une  couleur  plus  bleuâtre  ,  &  plus 
nuancée  de  différentes  couleurs. 

5^.  La  mine  verte.  Il  y  en  a  de  trois  fortes. 

La  première  fe  nomme  .malachite.  Si  elle  eft 
:ompaâe ,  folide  ,  capable  de  prendre  le  poli,  elle 
lonne  par  quintal  dix  à  quinze  livres  de  métal. 

La. féconde  eft  friable  &  tendret  Alors  c'eft  du 
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itonnent  les  différentes  mines  de  cette  clafle  va*; 
rient  infiniment. 

Du  Fer. 

Le  fer  eft  un  métal  dont  la  couleur  blanche  , 
livide,  tire  fur  le  gris.  Il  eft  après  la  platine  le  plus 
difficile  des  métaux  à  mettre  en  fufion.  C'eft  le  plus 
dur  ,  le  plus  élaftique  de  tous.  Ceft  le  feul  métal 
oui  ait  la  propriété  de  faire  feu  contre  l'acier,  &  la 
ieule  fubftance  connue  qui  foit  attirable  à  l'aimant, 
qui  puiiTe  acquérir  les  vertus  magnétiques ,  devenir 
aimant  lui-même,  conféquemment  capable  d'attirer 
d'autre  fer.  De  toutes  les  fubftances  métalliques 
c'e A  la  feule  qui  fubifle  une  efpèce  de  tranfmutatioa 
fans  changer  de  nature  ,  tel  eft  le  fer  changé  en 
acier. 

Le  fer  eft  affez  duâile  pour  êfre  tiré  en  fils  auffi 
déliés  que  les  cheveux  ;  mais  fa  duâilité  varie  en 
conféquence  de  fa  plus  ou  moins  grande  pureté  , 
altérée  par  la  quantité  de  terre  métallique ,  l'un 
des  principes  du  fer ,  dont  on  ne  le  purge  qu'avec 
peine ,  vu  la  difficulté  de  fa  fufion.  Son  ufage  fait 
affez  connaître  quelle  eft  fa  malléabilité  9  de  tous 
les  métaux  c'eft  celui  qui  eft  le  plus  abondamment 
répandu  dans  la  nature. 

L'air  &  l'eau  agiffent  puiffamment  fur  le  fer  l 
l'attaquent, le  dctruifent  infenfiblement.  Sa  furface 
fe  couvre  d'une  chaux  jaunâtre  dépouillée  de  tout 
principe  inflammable  ,  que  l'on  nomme  rouille. 
Tous  les  acides  minéraux  le  mettent  en  diffolution 
avec  des  phénomènes  différens.  Les  acides  végé- 
taux ont  la  même  aâion  fur  lui ,  les  alkalis  peuvent 
le  diffoudre,  mais  dans  un  degré  de  divifion  fupé- 
rieiu-e.  Dans  ces  différentes  opérations  le  fer  eft 
féparé  de  fon  diffolvant  par  la  mêjpe  méthode  que 
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les  autres  métaux;  comme  il  a  la  faculté récîproqaé^' 
à  raifon  de  fa  plus  grande  affinité  avec  le  difTolvant^ 
de  précipiter  les  métaux  qui  y  étaient  en  diflb- 
lution. 

Il  a  une  grande  affinité  avec  le  foufre.  Ces  deux 
fubftances  ont  tant  d'aftion  Tune  fur  l'autre ,  qu'elles 
peuvent  fe  diflbudre  réciproquement.  Il  abonde  fi 
confidérablement  en  phîogiftique ,  que  réduit  en 
limaille,  bien  chauffé,  il  détonne  avec  le  nitre.  Les 
chaux  de  ce  métal  reftent  toujours  colorées,  d'où 
Ton  peut  préfumer  que  l'art  ne  peut  les  dépouiller 
entièrement  du  principe  inflammable^  Il  peut  s'al- 
lier avec  tous  les  métaux  ,  excepté  avec  le  plomb 
&  le  mercure  ,  auxquels  il  refiife  conflamment  de 
s'unir. 

Après  l'or ,  le  fer  eft  celui  des  métaux  qui  a  le 
plus  de  ténacité.  Un  fil  de  fer  d'un  dixième  de  pouce 
eft  en  état  de  foutenir  fans  fe  rompre  un  poids  de 
450  livres.  , 

Un  pied  cube  de  ce  métal  pèfe  576  livres. 

Il  perd  à  la  balance  hydroftatique  entre  un  fep- 
tième  &  un  huitième  de  fon  poids. 

Mines  de  Fer^ 

Il  eft  peu  dé  minéraux  qui  ne  contiennent  du 
fer.  Il  n'eft  pas  difficile  de  le  rencontrer.  On  nomme 
pierres ferrugineufes  celles  qui  donnent  de  bon  fer, 
&  minéraux  ferrugineux  ,  ceux  qui  ne  donnent 
qu'une  petite  quantité  de  ce  mé,tal.  Il  en  exifte 
très-peu  de  natif.  On  en  a  trouvé  à  Exbenftock  une 
maffe  affez  confidérable  ,  qui  était  malléable  & 
duftile.  Il  en  eft  encore  aux  envirofis  du  Sénégal , 
011  il  forme  des  roches  entières  ;  on  l'obtient  en- 
core des  pierres  d'aimant  en  très-grande  quantité. 

Les  mines  de  i$r  affeftent  pour  l'ordinaire  une 
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rdhfigurâdon  cubique  ou  oâogone  ;  maïs  elles  font 
QUtes  dépourvues  de  la  malléabilité  9  qualité  eflen» 
ielle  du  ter  pur.  La  mine  de  fer  fe  trouve  ordinaî- 
ement  en  petites  couches,  ou  en  morceaux  déta- 
:hés  répandus  dans  les  premiers  lits  de  la  terre  ^ 
quelquefois  à  la  fuperficie ,  fous  différentes  foraies 
ic  fous  différentes  grandeurs. 

Il  eft  plufieurs  fortes  de  mine  de  fer. 

i®.  Un  fable  noirâtre,  brun ,  qui  donne  de  très^ 
bon  fer.  Cette  efpèce  de  mine  que  l'on  trouve  au 
fond  des  eaux ,  efl  connue  fous  le  nom  de  mine  de 
fer  limoneufe. 

2°.  Une  pierre  qui  n'a  aucune  figure  déterminée , 
aucune  couleur ,  aucun  indice  de  rouille  ,  d'une  pé- 
l'anteur  moyenne  ,  entre  la  pierre  ordinaire  &  la 
métallique.  Cette  mine  de  fer  e&  la  plus  commune. 
Elle  fournit  fans  grand  travail  du  fer  de  bonne 
qualité.  Cefl  une  des  plus  riches  ,  puifqu'elle  rend 
de  60  à  80  livres  de  fer  au  quintal.  Cette  pierre  efl 
très-dure ,  &  fa  cafTure  efl  d'un  rouge  bleuâtre* 

3^  La  blende.  Mine  de  fer  peu  abondante^ 
afTez  femblable  à  la  mine  de  plomb.  C'eft  un  corn* 
pofé  de  fer  ,  de  zinc ,  d'arfénic ,  de  foufre  &  de 
terre  non  métallique. 

4®.  La  mine  de  feiç,  arfénicale.  C'eft  un  minéral 
d'un  brun  foncé ,  en  filets  ,  d'une  forme  indéter* 
minée ,  &  quelquefois  une  maffe  compofée  de  cour 
ches  y  ou  feuillets  appliqués  les  uns  fur  les  autres» 
Elle  eft  très-réfraâaire.  La  poiiâière  de  ce  minéral 
efl  d'un  rouge  foncé. 

5^.  Le  fchirl.  Il  efl  peu  différent  de  la  dernière 
efpèce  de  mine.  Il  efl  de  figure  prifmatiquc ,  & 
diffère  de  la  mine  précédente  ,  en  ce  que  la  pouf* 
Gère  du  minéral  gratté  avec  un  eouteau  ne  donne 
302nt  de  couleur  rouge. 
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&".  Uëmeril.  Il  cft  très-dûr ,  d'une  Mon  diffi- 
cile. Sa  couleur  efl  grîfe  ,  approchante  de  celle  du 
fpath.  Quelquefois  il  contient  de  Tétain.  Il  fert  à 
polir  le  fer ,  quelques  pierres  précîeufes ,  &  le 
verre. 

7^.  Le  crayon  rouge.  Il  s'agit  de  celui  que  la 
nature  donne  tout  formé.  Celui  qui  eft  dans  le 
commerce  eft  Touvrage  de  Part.  Ceft  un  fédiment 
)aime  que  fournirent  les  fabriques  de  vitriol  & 
tfalun. 

8®.  La  manganèfe.  Ce  minéral  eft  d'une  couleur 
grife ,  ou  d'un  noir  de  fuie  ftrié ,  &  fans  figure  déi» 
terminée.  Cette  mine  eft  peu  abondante  en  fer^âc 
celui  qu'elle  donne  eft  aigre  &  caftant.  Les  potiers 
&  les  verriers  employent  la  manganèfe. 

9*^.  La  pyrite  arfénicale.  Elle  eft  blanche  ,  chaiv 
gée  d'arfénic  ;  elle  donne  50  livres  de  fer  au 
quintal. 

lû®.  La  pyrite  d'un  jaune  pâle.  Elle  donne  la 
même  quantité  de  fer. 

11^  La  pyrite  jaune.  Elle  eft  coirtmeon  l'a  vu 
une  mine  de  cuivre  :  cependant  elle  donne  du  fer* 
On  pourrait  la  nommer  mine  de  cuivre  ferrugi* 
neufe. 

1 1^  La  calamine.  Ceft"  proprement  la  mine  du 
zinc.  Elle  contient  une  aft*ez  grande  quantité  de  fer; 

13^.  L'ochre  martial.  Ceft  la  décomppiitioQ 
d'une  pyrite  tombée  en  efflorefcence  ,  ou  d'une 
mine  de  fer.  Il  eft  quelquefois  affez  riche  en  métal* 
Il  fe  trouve  avec  la  marne  &  l'argille ,  &  les  terres 
bolaires.  Ces  difFérens  mélanges  altèrent  fa  qualité. 
Sa  couleur  tire  fur  celle  de  là  rouille,  &  eft  nuancée 
de  différentes  couleurs.  On  le  rencontre  dépofé  au 
fond  de  quelques  fources ,  &  dans  cei;^aines  eaux 
minérales. 

I4^La 
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\j^i  La  pierre  hématite.  Elle  eft  convexe  d'ua 
^té  y  floguleufe  des  autres ,  Se  (es  différentes  fur- 
faces  réunies  forment  une  pyramide  irrégulière. 
Son  intérieur  eft  difpofé  en  rayons  qui  fe  raffem- 
blent  dans  im  même  point.  Elle  eft  dure ,  pefante  ^ 
elle  fert  à  polir  le  fer  &  Tacier.  Elle  eft  riche , 
abondante  en  métal  qu'on  ne  peut  employer  que 
mêlé  avec  d'autres.  Elle  eft  luifante  à  fa  furfàce ,  & 
les  morceaux  qu'on  en  détache  donnent  une  pou- 
dre jaune  ^  ou  rouge. 

Du  Plomb. 

le  plomb  eft  un  métal  d'une  couleur  blanche  ; 
tirant  fur  le  bleu.  Il  eft  plus  fombre  que  Tétain. 
C'eft  le  plus  mou  ^  le  moins  fonof  e ,  le  moins  élaf- 
tique  de  toys  les  métaux  ,  &  ceUii  qui  a  le  moins 
de  ténacité  ;  maïs  c'eft  le  pliis  pefant  après  Tor  & 
la  platine.  H  èft  très-malléable  ,  &  on  peut  le  ré-^ 
duire  en  fe^Ues  très-minces.  Ainfi  que  tout  métaf 
imparâit  Ha  une  odeur,  une  faveur  qui  lui. eft 
propre  &  particulière:  coupé  en  deuxfon  intérieur" 
eft  liffe,  çompa^ ,  &  très-éclatant.  L'air  le  ternit" 
&  le  couvre  d'une  rouille  grife  qui  fe  forme  à  fa 
iurface.  Il  ne  fe  détruit  pas  auffi  facilement  que  le 
cuivre  &  le  fer  :  il  réfifte  plus  long-temps  que  ces^' 
deux  métaux  à  l'aÔion  de  l'air  &  deréâucom-. 
bbée.  n'entre  en  fufion  à  une  chaleur  modérée^ 
Il  fe  fond:  Jong-temps  avant  que  de  rougir ,  &  fe 
calcine  prbmptement  après  faflifton. 

Tous  les  acides  minéraux  mettent  le  plomb  en 
diftblation.  Les  végétaux  ont  la  même  aôion  fur' 
lui.  Ladiflblution  du  plomb  par  l'acide  du  vinaigre 
eft  la  feule  qui  foit  connue  &  examinée  entre  les 
diflblutions  poflîbles  de  ce  métal  par  les  acides 
;  végétaux.'  Les  matières  graffes,  les  huiles  agiffent  * 
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puiffafnment  fur  ce  métal  même  réduit  en  cliaiiLlI 
s'unit  au  ibufre  ,  fe  combine  avec  tous  les  tnétasMtJ 

[  excepté  avec  le  fer  quHl  rejette  *  Se  avec  lequel 3 
ne  coniraûe  d'uiaion  par  aucun  moyen*  Cet  éloU 
gncment  difparaît  quand  les  deux  métaux  font  ré^ 

[duits  en  chaux.  Il  ell  d*un  grand  ufage  pour  lapuri* 
£catîon  de  Targent  ^  &  fes  préparations  font  effea» 

^  tielles  dans  plulieurs  arts  &  métiers. 

1  ..  Un  fil  de  plomb  d'un  dixième  de  pouce  ne  peut 
fouienir  avant  de  rompre  qu'un  poids  de  19  livres. 
Un  pied  cube  de  ce  métal  pèfe  818  livres. 

Il  perd  à  la  balance  hydroftatique  entre  iin on- 
zième &  un  douzième  de  fon  poids. 

Mine  de  Plomà, 

On  ne  connaît  point  encore  de  plomb  natif:  on 
I  n*en  trouve  point  dans  les  entrailles  de  la  terre  qui 
I  feit  tout  formé ,  qui  foit  du£tile  â£  malléable*  11  é 
[  encore  très-rare  de  le  rencontrer ,  ainfi  que  le 
^  cuivre ,  fous  la  forme  d'un  précipité.  Le  foufre  mi* 
neralife  le  plomb  affex  ordinairement.  Sa  mine  eft 
d*un  blanc  fombre ,  mais  refplendiffant  &  métâ^ 
lîQué.  I4maffe  totale  eft  informe^  mais  rintérieur 
eft  formé  de  cubes  ou  folides  de  figures  hexagonales 
de  différentes  grandeurs^  appliqués  fans  adhérence, 
les  uns  fur  les  autres.  On  nomme  cette  forte  de 
mine  galène ,  &  c'eil  la  plus  commune^  Elle  eft 
tendre ,  caiTante ,  fort  pefante,  la  plus  aifée  de  toas 
Içs  minéraux  à  mettre  en  fufion,  plus  dilSctle  ce- 
pendant que  le  plomb  lui-même,  relativement  m 
fjufre  avec  lequel  elle  eft  combinée.  EUe  doniie 
les  trois  quarts  ou  les  deux  tiers  de  fon  poids  Je 
métal.  Rarement  elle  donne  de  l'argent  :  fi  elle  ea 
contient  c'eil  en  petite  quantité ,  tandis  <jue  d'autres 
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ibondamment ,  qu*on  les 
nomme  improprement  mines  d'argent. 

Il  eft  deiix  efpèces  de  galène* 

La  première  contient  le  plomb  en  petits  grains  ^^ 
en  âls  ou  ramiâcations  Ariées.  Les  connoifleurs  ne 
confondent  point  cette  mine  avec  celle  de  fer 
cubique ,  avec  celle  d*antimoine  &  la  blende.  Cha* 
cune  de  ces  mines  a  un  caradère  diftioâif&:  diffé- 
rent de  la  galène. 

La  féconde  efpèce  de  mine  de  plomb  eft  la  mine 
de  plomb  verte.  Elle  eft  peu  commune.  Ordinai- 
rement fa  fur  face  eft  couverte  d*ochre.  Elle  eft 
pefante  ,  d'une  médiocre  dureté  :  elle  a  quelque 
tranfparence  :  (a  couleur  tire  quelquefois  fur  le 
jaune  :  fâ  figure  eft  tantôt  heptagonale ,  tantôt  prif- 
matique.  Elle  eft  fort  riche  ,  &  rend  par  quintal 
foixante-dix  à  quatre- vingt  livres  de  mérah 

La  troilième  eft  la  mine  blanche ,  qui ,  à  la  couleur 
près  ^  eft  la  même  que  la  précédente.  Elle  reffemble 
au  fpath  fufible  ,  avec  cette  différence  ^  qu'elle  eft 
plus  pefante,  &L  que  fes  feuillets  appliqués  d\me 
façon  moins  régulière  ^  ne  fe  féparent  pas  aufti  ai* 
fément- 

La  dernière  eft  la  mine  de  plomb  terreufe  oit 
pîerreufe.  Elle  reflemble  à  une  pierre  argilleufe  ou 
marneufe  ,  dVtn  gris  blanc.  On  y  remarque  des 
petites  fentes  d*un  gris  obfcur  ^  tachetées  de  jaune. 
Cette  mine  eft  peu  commune,  La  plus  dure  donne 
dix  à  vingt  livres  par  quintal  :  la  plus  tendre  eft 
plus  abondante.  Il  y  a  en  Sybérie  une  mine  de  cette 
efpèce  qui  contient  avec  le  plomb  de  rantimoine  ^ 
de  l*argent  &  de  l'or. 

Dans  une  Ifle  de  la  mer  Baltique  il  exiûc  une 
mine  de  plomb  de  couleur  brune ,  franfparente,' 
îemblable  à  de  la  colophane  ^  &  d'un  tiftu  feit^lablç 
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iraûx,  &  forme  avec  eux  dtfférens  compofés.  Lès 
addes  végétaux ,  tels  que  ceux  du  tartre ,  du  vi^ 
naigre^  lediflblvent  également.  Ces  dernières  dif« 
folutions  n'ont  point  été  examinées ,  ne  font  point 
connues  comme  les  précédentes.  Il  s'unit  avec  le 
foufîre  9  &  la  mafle  qui  réfulte  de  cette  combinaifon 
eft  caflante  &  d'une  fuiîon  plus  difficile  que  celle 
de  l'étain  pur.  Il  s'allie  avec  tous  les  métaux  en 
toutes  proportions ,  eb  leur  ôtant  leur  duâilité.  Ses 
différentes  préparations  font  employées  dans  difFé» 
rens  arts  &  métiers.  Son  ufage  eft  généralement 
connu  pour  rétamage  du  cuiyre  &  des  glaces.     : 

Un  £1  d'étain  d'un  dixième  de  pouce  ne  foulent, 
avant  de  rompre ,  qu'un  poids  de  49  livres. 

Un  pied  cube  de  ce  métal  pèfe  532  livres. 

U  perd  à  la  balance  hydroûatique  un  feptième  dft. 
fon  poids. 

Mines  J^Etaml 

L'étain  fe  trouve  rarement  vierge;  il  eft  mêmet 
douteux  qu'il  en  exifte.  U  eft  toujours  minéralifé  9 
fur-tout  par  l'arfénic.  La  mine  d'étain  blanche  eft 
très-pefante ,  demi-tranfparente  y  &c  reftemble  au 
fpath  :  l'étain  s'y  trouve  en  cryftaux.  Ceux  qui  font 
ëxaâement  blancs  contiennent  un  peu  de  fec  au 
lieu  d'étain.  On  trouve  des  cryftaux  de  ce  métal 
noirs  9  rougeâtres  ^  bruns  &  jaunâtres^ 

U  eft  une  mine  d'étain  qui ,  ainfi  que  les  cryftaux  ^ 
varie  par  les  couleurs.  Elle  n'eft  pas  pure  ;  elle  efb 
mêlée  de  pierres ,  de  terres.  On  nomme  cette  mine  ^ 
après  avoir  été  lavée ,  pierre  d'étain.  Elle  donne 
deux  tiers  d(s  fon  poids  de  métal.  Le  réfidu  eft  de 
l'arfénic  bien  caraôérifé  par  fon  odeur.  C'eft  à  I9  ; 
combinaifon  de  ce  demi-métal  que  la  mine  d'étain.^' 
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éoic  fa  fpnâe  pefânteiir,  l'était  j  camaÊt  m  Taira 
C'dffiTiïSy  étant  le  plus  lé^  des  métass; 

la xxiine  d'écada  U  plus  riche  eft  noirâtre ,  terne, 
de  figure  irrégulière,  &  la  plus  peiâflte  et  tootes 
les  mines»  La  plus  cooaDime  t&  de  ccmtm  de 
rouille  que  lui  commumcpie  la  mine  de  fer  ayccqui 
elle  fe  trouve  mêlée.  Les  mines  de  Bbhrnir  &  de 
Saxe  ibct  de  ce  genre. 

L'étaxn  te  pins  par  dt  ht  mme  de  CorBOWIIe  tn 
ABgfeterre.  L'étain  de  Melac  cA  ceiui  qn^oo  apporte 
des  iodes  orientales  ^ibus  la  ferme  d\ai  pedt  do- 
peau.  Noos  ne  cocmcHfibos  point  de  mises  dTétaio 
en  France,  à  m<HBS  que  ce  ne  Ibit  en  BmmgÊkc^ 
ËUes'  iemblent  être  indiquées  par  les  grenats  que 
Ton  y  trouve.  Un  caraâère  particulier  à  la  mine 
d^étaiii ,  cV£E  que  iâifie  par  le  fen,  elle  n'éclate  ,  ne 
décrépite  point  conmie  les  autres. 

Des  dcmi^nnùaux  y  &  de  leurs  nùmes. 

Du  RigÊiU  étoMÙmouÊêm 

Le  régule  (f antimoine  eft  la  fubftance  demi-mé- 
tallîque  féparée  par  des  opérations  particulières  du 
Confire  qui  là  minéralife.  Ce  métal ,  après  une  belle 
fiifioh  j  après  àroir  été  bien  punfié  ,  efi  blanc  , 
brilbnt  ;  &  lorfqu'il  refroidit  lentement ,  loriqne 
jien  ne  gêné  Fairangement  de  fes  parties ,  ^ut% 
prennent  une  forme  iymétrique  &  régulière,  qui 
repréfente ,  tant  dans  la  furfàce  que  dans  nntérieur 
du  régule,  une  étcnte  bien  formée  &  êxaâement 
deffinée.  Il  eft  d'une  dureté  médiocre.  Aînfi  que  les 
autres  demi-métaux ,  il  n'eu  point  malléable  ni  duc* 
tile  :  il  fe  brife  fous  le  marteau  en  petits  morceaux 
gni  lieu  de  s'étendre  en  lames. 

L'aâion  de  Fair  &  de  Teau  ternit  (a  furface  j  lui 
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€dt  perdre  fon  brillant  métallique,  mais  n'agît  pas 
auffi  vivement  fur  lui  que  fur  le  fer  &  le  cuivre. 
Ce  clemi*métal  entre  aifément  en  fuiion ,  &  fi  la 
chaleur  eft  pouffée  à  un  certain  degré  fu^érieur  9 
comme  il  eft  volatil ,  ainfi  que  les  demi-métaux,  il 
iume  continuellement ,  &  fe  diffipe  en  vapeurs.  Le 
feu  le  calcine  &  le  vitrifie. 

Les  acides  minéraux  le  mettent  en  diflbiùtloli 
difficilement.  Le  nitre  détonne  avec  lui.  Ce  demi- 
métal  eft  employé  utilement  en  Médecine  par  une 
méthode  certaine  qui  en  afllire  tous  les  efiets.  Il  fert 
dans  diifiirens  arts  &  métiers ,  dans  la  fonte  des  ca- 
raâères  dlmprimerie  &  dans  l'alliage  des  difFérens 
métaux  qui  entrent  dans  la  compofition  des  télef- 
copes. 

Un  pied  cube  de  régule  d'antimoine  pèfe  531 
livres. 

n  perd  à  la  balance  hydroftatique  un  feptième  de 
fon  poids. 

Mine  du  Régult  ^antimoine. 

jL'antimoine  eft  la  mine  du  régule.  Ce  minéral 
eft  compofé  de  foufire  &  d'une  fubfiance  demi-mé- 
talliqne  combinés  enfembie ,  ainfi  que  la  plupart 
des  autres  matières  métaltiûue^.  Il  eft  d'une  couleur 
plombée, brîltante:  fes  maffes  n'ont  point  de  forme 
régulière:  elles  font  composées  de  toneues  aiguilles 
frâes ,  chantes  ,  appliquées  les  unes  fiir  les  autres. 
Tel  eft  le  cSrâÛèrc  de  la  vraie  mine  du  régule 
d  antxkhiôâtfie* 

On  eh  connaît  eiïcoTe  de  couleur  rouge,  oîi  le 
régule  dl  minèralilé  par  le  foufte  &  Tarfénic.  Cette 
mine  tefienible  à  la  blende ,  à  (Krtaînes  mines  de 
fer.  Ole  fe  diftingue  par  fon  extrême  fufibilité.  La 
lumière  d'une  bougff  fuffit  poot  la  mettre  en  fufîoa«L 
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Cette  .çfpèce  de  mine  eft  très-rare,  La  plus  com* 
mune  eft  d'un  gris  bleuâtre  ou  nqirâtre ,  fans  aucune 
figure  déterminée.  Les  connoifTeurs  la  diftiogiient 
de  la  mine  blanche  d'argent ,  du  mica  ferrugineux ^ 
&  de  la  mine  de  plomb  en  grenailles. 

On  nomme  antimoine  crud  les  morceaux  les 
plus  purs  détachés  de  la  mine.  Tantôt  il  fe  trouve 
dans  une  mine  gui  lui  efl  propre,  quelquefois  mêlé 
avec  d'autres  mméraux,  S^les  filons  de  ce  minéral 
fe  rencontrent  plutôt  à  la  fuperfîcie  de  ta  terre  qu'à 
une  plus  grande  profondeur. 

Ce  n'eu  que  depuis  1748  que  Ton  a  trouvé  dans 
la  mine  de  Salberd  en  Suède  du  régule  d'antimoine 
natif,  pur ,  &  qui  n'était  pas  minéralifé.  Cette  dé- 
couverte n'eft  qu'une  exception  particulière.  Les 
mines  de  Hongrie ,  d'Auvergne ,  abondantes ,  riches 
tn  antimoine ,  n'ont  point  encore  fourni  de  régule 
avec  ce  degré  de  pureté. 

De  rArfcnic  &  defon  Régule^ 

Le  régule  d'arfénic  n'eft  autre  chofe  que  de  Tar* 
fénic  ordinaire  devenu  fubftance  métallique  par  (k 
combinaîfon  avec  le  phlogiftique.  Il  eft  brillant  » 
écailleux,  friable.  Il  a  la  pefanteur,  l'opacité  & 
l'éclat  métallique.  Il  eft  en  maffes  blanches,  cryf- 
tallines ,  tranfparentes ,  que  Taftion  du  feu  rend 
opaques. 

L'arféniç ,  nommé  aufS  arfénic  blanc ,  eft  la  chaux 
tnétallique  ou  la  fleur  de  fon  régule.  Il  eft  très-vo- 
latil. Il  exhale ,  pendant  fa  comouftion ,  une  odeur 
d'ail  très  fétide.  Cette  odeur  annonce  toujours  fa 
préfence ,  le  fait  reconnaître  &  diftinguer  aifément» 
Ses  propriétés  le  lyndent  unique  en  fon  efpèce. 

L'arféniç  eft  tout  à  la  fois  fubftance  faline  &  terre 
métallique,  U  a  de  commun  sMiec  jLoâtes  les  chaux 
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înétalliques  la  propriété  de  devenir  un  demi-métal 
par  Taddition  du  phlogiftique.  Il  diffère  par  (on 
extrême  volatilité ,  par  la  facilité  qu'il  a  tl'être  mis 
en  diiTolution  par  tous  les  acides  ,  &  par  Teau 
même ,  par  Todeur  qu'il  exhale ,  par  fa  caufiicité 
qu'il  conferve  après  fa  calcination ,  par  l'union  qu'il 
contraâe  avec  tous  les  métaux  &  les  demi-métaux 
qu'il  rend  fragiles  &  caffans.  L'or  allié  avec  lui  de- 
vient grifâtie  dans  fa  cafTure;  l'argent  d'un  gris 
foncé  ^  &  le  cuivre  blanc.  Il  rend  l'étain  plus  dur  & 
moins  iuiible ,  le  plomb  très-dur  &  fragile ,  &  le 
fer  combiné  avec  lui  n'efl  plus  qu'une  mafle  noi- 
râtre. Il  diâère  encore  par  fa  fufibilité ,  qui  ferait 
parfaite  fans  fon  extrême  volatilité ,  enfin  par  la 
faculté  qu'il  a  de  décompofer  le  nitre. 

Aucunes  de  ces  propriétés  n'appartiennent  aux 
chaux  métalliques.  Elles  font  fixes  ,  fans  odeur  ; 
elles  ne  font  point  caufliques  ;  elles  ne  fe  combinent 
4)oint  avec  les  fubftances  métalliques.  Communé- 
ment elles  font  très-réfraûaires ,  &  aucunes  d'elles 
tfa  d'aâion  fur  le  nitre.  Les  propriétés  du  régule 
font  les  mêmes  que  celles  de  l'arfénic ,  le  plus  dan* 
géreux  poifon  de  la  nature. 

Le  régule  d'arfénîc  perd  à  la  balance  hydrofla- 
tîque  entre  un  feptième  &  un  huitième  de  fon  poids. 

L'arfénic  eft  plus  léger  que  fon  régule.  Il  perd  à 
la  balance  hydroflatique  un  cinquième  de  foa 
poids. 

Un  pied  cube  de  régule  pèfe  570  livres. 

Un  pied  cube  d'arfénic  pèfe  380  livres. 

Mine  d^Arfénic. 

On  trouve  deux  fortes  d'arfénic  natif. 

L'unfe  nomme  arféoic^  ou  koboltteftacé^  c'efl* 
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â-dire  par  ccailles.  Il  eft  fous  fa  foime  demî-mét 

lique,  (a  fraâure  eft  brillante  &  d'un  bleu  clair. 

L'autre  eft  Farfénic  blanc.  Il  eft  criftallm ,  & 
trouve  en  peiottes  fous  la  forme  d'une  poudre  i 
farine.  Lorîfque  Tarféilic  eft  bien  pur ,  il  fe  fièliii 
entièrement.  Il  s'attache  aux  voûtes  des  cornues  i 
poudre ,  ou  en  mafles  tranfparentes  ,  qui  ont  i 
brillant  métallique.  Quelquefois  il  contient  de  Tai 
gent ,  ou  il  fe  trouve  mêle  avec  de  l'argent  yierg 

Il  eft  encore  de  l'arfénic  jaune  &  rouge.  Auan 
de  ces  deux  efpèces  n'eft  pure. 

L'arlenlc  jaune  »  connu  fous  le  nom  d'orjmiél 
d  orpiment ,  eft  un  compofé  de  la  dixième  paià 
de  iouire ,  mêlée  à  rarfénic.  H  eft  dTune  coufai 
jaune  tendre,  d'un  tiflu  feuilleté  ,  brillant  damA 
cafture.  Il  donne  dans  le  feu  une  flamme  obicDRi 
&  une  tumee  fort  épaifte. 

L^arfénic  rouge  eft  un  compofé  d\ui  cinquèil 
de  foufre  &  d'arfénic.  On  le  nomme  fimdandr^ 
realgiir ,  ou  rizio^.  Il  eft  âfé  à  rcconnûtre  | 
couleur  qui  re^emble  i  celle  da  onaa 
trouve  de  natif  adhérent  i  de  Fomment 
Tarfcnic  teftacé.  Cesdeux  fortes  faHKnicibitf 
mes  par  Li  nature.  On  les  apporte  en  France  ( 
Turquie ,  de  la  Tranélvanie,  &  desPiqfsOridi 

Les  mines  d^'ariénic  les  plus  conmmnes  toul 
p\-ri:e$  bUnches  &  d'un  jaune  pâle.  Le  kobohi^ 
rvi-;:s  ce  p\T::e  îb=:  n*èlees  quelquefois  d*ir 
Ck  .:e  rVr.  Les  crlinux  (TctaincomiemieiittfK 
c;  u  :  tiers  d'inVzic-  Lî  mine  d'argeatl 
To..^c  en  donrec:  .rj£î.  Cette  dernière  fli1 
!j  :*v^;::>^  ie  ton  poics  ,  ainfi  que  la  plupart  i 
xr:  -es  i^^'tic."::.  0*1  es  rrcnve  dans  la  mine  f 
r-  •::  :  rx\  Li  ciine  «Targent  y 
-:  t:i  î<zz  liïules  exemptes. 
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Du  Kobolt  &  de  fan  Réguk, 
il  métal 


Mt 


Le  régule  de  kobolt  eft  un  demi  metai  argentin  ^ 
très-briUant ,  loriqu*il  cft  nouvellement  fait  ^  &  qui 
perd  fon  éclat  métallique  par  le  contaft  de  rair. 
Après  une  belle  fufion  5  lorfqu'il  refroidit  tranquil- 
lement ^  fa  furface  ,  aïnft  que  celle  du  régule  d'anti- 
moine, préfente  un  arrangement  fyméirique  ,  aufli 
cxaâ  que  s'il  ét.iit  gravé  au  burin.  Il  eft  aigre  ^ 
caflant.  Sa  dureté  eft  médiocre  ,  elle  approche  de 
celle  du  régule  d'antimoine*  11  eft  d'une  fufion  plus 
difficile  que  celle  des  autres  demi  métauît,  11  rie  fc 
fondqu*au  même  degré  de  chaleur  néceffaire  pour 
la  fonte  du  cuivre  rouge,  II  réfifte  long-temps  à  la 
calcination  ,  &  quoique  plus  fixe  que  les  demi  mé- 
taux ,  il  finit  par  fe  volatiiifer  à  la  ylolence  &  la 
continuité  du  feu* 

Après  une  belle  fijfion  on  trouve  le  régule  en 
forme  de  culot  au  fond  du  creufet,  11  eft  couvert 
par  des  fcories  d'un  beau  bleu  qui  le  furnâgent- 
Rarement  on  Tobtient  fans  qu'il  foit  joint  avec  le 
bifmuth.  Mais  ce  demi  métal  n*altère  en  rien  fa 
pureté.  Quoique  ces  deux  métaux  fe  trouvent 
confondus  enfemble  dans  le  même  minerai ,  jamais 
ils  ne  contraûent  aucune  union,  Lebifmuth,à  raifon 
de  fa  plus  grande  pefanteur  fpécifique ,  occupe  le 
fond  du  creufet  ,  &  eft  recouvert  par  celui  de 
kobolt.  Un  coup  de  marteau  fuffit  pour  les  féparer, 

La  chaux  de  ce  régule  mêlée  avec  les  tnâtières 
vitrifia  blés  fe  change  en  beau  verre  bleii.  Le  régule 
peut  être  diffous  par  les  acides  minéraux;  il  com- 
munique aux  diftblutions  cette  couleur  bleue.  Ce 
demi  métal  eft  connu  depuis  peu  de  temps ,  confé* 
quemment  peu  examiné* 

le  kobolt  eft  un  minéral  très-pefant  qui  n'aBTeât 
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aucune  figure  'déterminée.  II  eft  d'un  graîn  corn- 
paft ,  fin  9  &  ferré.  Sa  couleur  eft  grife  &  plus  ou 
moins  brillante.  Expofé  à  Tair  fa  furface  fe  couvre 
d'une  efflorefcence  couleur  de  fleurs  de  pêcben  II 
contient  ordinairement  du  foufre  &  de  l'arfénic  , 
&  la  fubftance  dont  la  terre  exaltée  à  l'état  métal- 
lique donne  le  bleu.  Il  en  eft  qui  contient  du  bif- 
muth  &  de  l'argent ,  ou  l'un  des  deux.  Le  but  de 
l'exploitation  du  kobolt  n'a  point  pour  objet  de 
retirer  ces  matières  qui  lui  font  alliées  accidentel- 
lement ;  on  ne  le  travaille  que  pour  obtenir  le 
régule  ,  dont  les  propriétés  feront  développées 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Un  pied  cube  de  régule  de  kobolt  pèfe  6oS 
livres. 

Il  perd  à  la  balance  hydroftatique  un  hidtième 
de  fon  poids. 

Mine  de  Kobolt. 

La  vraie  mine  de  kobolt  eft  celle  qiu  fournit  le 
régule.  Tantôt  elle  eft  d'un  gris  clair  ,  brillante 
comme  un  demi  métal ,  &  quelquefois  d'une  cou- 
leur noirâtre  &  foncée.  On  trouve  de  ces  mines 
dans  la  Saxe  &  dans  les  Pyrénées.  Leur  configu- 
ration eft  variée.  Elle  eft  ou  angulaire  ,  ou  pat 
écailles  rangées  les  unes  fur  les  autres ,  ou  fembla- 
bles  à  des  fcories  vitrifiées.  Plus  elle  contient  de 
matières  étrangères ,  plus  elle  eft  altérée,  &  moins 
elle  fournit  de  beau  bleu. 

On  donne  improprement  le  nom  de  kobolt  à  des 
minéraux  qui  ne  font  que  de  faux  kôboits:  telle  eft 
la  pyrite  arfénicale  de  la  mine  de  Halsbruck  ,  près 
Freyberg  en  Saxe  ,  telle  eft  encore  la  mine  d'ar- 
fénic  rouge ,  oii  couleur  de  cuivre.  C'eft  une  mine 
de  kobolt  d'une  très-mauvaife  efpèce  i  elle  eft  d'un 
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gris  rougeâtre  &  brillant  :  elle  donne  un  peu  d'arr 
lénic ,  un  peu  de  foufre ,  &  très-peu  de  cuivre.  . 
La  vraie  mine  de  kobolt  a  des  indices  cenains; 
Elle  eft  annoncée  diftinâement  par  une  effloref- 
cence  rougeâtre  ^  &  il  ne  refte  aucun  doute  lorf* 
qu'on  obtient  un  beau  bleu  par  l'épreuve  de  la 
snine.  Ce  minéral  doit  fa  péfanteur  à  Tarfénic  qui  le 
minéralife. 

Du  Bifmuth 

Le  bifmuth  eflle  plus  péfant  des  demi  métaux.  Il 
efi  blanc,  tirant  fur  le  jaune  ,  afTez  dur ,  aigre  & 
caflant.  Sa  fraâure  préfente  des  facettes  à-peu-près 
feimblables  à  celles  du  régule  d'antimoine.  Il  paraît 
compofé  de  cubes  formés  par  des  lames  appliquées 
les  unes  fur  les  autres.  Il  eft  inattaquable  par  l'air 
Se  par  l'eau.  Il  eft  d'une  fuiion  facile^  demi  volatil. 
U  fe  fond  long-temps  avant  de  rougir  ;  &  lorfqu'il 
çift  vitrifié  ,  il  paffe  au  travers  des  pores  de  la  cou- 
pelle ,  &  peut  fervir ,  ainfi  que  le  plomb ,  à  purifier 
les  métaux  parfaits.  Il  fe  fublime  dans  les  vaifieaux 
dos  fins  altération  de  fes  propriétés. 

Les  acides  minéraux  le  mettent  en  difiblution  les 
uns  plus  âcilement  que  les  autres.  Il  détonne  fai« 
blement  avec  le  nitre.  Il  fé  combine  avec  le  foufre, 
^'amalgame  fingulièrement  avec  le  mercure ,  s'unit 
avec  tous  les  métaux ,  excepté  avec  le  zinc ,  le 
kobolt  &  l'arfénic.  Tout  alliage  de  bifmuth  devient 
plus  fiifible. 

Un  pied  cube  de  bifmuth  pèfe  684  livres. 
.  n  perd  à  la  balance  hydroftatique  un  neuvième 
de  fbn  poids. 

Mine  de  Bifmuth. 


"lia 


.  Le  Ufmuth  pur  eft  comme  l'or,  il  n'eft  point 
minéralifé;  mais  il  l'eil  par  l'arfénic  quaînd  il  efî 
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enveloppé  de  kobolt  &  de  matières  mînéralet 
étrangères ,  oui  l'empêchent  d'être  diftingué  & 
reçqnnu/  Telle  eft  la  mine  de  bîfmuth  qui  eft 
mêlée  pour  l'ordinaire  avec  la  mine  de  kobolt» 
C'efi  une  erreur  de  croire  que  ce  minéral  a  la 
propriété  de  teindre  le  verre  en  bleu.  Cette  faculté 
ne  I\ii  eft  qu'accidentelle  ,  il  ne  l'a  point  dans  fon 
état  de  pureté.  Il  la  doit  au  kobolt  avec  lequel  il  (e 
trouve  combiné* 

Du  Zinc» 

Le  zinc  efl  un  demi  métal  d'un  blanc  bleuâtre  i 
d'une  dureté  confidérable ,  le  moins  aigre  de  tous 
les  demi  métaux  ,  capable  d'être  réduit  en  lames 
minces ,  lorfqu'il  eft  abondamment  pourvu  de  phlo«- 
giftique.  Il  eft  û  difficile  à  réduire  en  poudre,  qu'on 
eft  obligé ,  lorfqu'on  veut  le  divifer,  de  le  fondre  OU 
de  le  limer  comme  les  métaux. 

Vais  &L  i'eau  n'ont  pas  plus  d'aâion  fur  lui  que 
fiir  l'éta^A.  Il  n'entre  en  fufion  que  lorfqu'il  efl  prêt 
de  rougir.  11  devient  une  cha^x  réduâible  »  ainiS| 
que  celle  des  autres  métaux,  &  fi  on  pouâe  le  feu 
au  point  de  le  faire  rougir  au  blanc ,  il  s'embrâfë  ^ 
ia  flamme  efl  la  plus  viye  ,  la  plus  éclatante  de 
celles  de  toutes  matières  inflammables.  Il  détonne 
vivement  avec  le  nitre ,  &  pendant  fa  combuftioa 
latçrxe  <le  ce  demi  métal,  quoique  très-fixe,  fe 
iiiblime ,  s'élève  en  vapeurs  qui  fe  condenfent ,  ic 
voltigeât  fous  la  forme  de  floççons  légers. 

Le  zinc  eft  diflpluble  par  tous  les  acides  miné- 
raux. Il  peut  s'allier  avec  toutes  les  fubftançes 
métalliques ,  excepté  le  bifmutb.  Il  ne  peut  con- 
trafter  aucune  union  avec  le  foufire.  Le  zinc  eft 
fprt  employç  daps  les  feux,  d'artifice ,  &  dans  les 
compoiitions  de^  tombacs  S(  fijnilors. 
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tJapïed  cube'de  zinc  pèfe  5(32  livres. 
Il  perd  à  la  balance  hydroflatique  un  (eptième  de 
^  fon  poids* 

[     .  Mine  de  Zinc. 

\  On  a  long-temps  ignoré  le  moyen  de  tirer  le 
\  anc  de  fa  mine.  On  était  dans  l'opinion  qu'il  n'exif- 
tait  pas  ,  on  le  regardait  comme  un  métal  avorté. 
On  le  trouve  accidentellement  en  traitant  d'autres 
minéraux.  Il  en  vient  en  Europe  des  Indes  Orien- 
tales. Il  eft  plus  bleu  ,  plus  tenace ,  plus  pur  que 
celui  id'Âllemagne.  On  ne  connaît  point  encore  Içs 
manipulations  dont  on  fe  fert  dans  les  Indes.  Ce 
n'eft  que  depuis  peu  de  temps  que  nous  avons  en 
Europe  les  facultés  de  le  tirer  de  la  mine. 

La  pierre  calaminaire  ^  Ou  la  calamine ,  peut  être 

regardée  comme  la  vraie  niine  du  zinc  9  par  la  ref- 

femblance  de  fes  propriétés  communes  avec  ce 

demi  métal.  La  calamine  eft  grife ,  rpiigeâtre^d'un 

jaune  pâle ,  ou  d'un  jaune  vif.  Elle  n'afifeâe  aucune 

figure  déterminée.  Tantôt  on  la  trouve  compaâe  , 

fblide  9  telle  que  la  pierre  :  tantôt  friable  comme 

de  la  terre.  Elle  donne  une  flamme  femblable  à 

celle  du  zinc ,  &  une  fumée  qui  n'eft  m  arfénicale  ^ 

ni  (ulfUreufe.  Il  réfulte  de  cette  fumée  condenfée 

des  flemrs  très-légères  qui  paflent  fucçeffivement 

du  bleuâtre  au  griâ  blanc.  La  blende  noire  quel* 

quefois  contient  du  zinc.  11  efl  encore  une  autr^ 

efpèce  de  blende  rougeâtre  qui  devient  lumineufe , 

phofphoriqùfe  lorfqu'on  la' triture  dans  l'obfcurité. 

Cette  dernière  contient  plus  de  zinc  que  la  pre* 

mière« 

Du  Mercure. 

Le  vif-argent  ou  mercure  a  la  pefanteur  des 
métaux ,  conun.e  les  métaux  parfaits  :  il  n'a  ni  odeuc 
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ni  faveur  ;  aînfî  que  les  demi  métaux  11  n*eft  pô&f 
duâile  &  malléable  »  ainii  il  ne  peut  être  rangé 
dans  aucune  de  ces  deux  clajQTes.  Il  eft  opaque.  .Oïl 
peut  le  conâdérer  comme  une  fubftance  métal- 
lique tenue  dans  une  continuelle  fuûon ,  &  dont  la 
fluidité  ne  peut  fe  perdre  que  par  un  froid  exceflif». 
Quoique  fluide  il  ne  mouille  point  leâ  mains.  Il  eft 
d'un  blanc  vif,  éclatant  comme  l'argent.  De  toutes: 
les  fubftances  métalliques  c'eflla  moins  abondante 
de  la  nature. 

L'air ,  l'eau  feule  ou  combinée  n'ont  aucune 
aâion  fur  lui.  Il  ne  fe  rouille  pas  davantage  que 
l'or  &  l'argent ,  &  lorfaue  fa  furface  fe  ternit ,  ce 
n'eft  point  une  rouille  aahérentè  qui  lui  fait  perdre, 
fon  éclat.  Elle  n'efl:  qu'accidentelle ,  &  ^ouvrage 
des  parties  aqueufes ,  ou  de  cette  pouflière  légère- 
oui  voltigent  dans lair  ambiant , qui s'attacbeAt  à 
fa  furface ,  &  dont  on  le  purge  aifement,  Lorfqu'il 
éft  exaftement  purifié ,  il  acquiert  un  mouvement, 
lihe  fluidité  fingulière.  Renfermé  dans  un  tube  à  ce 
degré  éminent  de  pureté ,  &c  agité  dans  les  ténè- 
bres ,  il  devient  phofphorique.  Il  fe  divile  avec. 
facilité  ,  &  (es  moindres  particules  prennent  tou-» 
jours  une  figuré  convexe  &  fphérique.  Il  eft  iq4^i^ 
truftible  par  l'aôion  du  feu.'  Il  fe  volatilife  ,  fo. 
fublime  dans  les  vaifleaux  dos  fans  changer  de 
nature  ,  fans  aucune  diminution  de  poids ,  &  l'oa 
^eut  répéter  l'opération  à  l'infini ,  le  phénomène 
cxifte  toujours  le  même.  A  l'air  libre  il  fe  diflïpe  , 
&  fe  perd  en  vapeurs  :  fes  vapeurs  font  très-expan- 
fîbles  ,  &  capables  de  fe  faire  jour  avec  explofion. 
&  rupture  des  vaifleaux  fi  elles  font  trop  refferrées. 

Une  propriété  fingulière  &  prefque  unique  du 
mercure  eft  de  communiquer  fes  qualités  fans  alté- 
ration ^  fans  diminution  des  fiennes.  Un  nouetde* 

mercure 
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toercurè  fufpendu  dans  un  vaiffeau  rettipli  d'eau 

tiônne  par  rébullition  des  vertus  mercurîelles  à 

cette  eau  ,  &  à  telle  quantité  que  Ton  renouvellera 

à  volonté  f  fans  perte  de  fon  poids  ,  &  confervant 

toujours  fes  propriétés  effentielles  &  diftinûives.  ' 

Lès  acides  minéraux  agiflent  fur  lé  mercure  noa 

pas  avec  uniformité.   Les  alkalis  tant  ûxes  que 

"^olatils  n'ont  cju'Une  foible  aÔion  fur  lui  qliand  il 

eJd  en  mafle , mais  ils  l'attaquent  plus  aifément  quand 

il  eft  dans  lin  état  de  divifion  infinie  ,  tel  qu'il  peut 

l'être  après  une  diffolùtion.  Il' en  eft  de  même  de 

ra£Hon  des  végétaux  cjue  de  celle  des  alkalis.  Le 

foufre  fe  combine  aifément  avec  lui ,  &  le  divifé 

confidérablement.  Les  matières  greffes  &  huileufes 

le  divifent  également ,  Tabforbent  &  l'éteighent.  Il 

s'allie  avec  leS  différens  métaux ,  &  c'eft  au  réfultat 

de  ces  différens  alliages  qu'éft  affeûé  paniculière*^ 

ment  le  nom  d'ainalgame. 

Le  froid  naturel  n'eft  pas  Capable  dé  fixef  le 
mercure  ;  il  faut  Un  froid  artificiel  &  fupérierrt  à 
(Celui  des  climats  quç  nous  connaiflbns.  Peur-'être 
ferait-il  fixé  par  le  froid  naturel  de  la  nouvelle 
Zeitiblé ,  ou  des  pays  plus  voifihs  encore  des  cercles 
polaires.  Stir  la  fin  de  Décembre  1759 ,  on  reffentit 
à  Saint-Pétersbourg  un  froid  fi  vif  qu'il  fit  baiffer  le 
thettnomètrèâ  J3  degrés  au-deffous  du  terme  de 
là  congélation.  On  au^enta  te  froid  par  le 
moyen  de  la  glace  pilée ,  de  là  neige ,  du  nitre.  Lé 
inercurë  defcendit  confîdéràblement,  &  ceffa  enfin 
de  varieti  On  caffa  le  thermomètre.  On  trouva  le 
mercure  figé  ,  femblable  à  un  globe  d'argent  ,  & 
fouttou  par  un  fil  de  même.métah  II  était  devenu 
malléable.  Il  s'étendit  fous  le  marteau  fans  fe  gerfer, 
fans  fe  fendre.  Le  contaâ  de  l'âir  lui  rendit  la  {\)xi^ 
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Un  piod  cube  de  mercure  pèfe  947  livres. 
Il  perd  à  la  balance  hydrotîaf ique  un  quinzièmç 
,  de  (on  poidSf 

Aimes  d€  Mercure, 

Le  mcraire  Vierge  eft  commun.  On  le  trouve 

pur  ,  dégagé  de  toute  matière  étrangère  ,  &  cou-* 

larit  dans  le  (em  de  la  terre,  ou  raffemblé  dans 

ipncglaife  très-fine  en  globules  imperceptibles.  H 

•«*en  rencontre  dans  des  pierres  jaunâtres  ,  ou  gris 

de  cendre  tendres  Se  feuilletées. 

Le  cinabre  eft  une  mine  de  mercure,  C'eft  une 
ftinion  fi  intime  du  foafre  &  du  mercure  qu'ils  ne 
^peuvent  être  féparés  que  par  un  intermède.  Le 
[f  ioabre  naturel  tû  d*un  beau  rouge  ,  tendre  ,  com- 
Ipaâ  ^  ferré ^  très-pefant ,  quelquefois  tranfparent , 
[naturellement  feuilleté  ,  ou  compofé  d'aiguilles 
llbrillantes  adaptées  les  unes  fur  les  autres. 

Le  cinabre  réûfte  à  tout  agent  chimique  par  h 

^Toie  humide.  Il  eft  trcs^volatiL  Par  la  voie  féche, 

.&  dans  les  vaiffeaux  clos,  il  fe  fublime  fans  fe 

|dccompofer^  &  fon  foufre  fe  brûle.  On  l'analyfe 

*  encore  par  des  intermèdes  qui  ont  avec  le  foufre 

|ime  plus  grande  affinité  que  lui ,  tels  que  les  al- 

ijblis,  les  terres  calcaires,  Targent.le  plomb,  le 

►  cuivre  ^  t'étain  ^  le  régule  d'antimoine ,  Se  iur-tout 

Je  fer.  On  fait  dans  les  laboratoires  un  cinabre 

rtificielquî  imite  le  naturel. 

On  trouve  en  Efclavonîe  une  mine  de  mercure 

où  il  eft  comme  éteint  &  fixé  dans  Ja  pierre  ,  ca 

dans  la  terre.  Cette  mine  eft  d'un  rouge  brun ,  ainii 

que  la  mine  de  fer.  Elle  eft  plus  pefante  :  elle 

donne  jufqu*à  fept  huitièmes  de  fon  poids  de  vif 

argents 

On  trouverait  peut4tre  ime  plus  grande  aboa 
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lance  de  mercure  ^  fi  Ton  examinait  la  nature  des 
ubftances  minérales  dans  des  vailTeaux  fermés 
avant  de  les  traiter  à  feu  ouvert  &  violent,  comme 
Van  fait  dans  les  travaux  en  grand.  S'il  s'y  rencon* 
Xrait  du  mercure  ,  on  pourrait  en  connaître  la 
cjiiantité  ,  en  profiter  ,  au  lieu  qu'il  cft  totalement 
T)crdu,  &  qu'il  fe  diffipe  en  vapeurs  ,  quand  il  eft 
joint  à  des  matières  métalliques  traitées  à  feu 
uverr. 

Comhinaifons  dts  fuhfîanas  falims  avec  Us 
^f'  urreufis  &  les  mttaUlquts* 

L*acide  vitriolique  combiné  avec  les  terres  vltrî» 
iïables  ,  forme  les  argilles* 

Avec  les  terres  argilleufes,  des  félénites  à  bafes 
de  terre  argilleufe  ^  telles  que  Talun. 

Avec  les  terres  calcaires  ,  les  félénites  calcaires,' 
le  gyps ,  le  marbre  &  l'albâirct 

Avec  l'or ,  un  fel  encore  inconnu^  le  vitriol  d'or» 
■     Avec  l'argent ,  le  vitriol  de  lune ,  fel  peu  connu. 
B    Avec  le  cuivre  ,  le  vitriol  bleu  ^  la  couper ofe 
pleue» 

Avec  le  fer ,  le  vitriol  martial,  le  vitriol  verd* 

Avec  rétain ,  vitriol  d^étain^  peu  connu. 

Avec  le  plomb  ^  le  vitriol  de  fatume^  fel  ped 
connu. 

Avec  le  régule  d*antlmoine,  le  régule  d'arfénîc^ 
rarfénic  lui-même  ,  le  régule  de  kobolt  &  le  bif- 
muth  ,  des  vitriols  d'anîirtioine  ,  d'arfénic ,  de  ko- 
bolt ,  de  bifmuth,  fels  inconnus* 

Avec  le  linc,  la  chaux,  les  fleurs  de  ce  demi» 
métal,  il  donne  le  vitriol  blauc ,  le  vitriol  de  Goi- 
lar,  lacouperofe  blanche, 

L'aclde  nitreux  avec  les  terres  argilleufes  donne 
un  fel  peu  connu ^  une  efpèce  d'alun  nitreux, 
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Avec  les  terres  calcaires,  le  nitrc  à  bafe  de  terré 
calcaire. 

Avec  Tor,  le  nitre  d'or  inconnu. 

Avec  l'argent ,  le  nitre  lunaire ,  mieux  connu 
fous  le  nom  de  criftaux  de  lune. 

Avec  le  cuivre ,  le  nitre  cuivreux  ,  ou  nitre  da 
Vénus. 

Avec  le  fer ,  le  nitre  de  fer ,  le  nitre  martial. 

Avec  l'étaln  ,  le  nitre  d'étain  inconnu» 

Avec  le  plomb  ,  le  nitre  de  Saturne  ,  ou  crilîauX 
de  plomb. 

Avec  le  mercure ,  le  nitre  tiiercuriel,  ou  criftaux 
de  mercure. 

Avec  le  régule  d'antimoine  ,  Fantimoine  ,  tous^ 
les  demi-métaux  :  &  leur  régule  des  nitres  .d'anti- 
moine ,  d'arfénic ,  de  kobolt ,  de  zinc ,  de  bifmuth  , 
tous  fels  inconnus ,  excepté  les  criftaux  de  bifmuth. 

L'acide  marin  combiné  avec  les  terres  argilleu- 
fes,  donne  un  fel  à  bafe  de  terre  argilleuie,  fel 
inconnu. 

Avec  les  terres  calcaires ,  le  fel  à  bafe  de  tene 
calcaire. 

Avec  l'argent  *  la  lune  cornée,  fel  connu. 

Avec  le  cuivre^  le  fer, des  fels  peu  examinés, 
peu  connus. 

Avec  rétain  ,  par  fa  combinaifon  direôe ,  un  fel 
J'étain  criftallifable  peu  connu. 

2^.  L'intermède  de  ce  métal  aidé  de  la  chaleur, 
donne  en  décompofant  une  combinaifon  déjà  for- 
mée de  cet  acide  avec  une  autre  fubftance ,  des 
compofés  de  nouvelle  efpèce ,  tels  que  le  beurré 
d'étain ,  la  liqueur  de  libavius. 

Avec  le  mercure  différens  fels  dont  les  noms 
\arient  fui  vaut  les  proportions  de  cet  acide  avecle 
ôercure ,  ôclçs  procédés. 
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Le  précipité  blanc  eft  le  mercure  féparé  de  Tacide 
fùtreux  par  Tacide  marin. 

Le  mercure  fublimé,  combiné  avec  cet  acide  à 
faturation  imparfaite ,  donne  le  fublimé  corrofif. 

Le  même  compofé  furcliargé  de  mercure ,  &  fu- 
tlimé  de  nouveau  5  donne  le  mercure  doux,  connu 
également  fous  les  noms  d'aquilaalba  ,  de  fublimé 

€i0UX% 

Avec  le  régule  d*antîmoine  ^  le  beurre  d*anti- 
moine ,  fel  connu* 

Avec  les  autres  demi-métaux  ^  $c  leurs  régules 
des  fels  inconnus. 

L'acide  rartareux  combiné  avec  la  terre  argil- 
leufe ,  donne  le  tartre  foluble  à  bafe  dç  terre  argil* 
letife^  fel  inconnu. 

Avec  les  terres  calcaires  ,  un  tartre  foluble  à 
bafe  de  terre  calcaire  peu  connu  ^  &  que  Ton  eftime 
cependant  fe  rapprocher  du  rartre  foluble  à  bafe 
d'alkali  fixe. 

Toutes  les  combinaifons  de  cet  acide  avec  les 
métaux  5  les  demi-métaux, ou  les  tartres  folubles  à 
tafe  métalliques  3  font  inconnus,  excepté 

1^,  Le  tartre  foluble  à  bafe  de  fer:  s*il  eft  déli- 
quefcent ,  c*efi  la  teinture  de  Mars  :  s'il  eft  fous 
forme  concrète  après  fon  évaporation  ,  c'eft  le 
tartre  foluble  martial. 

2^*  La  combinaifon  du  tartte  avec  le  verre  d*ân- 
timoine.  C'eftun  tartre  foluble  antimonial  fufcep- 
tible  de  criftallifationj  connu  fous  le  nom  de  tartre 
ftibié ,  ou  émétique. 

L'acide  a  cet  eux  combiné  avec  les  terres  argil* 
leufes  ,  donne  un  fel  à  bafe  de  terre  argilleufe  ^  fet 
inconnu. 

Avec  les  terres  calcaires,  différens  fels  acéteux 
à  bafe  calcaire,  toiis  fufceptibles  de  belles  çriftafct 
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lifations ,  fort  analogues  entr'eux 5  peu  examinés^ 
&  connus  fous  le  nom  de  fel  de  corail ,  de  craie» 
tfyeux  d'écrevifle  ,&c. 

Les  fels  réfultaus  de  la  combinaîfon  de  cet  acide 
avec  les  métaux  &c  les  demi-métaux  font  inconnus  ^ 
excepté 

i^.  Le  fel  aceteux  mercurlel ,  nouvelle  décou* 
verte  peu  examinée. 

1*^.  Le  fel  aceteux  de  cuivre,  connu  enChymie 
fou9  le  nom  de  criftaux  de  Venus ,  dans  le  corn-» 
snerce  fous  celui  de  verdet  diftillé. 

3^.  Le  fel  aceteux  de  plomb ,  connu  fous  le  nom 
de  fel ,  oufucre  de  Saturne. 

On  n'a  aucune  connaiflfance  des  combinaifons 
de  l'acide  phofphorique  ,  du  felfedatif du  borax ^ 
de  Tarfénîc  faifant  fonôion  d'acide  ,avec  les  fub-* 
ilances  terreufes  &  métalliques. 

On  ignore  également  le  réfultat  des  combinai-^ 
fons  des;  alkalis  avec  les  terres  &  les  métaux,  fur 
lefjjqels  on  fçait  qu'ils  ont  une  aâion  marquée  & 
connue.   Il  refte  encore  à  faire  des  découvertes 
infinies.  Il  ferait  k  fouhaiter  qu'une  focîété  de  Chy^ 
miftes  habiles,  manipulateurs  &  observateurs  ,réii-  — 
nifle  (es  lumières  pour  un  ouvrage  aufli  îtnpnrrant^ 
<jui   donnerait  des  nouvelles  connaiffances  bien— 
intéreffantes  ,  &  qui  enrichirait  la  Chymie  d'un — 
nombre  d'expériences  démontrées  qOi  manquent^ 
ii  cette  fçiencç. 

,  I)u  Règne  végétât. 

Tous  les  végétaux  de  quelque  efpèce  qu*îls  puif--* 
fent  être ,  tout  ce  qui  en  a  les  propriétés ,  tout  ce 

3ui  peut  exifter  par  émanation  ,  par  combinaifon 
e  ces  propriétés ,  appartient  au  règne  végétal» 
Lq$  végçtavix  font  des  corps  organifés  par  la  na-^ 
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tare ,  qai  tirent  du  fein  de  la  terre  des  fucs propres 
à  chaque  efpèce.  Les  qualités ,  les  modiftcaëons 
de  plufieurs  végétaux  font  connues  ;  mais  il  refte 
encore  à  fa&e  une  fucceflion  immenfe  de  décou- 
vertes ,  non  pas  pour  connaître  les  différentes 
combinaifons  des  lubftances  végétales  entr'elles  ^ 
(entréprire  qui  mènerait  à  Tinfini ,  &  qui  ne  peut 
être  que  l'ouvrage  des  recherches  pendant  plufieurs 
fiècles  j  )  mais  feulement  les  vertus ,  les  propriétés 
de  celles  que  la  nature  a  répandues  fur  la  terre« 
L'analyle  exaâe  de  ce  que  nous  connaiflbns  eil 
d'une  difficulté  fingulière.  Il  échappe  des  principes 
fupérieurement  volatils  ou  divilés ,  d'autres  peu- 
Vent  être  altérés  ,  même  dénaturés  par  le  feu ,  ou 
les  diflblvans  nécefiaires  pour  leur  décompofition« 

Des  Sucs  des  plantts. 

Les  fiics  des  plantes  font  une  liqueur  contenue 
clans  le  végétal ,  variée  à  l'infini  autant  que  le  font 
les  plantes  elles-mêmes.  On  les  obtient  en  mettant 
les  plantes  fraîches  à  la  prefie ,  ou  bien  en  les  pilant 
dans  un  mortier. 

Toutes  les  plantes  ne  font  pas  également  abon« 
dantes.  L'extraâion  de  leurs  fucs  eu  plus  ou  moins 
difficile.  Les  unes  quoique  récentes  donnent  fort 
peu  de  fuc.  Alors  on  y  ajoute  une  quantité  d'eau 
fuffifante.  D'autres  fucs  plus  ab'ondans  font  embar- 
raffiés  par  les  mucilages  qui  les  rendent  vifqueux. 
On  fe  fert  encore  de  l'eau  pour  les  rendre  plus 
colorés. 

Les  fucs  obtenus  par  ces  procédés  ne  font  qu'un 
amas  de  principes  prochains  de  la  plante  ,  tous 
diffôlubles  dans  l'eau.  Ils  font  encore  chargés  de  la 
fubftance  réfineufe ,  &  de  la  partie  colorante  natu* 
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relie  à  tQU$  leurs  végétaux  ;  mais  ces  dtcwx  acçe(V 
fpires  ne  font  qu'îhterpofés ,  &  peuvent  être  aifé- 
pient  réparés  par  la  finiple  filtfation.  Les  iucs  acideç 
fe  clarifient  d'eux-mêçnes  par  le  repos  i^e  la  liqueur , 
pu  par  l'aide  de  \a  chaleur ,  ou  par  la  fermentation  , 
ou  par  quelque  «ig^n^  qui  fait  prçcip^tefle^  matiçreç 
liétérpgènes,  .    t 

Pes  Sucs  fuçris. 

On  dîftingue  parmi  les  fucs  les  fucs  fucrés.  C*eft 
ime  fubftance  d'une  faveur  douce,  agréable ,  tirait 
fur  celle  du  fucre ,  ôf  qui  peut  donner  une  Uqueur 
ifpiritueufe  par  fermentation.  Tels  font  la  mahne| 
le  miel ,  Iç  fucre  ,  les  fucs  de  plufieurs  végétaux, 
ceux  de  pommes^ ,  de  poires ,  de  raifins  ,  la  fub- 
Hance  miellée  que  Pon  trouve  dans  les  calices  des 
ceillets  &  des  jafmins  ;  enfin  la  portion  de  fève  du 
bled  verd.  Tous  donnent  par  Tanalyfe  le  même 
principe,  Lçs  fucs  acides  font  ceux  qui  ont  une 
qualité  inverfe.  Les  fucs  des  fruits  verds  font  pref- 
que  tous  acides  ,  ainfi  que  beaucoup  d'autre^  qui 
pnt  ce  çaraft^rç  fçnfible  &  développé. 

Des  Huiles  en  général. 

L'huile  eft  un  compofé  d'aci4e  ,  de  terre  ,  de 

lîilogiftique  &  d'eau.  Elle  eft  peu  ou  point  diflbr 

Iqblç  dans  l'eau.  Elle  brûle  ;  fa  flamme  eft  accom- 

Mgnée  de  fuie  &•  de  fumée  ,  &  fa  diftillatioa 

jaiue  un  réfidu  charbonneux.   Elle  pourrait  être 

yipmmée  le  fiége  dçmqntré  du  principe  inflam» 

inable  ,  du  phlogiflique ,  par  fa  propriété  de  revir 

Vifier  les  çhau^f  métalliques. 

L'hui}e  eft  un  principe  prochain  des  matîèrçj 
animales  &  végétales.  Ceft  par  fa  combinaifon  que 
ççs  de^x  r^^t%  diffèrent  4u  minéral  :  les  f\ibft^nce5 
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il|e  çeregne étant,  comme  on  Ta  vu  ci-deflus,  exaâe* 
inent  dépourvues  de  toute  matière  huileufe. 

Les  propriétés  des  huiles  varient  à  l'infini ,  fui<- 
vant  les  difl[ërente3  matières  animales  &  végétales 
qui  les  donnent.  Elles  ont  toutes  une  propriété 
commune  ^  la  volatilité.  Toutes  peuvent  s'élever 
en  vapeurs ,  s*évaporer  par  l'adion  d'une  chaleur 
ipodérée. 

L'huile  élevée  en  vapeurs  à  Pair  libre  par  unç 
fpne  chaleur  ^  s'enflamme  au  moindre  contaâ 
d'une  matière  enflammée.  Sa  flamme  eft  blanche  , 
lumineufe  ,  toujours  accompagnée  de  fumée  ,  & 
çUe  fe  dçcompofe  par  l'inflammation.  Soumife  à  la 
diûillation,  elle  perd  de  fa  quantité ,  &  fî  les  pro- 
cédés font  répètes  ,  elle  fe  décompofe  librement; 
II  ne  refte  c[iie  les  principes  conflituans ,  l'eau  ,  la 
terre  &  l'acide. 

L'air  agit  fur  les  huiles.  Il  diflipe  la  partie  la 
plys  tçrivke  ,  la  plus  volatile  ;  le  refle  devient  plus 
épais ,  plus  fixe  ,  avec  un  caraâère  d'acide  fingu- 
lièrement  développé.  Les  acides  minéraux  affai- 
blis ont  peu  d'aâion  fur  l'huile ,  mais  ils  en  ont  une 
CQfifidérable  lorfqu'ils  font  concentrés.  Dans  cet 
état  ils  altçrent  les  huiles  ,  les  décompofent ,  les 
diâipen^,  &C  les  font  difparaître  totalement.  Dans 
cette  cpmbinaifon  ils  perdent  de  leur  caraâère 
îfcide ,  &  fe  rapprochent  davantage  de  la  nature 
des  acides  végétaux.  L'acide  vitriolique  agit  moins 
vivement  que  l'acide  nitreux  ,  &  l'acide  marin 
plps  faiblement  que  les  deujc  autres.  Les  différentes 
aâions  de  ces  acides  font  en  raifon  du  plus  ou 
nioins  d'affinité  qu'ils  ont  avec  le  principe  inflam- 
mable de  la  volatilité  ,  ou  de  la  confiilance  des 
builes  avec  lefquelles  ils  fe  combinent. 

Les  i^uiles  fpqt  le  diffpÎYant  du  foufre,  îilles  àim 
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minuent  en  fe  combinant  avec  lui  cette  union 
exaâe ,  intime  de  Tacide  &  du  phlogiftiaue.  Elles 
s'unîiTent  aux  al]calis  jufqu'à  un  certain  degré  ,  & 
avec  plus  ou  moins  de  facilité.  L'huile  ainu  com- 
binée devient  mifcible  avec  l'eau  par  le  moyen  de 
Falkdli ,  mais  elle  ne  s'y  diflbut  pas  parfaitement. 
Elle  n'eft  point  altérée  dans  fa  combinaifon  avec 
un  alkali  ;  on  peut  l'en  féparer ,  l'obtenir  dans  ftn 
état  primitif  par  le  moyen  d'un  acide.  Il  réfuhe  de 
l'union  de  Thuile  &  de  Talkali  un  compofé  connu 
fous  le  nom  de  favon. 

Les  huiles  peuvenfs'unîr  aux  fubftances  métal- 
liques. Le  cuivre  &  le  plomb  font  les  deuy  mé* 
taux  fur  lefquels  elles  ont  le  plus  d'aûion.  Elles 
diffolvent  le  cuivre  même  à  froid ,  fe  combinent 
aifément  avec  les  chaux  de  plomb ,  &  forment  avec 
elles  des  huiles  de  différentes  efpèces  plus  ou  moins 
fluides  9  &  même  des  corps  opaques  &  folides  ,  fi 
la  quantité  des  matières  métalliques  eft  furabon* 
dante» 

Des  Huiles  douces. 

Les  huiles  que  l'on  obtient  des  femences  huî- 
leufes  ,  émulfiviss ,  font  fans  odeur.  Elles  font 
douces.  Il  n'en  efl  pas  de  même  de  celles  que  Poa 
obtient  des  plantes  ombellîferes.  Entre  les  huiles 
douces  il  en  eft  de  fluides.  Telles  font  les  huiles 
d'amande  douce ,  de  noix ,  &c.  Il  en  efl  d'épaifles, 
même  de  folides ,  ain(i  que  l'huile  de  mufcade , 
la  cire  verte  de  la  Louiiiane  ,  &  le  beurre  de 
cacao. 

Les  huiles  douces  fe  tirent  par  expreflîon.  Elles 
font  fous  deux  états  difFérens.  On  les  reconnaît  ou 
combinées  ,  &  Tune  des  parties  conftituantes  de  . 
leurs  principes  prochains ,  ou  furabondantes  ^  & 
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^1  n'entrent  point  dans  la  combînaifon  des  prin^ 
cipes  du  végétal. 


icpreflîbn.  Cette  efpèc 
douce  ^  fi  le  végétal  ell  frais  &  récent.  Elle  s'éclair- 
cit  &fe  débarraffe  des  corps  qui  lui  font  étrangers 
avec  le  temps  &  le  repos.  Cette  huile  eft  onâueufe, 
&  rarement  bien  fluide.  Il  faut  pour  Télever  un 
degré  dexhaleur  plus  fort  que  celui  de  l'eau  bouil* 
iante.  Elle  s^altère  dans  cette  opération  ,  &  de 
douce  &  ûms  odeur  qu'elle  était ,  elle  devient  acre 
&  empyreumatique.  Quoiqu'inflammable  elle  ne 
prend  pas  feu  au  feul  contaâ  de  la  matière  ignée, 
elle  ne  brûle  que  par  le  fecours  d'une  méehe,  & 
lie  peut  s'évaporer  que  par  un  degré  de  chaleur  qui 
•va  jufqu'à  Tincandefcence.  Le  temps  feul  fuffit 
pour  altérer  la  douceur  de  cette  elpèce  d'huile* 
£lle  fubit  par  une  fermentation  intérieure  les  mêmes 
changemens  ,  les  mêmes  altérations  que  celles  que 
leur  fait  éprouver  une  chaleur  violente.  Le  déve- 
loppement de  leur  acide  leur  donne  par  laps  de 
temps  cette  quaUté  de  rance  &,  d'acrimonie  :  plus 
ces  propriétés  font  caraâérifées ,  plus  elles  devien-» 
nentfolubles  dans  l'efprit  de  vin  ,  qualité  qu'elles 
n'avaient  pas  auparavant.    Cette   efpèce  d'huile 
furabondante  eu  la  meilleure  pour  la  compofition 
de  différens  favons. 

Toutes  les  huiles  douces  ,furabondantes  que  l'on 
obtient  des  végétaux  ,  ont  des  propriétés  com» 
munes  8c  générales  ;  mais  elles  diffèrent  par  le 
degré  dans  lequel  elles  les  réuniffent.  Les  unes 
réuftent  au  grand  froid  fans  fe  figer  ,  forment  avec 
Tacide  nitreux  &  vitriolique  des  mixtes  réfineux  , 
^'enflamment  par  l'acide  nitreux  fum^int ,  devien-* 


Hfi  TRAITÉ 

nent  également  rances ,  épaîffes  :  telles  font  l'huilé 
de  noix ,  de  lin  ,  de  chenevis  ,  &c. 

D'autres^ont  des  propriétés  contraires  r  elles  ont 
pioins  d'afiSnité  avec  les  acides  vitrioliques  &  nî- 
treux ,  forment  avec  eux  des  compofésfavonneux^ 
&  qui  refTemblent  à  des  graiiTes  ,  ne  s'enflamment 
que  par  Tintermède  des  acides  bien  concentrés  ; 
telles  font  l'huile  d'olive  ,  de  béen ,  de  navette  & 
d'amande  douce.  Ces-  huiles  fe  nomment  graffes  ^ 
pour  les  diftinguer  du  beurre ,  de  la  cire  ,  dç.  k| 
graiffe  ,  dont  elles  diffèrent  effentiellemçnt, 

D^s  Huiles  effcntidUs^ 

La  féconde  cfpèce  de  cette  huile  furabondante  eft 
acre ,  odorante  &  volatile.  Elle  a  dans  un  degrdi 
bien  marqué  Todeur  du  végétal  qui  l'a  fourni;  elle 
doit  fon  caraftère  fpécifique  à  l'eiprit  refteur  de  la 
plante.  Ceft  l'huile  effentielle.  Son  extrême  vola^ 
îilité ,  la  facilité  qu'elle  a  de  s'élever  à  la  chaleu9 
de  l'eau  bouillante  la  diftingue  des  précédentes. 
Ainfi  que  les  huiles  douces  il  en  eft  de  combinées.  & 
de  furabondantes  au  végétal:  il  en  eft  que  l'on  peut 
retirer  par  expreffion ,  &  d'autres  qui  demandent 
des  manipulations  particulières ,  parce  qu'elles  font 
en  trop  petite  quantité. 

L'acide  quicaraftérife  les  huiles  effentielles  eft  &  • 
développé,  qu'il  corrode  les  bouchons  de  liège  des 
bouteilles  dans  lefquelles  elles,  font  renfermées. 
Elles  rougiflent  les  teintures  bleues  ,  &  forment 
des  fels  neutres  avec  les  alkalis.  Ces  huiles  font 
plus  ou  moins  diffolubles  dans  Tefprît-de-vin  ,  à 
raifon  de  leur  acide ,  plus  ou  moins  abondanr.  Plus, 
les  diftillations  font  répétées  ,  plus  i'âcide  qui  eft. 
peu  adhérent  diminue  ;  en  conléquence  ces  huilesb 
^çviçnnept  plus  4iJ(rol^ble5.  dao§.  refprit-de-vin^ 
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Elles  perdent  par  révaporation  leui's  parties  odo- 
rantes ,  volatiles  ;  elle^  s'épaiffiffent  ;  alors  elles 
refufent  de  s'élever  au  degré  de  chaleur  de  Teau 
bouillante.  Pourvu  qu'elles  aient  confervé  dans 
Jeur  état  de  vétufté  quelque  caraûère  odorant ,  on 
peut  encore ,  par  la  reftification ,  obtenir  de  Fhuile 
eflentielle  auffi  parfaite  que  dans  fon  état  de  fraî- 
cheur. 

'  Les  huiles  effentielles  (e  combinent  avec  les  al- 
kalis  plus  difficilement  que  les  huiles  douces,  &c 
plus  aifément  avec  les  acides.  Il  en  eu  qui  furnagent 
lur  r^au^  d'autres  font  plus  pefantes.  De  cette  der- 
nière clafle  font  celles  des  plantes  exotiques  j  aroma- 
tiques des  pays  chauds.  Telles  font  les  huiles  effen- 
tielles de  faffafras ,  de  gérofle  &  de  eanelie.  Ce  font 
les  plus  inflammables  de  toutes  les  huiles,  &  celles 
qui  fe  réduifenr  le  plus  facilement  en  vapeurs. 

Elles  varient  également  par  la  confiflance.  Il  en 
eu  qui  font  abfolument  tenues  &  volatiles ,  telles 
font  les  huiles  de  citrons  ^  de  faffafras  &c  de  téré- 
benthine ;  d'autres  ont  un  degré  de  coniiAance  plus 
confidérable,  ainfi  que  l'huile  de  rofes  &  celle 
d'anis.  Il  en  eft  enfin  qui  font  toujours  figées, 

La  pefanteur  de  ces  huiles  n'eft  pas  à  raifon  de 
leur  confiftance.  Il  en  eft  de  fluides  qui  font  plus 
pefantes  que  l'eau  ;  d'autres ,  ainfi  que  celles  d'anis  ^ 
qui  ont  un  degré  de  confiftance  fupérieur ,  &c  qui 
nirnagent.  Enfin  l'efprit  reûeur ,  abondant  dans  le 
végétal ,  n'efl:  rien  moins  qu'une  règle  affurée  pour 
la  quantité  de  l'huile  effentielle  qu'il  peift  fournir. 
La  tofe  en  donne  très-peu;  le  lys ,  le  jafmin  la  tu* 
bereufe  en  donne  encore  moins.  La  térébenthine  ^ 
la  fabinej»  les  arbres  réfineux  &C  balfamiques  ea 
donnent  une  très-grande  quantité.  On  donne  im- 
proprement le  nom  d'huile  à  plufieurs  préparations 
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de  Talteratlon  des  huiles  par  les  acides  inînéfailili^ 
ou  par  les  deux  caufes  réunies.  On  peut  encore  pré- 
fumer que  les  fubilances  végétales  qui  fe  détruilent 
à  la  furface  de  la  terre  peuvent ,  par  difFérens  acci- 
dens  qui  nous  font  inconnus^  devenir  bitumes. 

D'un  autre  côté ,  les  fucs  de  la  terre  peuvent  être* 
élaborés  par  la  nature  d'une  façon  qui  nous  eft  in- 
connue ,  &  tenir  un  état  niito)ren  entre  le  règncî 
végétal  &  animal  ,&  devenir  bitumes.  Laforma-^. 
tion  des  bitumes  n'a  rien  de  commun  avec  la  végé- 
tation :  elle  fe  rapproche  infiniment  de  celle  des 
matières  minérales  y  &c  les  unes  &c  les  autres  ont  le 
fein  de  la  terre  pour  matrice  ^  dans  lequel  ils  reftent 
enfevelis  {ans  fe  développer  à  fa  iurface  par  la 
végétation.  Ces  différentes  confidérations  ne  jettent 
aucune  lumière  fur  la  nature  des  bitumes.  Tant  qu6 
la  queftion  fera  indécife,  il  femble  que  leur  carac- 
tère huileux ,  totalement  étranger  au  règne  miner 
râl^  doit  les  clafler  dans  le  végétal 

Des  Rijînti. 

Les  réfines  proprement  dites  font  dés  huiles  con-* 
crêtes  ou  des  réfidiis  des  huiles  qui  d'abord  ont  été 
guides  9  qui  fe  font  épaiilies,  confolidées  par  laps 
de  temps  ou  par  l'évaporation  des  parties  liquides, 
telles  font  la  fandaraque  ,  le  mafiic  &  la  poix 
blanche.  Elles  varient  pour  leurs  différentes  pro- 
priétés. Les  unes  font  inodores  lorfqu'elles  ne  font 
point  chauffées ,  ou  n'ont  que  très-peu  d'odeur  & 
font  indiffolubles  dans  l'efprît-de-yin ,  telle  eft  la 
réfine  copale }  d'autres  s'y  diffolvent  aifément,  font 
aromatiques  &  ont  une  odeur  forte. 

Elles  doivent  cette  variété  à  la  différence  des 
huiles  qui  les  ont  formées.  Les  premières  doivent 
leur  origine  aux  huiles  fixes ,  peu  volatiles ,  indif-* 

folubles 
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Hblubles  dans  refprit-de-vin,  ûccatives,  dîfpofée» 
à  devenir  rances ,  épaiffes  ;  les  autres  doivent  être 
le  réfidu  des  baumes  naturels  &  des  huiles  efîen* 
tieJ/es,  Les  refînes  de  la  fecondt;  tfpèce  fom  moins 

Emunes  que  celles  de  la  première, 
^n  trouve  les  réfines  toutes  formées,  ainfi  quç 
baumes  épaîilîs,  fur  les  arbres^  lur  des  plaiitest 
Il  en  eft  d'autres  que  l'on  extrait  des  bois  &  des  vé» 
gétaux ,  telles  font  le  gaudron  ^  la  poix  noire  que 
'donne  la  combuftion  des  pins  ,  lapins  &  autres 
arbres  de  même  nature  qui  enfourniflent  abonda m^^ 
;  sttent  ;  enfin  les  réfines  de  jalap ,  de  fcammonnée  , 
que  Ton  doit  aux  végétaux  dont  elles  portent  le 
nom»  Les  plus  belles  entrent  dans  la  compoiitioti 
Il  des  vernis.  Ces  fubflanCes  n'ont  pas  été  beaucoup 
examinées*  On  ignore  de  quelle  efpèce  ferait  une 

E'  "me  compofée  des  deux  dont  on  a  parlé  ci-deffus. 
Z>e  la  Cin. 
La  cire  tient  un  état  mitoyen  entfe  les  huiles  & 
réfines.  C'eft  un  fuc  des  plantes,  dvs  végétaux  p 
„  I  fleurs  que  l*on  doit  à  Pinduftrie,  à  l'économie 
•^des  abeilles.  Elle  a  la  nême  cor.fidance  que  les  ré* 
iînes,  &  plufieurs  propriéréî*  communes  avec  elles. 
Elle  fournit  comme  elles*  à  ladiIUllation,de  l'acide 
&  de  rhule.  Comme  elles,  elle  eft  diflbIubledanS 
toutes  les  hiiH*  s  ;  mais  elle  n'a  prefque  point  d'odeur; 
le  ceu  qu'on  lui  connaît  ell  faible  &  n'a  rien  d'aro- 
mauque*  Lorfqu'illteft  bien  pure,  elle  n'a  aucune 
laveur»  Elle  n*e{l  point  difloluble  dans  Tetprit-de- 
vin  j  &  ne  fournit  auctm  prîtic^pe  au  degré  de  cha* 
leur  de  Teau  b  >uiîlante.  A  un  Jv^grj  fypé rieur,  elle 
fe  découïpoie  plutôt  eue  les  réfuies.  Elle  donne  à 
la  diftillâiioTi  une  légère  ouaotité  d*eau^  tin  acide 
pénétrant  &C  volatil  ^  qui  devient  toi^^ours  plus 
-  M 
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caraftérifé  à  meftire  que  continue  la  dlftîUatîon*! 
fitccède  enfuite  une  légère  quantité  d'huile  peu 
fluide  &  empyreumatique.  Cette  huile  s^épaiflit  au 
pointée  fe  nger  au  fond -du  récipient.  Elle  ne  peut 
s'enflammer  kule  :  elle  nefe  réduit  point  en  vapeurs 
que  par  le  même  degré  de  chaleur  néceflaire  pour 
enflammer  &  faire  évaporer  les  huiles  grafles.  Elle 
n'a  de  commun  avec  les  réfines  que  d'être ,  comme 
elles ,  tme  huile  concrète.  Elles  diflèrent  entre  elles 

Far  la  nature  des  huiles  qui  les  compofent  l'une  & 
autre.  L'huile  de  la  cire  eft  une  huile  douce  :  celle 
des  réfines  eft  une  huile  eflentietle.  L'ufage  de  la 
cire  eft  univerfellement  connu. 

JDes  Gommes  &  des  Mucilages, 

Les  mucilages  &  les  gommes  font  \}ne  mêifle 
efpèce,  une  même  fubftance.  Elles  ne  diffèrent  que 
par  les  propriétés  fuivantes. 

Le  mucilage  eft  une  fubftance  blanche  y  tranfpa- 
rente,  fans  ddeur^  fans  faveur,  d'une  coniftfiance 
épaifle  ,  qui  devient  côldnte ,  tenace  lor^'elle  eft 
unie  à  une  quantité  #eau  furabondante  ^  &:  dans 
laquelle  on  ne  découvre  aucun  caraâère  d'àlkali  ni 
d'acide  libre.  Il  fe  diflbut  entièrement  dans  Teau.  Si 
la  quantité  d'eau  eft  furabondante  ^  fa  fluidité  n'en 
eft  point  altérée  ;  mais  à  mefore  que  fon  volume 
diminue  par  l'évaporation ,  elle  s'épaiflît,  elle  ac- 
quiert une  confiftance  vifqueufe  &  végétale ,  qui 
èft  celle  du  mucilage.  Si  Tevaporation  le  foit  à  un 
degré  de  chaleur  qui  ne  forpaâTe  pas  celui  de  l'eau 
bouillante ,  le  mucilage  devenu  folide  &  diflbut 
dans  l'eau  reparaît  tel  qu'il  était. 

Les  fcmences ,  les  amandes  des  végétaux  font  le 
Hfervoir  du  mucilage  que  Ton  obtieht  aifément  en- 
fes  iaifant  bouillir  ou  tremper  dans  l'eau.  Les  fe— 
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►  nences  émulfives  ,  farineufes  ,  légumineufes  ,  les 
racines  de  beaucoup  de  plantes  renferment  & 
donnent  beaucoup  de  cette  fubftance  nutritive 
avec  quelques  modifications  différentes. 

Les  femences  émulfives  donnent  Tefpèce  de  mu* 
cîlage  tranfparent^  &c  de  furabondance  une  bonne 
quantité  d'huile  que  l'on  peut  tirer  parexpreffion. 

Les  graines  farineufes  donnent  un  mucilage  plus 
fort  ^  plus  nourriffant  que  les  précédentes.  On  n*em 
peut  tirer  aucune  huile  par  expreffion  ,  quoiqu'elles 
eti  contiennent  comme  les  femences  émulfives  ^ 
avec  cette  différence  que  cette  huile  douce ,  fura-^ 
bondanre  dans  les  femences  émulfives  fe  trouve 
intimement  combinée  avec  les  graines  farineufes. 

Les  graines  légumineufes  font  en  très -grand 
nombre.  Elles  donnent  une  farine  moins  mucila- 
gineufe  que  les  précédentes ,  jointe  à  une  fubftance 
iticrée,  lavoureufe,  plus  ou  moins  abondante- 

Enfin  les  réftnesfont  remplies,  ou  d'un  mucilage 
farineux ,  ou  d'un  mucilage  joint  à  des  fubftânces 
fucrées» 

Les  gommes  font  des  mucilages  épajfiîs.  Ce  font 
^es  fucs  mucilmgineux  qui,  prives  parleur  évapo- 
jation  de  leur  eau  furabondante ,  &  ayant  acquis 
-une  confiftance  folide,  fe  féparent  eux-mêmes  des 
arbres,  des  plantes  qui  les  fourniflenr.  Elles  font 
caraftérifées  par  leur  ténacité  &  leur  élafticité, 
£lles  réfiftent  à  la  percuflîon  fans  fe  rompre,  EUes 
ibnt  plus  ou  moins  tranfparentes ,  blanches*  11  en 
«ft  de  jaunes  ;  mais  leur  couleur  accidentelle  ne  leur 
cft  donnée  que  par  des  matières  qui  lui  iont  étran- 
gères, Lorfqu'elles  font  pures,  elles  font  fans  odeur, 
ians  faveur.  Elles  fe  diffolvent  dans  Peau,  &  de- 
viennent par  cette  diffolution  de  vérirabies  muci* 
i^es  j  tels  qu'elles  l  ctaiem  primitivement- 
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Toutes  ks  gommes  fe  reffemblent ,  de  quelques 
arbres,  de  quelques  plantes  qu'où  les  retire.  Elles 
ne  diffèrent  que  par  le  plus  ou  moins  de  mucilage 
qu'elles  contiennent.  On  donnait  autrefois  le  nom 
de  gomme  à  rons  les  fucs  fous  forme  concrète  que 
Fon  pou  volt  obtenir  du  règne  végétal ,  &  Ton  con-   , 
fondoit  conféquemment  des  fucs  totalement  ou  etjM 
Lyartie  réfineux,  tels  que  la  gomme  gutte  ^la  gomme™ 
^copale ,  la  gomme  animée ,  la  gomme  élemi.  On  ne 
confidère  plus  comme  véritables  gommes  que  les 
mucilages  épaiflîs,  diiïblubles  dans  Tcau.  On  ea^ 
connaît  de  trois  efpèces, 

i**p  La  gomme  adraganthe.  Elle  croît  fur  un  ar- 
briffeau  de  Syrie  &  des  pays  orientaux.  Elle  porté' 
Je  nom  de  TarbrifTeau  qui  la  donne,  C'eft  la  plus. 
abondante  en  mucilage.  Elle  eft  en  petits  morceauM 
blancs ,  Se  luifans  dans  leur  caffurep  ^ 

1,^,  La  gomme  arabique.  Elle  doit  fon  orîgîiie 
à  une  efpèce  d'acacia  ^  ou  à  de  certains  arbres  com 
niuns  en  Afrique  &  en  Arabie*  Elle  eft  blanche  J 
tranfparente.  On  la  trouve  en  morceaux  arrondis 
&  couverts  d'inégalités* 

3^.  La  gomme  de  pays-  C'eft  celle  que  dotineo 
la  plupart  de  nos  arbres  fruirîers,  La  belle  eft  d'une 
qualité  auflî  parfaite  que  la  précédente. 

Les  proprictés  des  gommes  &  des  mucilages  fon 
communes, Xei  gommes  &  les  mucilages  devenu* 
'  iblides  ne  fe  liquéfient  point  à  l'air  libre.  Par  Taftion* 
'du  feu ,  ainfi  que  les  réfines ,  elles  fe  gonflent 
répandent  des  fumées  aqueufes  ^  puis  huileufes , 
enfin  acres  &  fuligineules*  Elles  fe  noircilTent, 
peuvent  s'enflammer  lorfqu'elles  font  totalement 
defl'échées  &  réduites  en  charbon»  | 

Dans  les  vaifl'eaux  clos,  au  degré  de  Peau  bouil- 
lante, on  n'en  retire  que  de  l'eau  pure,  &  le  réiîda 
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excepta  la  perte  de  cette  eau  pure ,  eu  te  même  que 
la  matière  primitive.  Si  on  augmente  le  feu,  on  ea 
obtient  enaore  de  Teau  pure  qui,  dans  la  fiiite  ée 
l'eVaporation  9  devient  acide  empyreumatique. 
Enfin  en  Douflatit  le  degré  de  chaleur,  on  obtient 
un  peu  d*huîle  épaiffe  &  de  Talkali  volatil.  L'efprit- 
de-vin,  s'il  eft  en  afiez^ grande  quantité,  a  la  pro- 
priété de  s'emparer  de  toute  l'eau  qui  tenait  ces 
lubftances  en  diflblution ,  &  de  les  réduire  en  un 
précipité  blanc  6c  fec. 

Des  Gommes  réfines. 

Les  gommes  réfines  font  un  compofé  d'huile  & 
de  mucilage  mêlés  intimement  enfemble ,  dont  la 
combinaison  n'eft  pas  parfaite  ,  dans  lefquelles 
Tunion  de  l'huile  &  du  mucilage  n'efl  pas  confiante^ 
d'une  confiftance  affez  opaque  pour  pouvoir  être 
dlflinguées  des  gommes  au  premier  coup  d'œil. 
Telles  font  la  myrrhe ,  l'oppoponax ,  le  bdellium  , 
TafTa  fœtida,&  autres  qui  diffèrent  «flentiellement 
des  gommes  &c  des  réfines  par  leur  blancheur ,  leur 
tranlparence ,  leur  inflammabilité  &  leur  odeur.  Ce 
font  des  fucs  qui  fe  confolident ,  qui  deviennent 
concrets  par  1  évaporation  de  leurs  parties  fluides 
&  tenues.  Ils  découlent  de  plufieurs  efpèces  d'arbres. 

L'eau ,  les  huiles ,  Tefprit  de  vin  feuls  &  féparé- 
ment  ne  les  diflfolvent  point.  L'aâion  de  Peau  aidée 
par  la  trituration  les  diflput  en  partie.  La  portion 
gommeufe  devient  un  mucilage ,  la  réfineufe  refle 
fufpendue ,  &  la  partie  huileufe  refle  divifée  fans 
être  mife  en  diflblution.  Les  véritables  diiTolvans 
des  gommes  réfines  font  l'eau  mêlée  avec  l'huile  , . 
ou  refprit  de  vin ,  &  l'on  ne  parvient  même  à  une 
difTolution  parfaite  qu'en  fe  fervant  alternative- 
ment des  diflblvans  qui  peuvent  agir  féparément  fiu: 
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les  gommes ,  fur  les  réfines ,  &  dëfunîr  leur  com^ 
pofé.  Ces  propriétés  font  particulières  aux  gommes 
réfines  ,  &  les  fait  diftinguer  des  gommes  ou  des 
réfines  avec  lefquelles  on  pourrait  les  confondre. 

De  la  Fermentation  fpiritueufi. 

La  fermentation  fpiritueufe  eft  un  mouvement 
interne  accompagné  de  chaleur  ,  qui  défiinit  les 
principes  d'une  qualité  fermentefcible  \  qui  les 
combine  différemment  ,  qui  les  fait  changer  de 
nature  ,  &  les  fépare  en  deux  parties.  La  première 
cft  le  vin,  la  féconde  fe  nomme  lie  ,  ou  fèces.  On 
retire  du  produit  de  cette  fermentation  un  efprit 
ardent. inflammable  que  l'on  nomme  efprit  de  vin. 
Les  matières  farineufes,  les  fubftances  fucrées  font 
to\xt^s  fufceptibles  de  fermentation  ,  &  de  donner 
une  efpèce  de  vin. 

De  la  Fermentation  acide. 

La  fermentation  acide  peut  être  regardée  comme 
le  fécond  degré  de  la  fermentation  fpiritueufe.  Elle 
combine  différemment  les  principes  que  la  pre- 
mière fermentation  a  féparés.  Çeft  un  mouvement 
interne ,  continu ,  ou  renouvelle  par  Tart  entre  les 
parties  d'une  liqueur  qui  a  déjà  fubi  la  pyemièife  fer- 
mentation. Tel  eft  celui  qui  s'opère  dans  le  vin  , 
&  le  convertit  en  une  liqueur  acide  qu'on  nomme 
vinaigre.  Cette  opération  fe  décide  par  une  cômbi- 
naifon  plus  intime  de  la  partie  fpiritueufe  du  vin 
avec  fes  autres  principes.  Toute  liqueur  qui  a  fubi 
le  premier  degré  de  fermentation ,  fe  convertit  en 
vinaigre  en  pafTant  par  le  fécond.  Telles  font  la 
bière ,  le  cidre  ,  le  vin  de  petit  lait ,  &  le  vin  de 
iucre. 
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Di  la  Fermentation  alkaUfuntc ,  ou  putride.  - 

La  putréfaâioh  eft  une  véritable  fermentation* 

C'efl  le  but,  le  terme  extrême  ,  le  dernier  degré  . 

cfe  toute  fermentation.  Elle  s'opère  par  un  mou* 

vement  inteftin  qui  s'excite  entre  les  principes 

prochains  des  animaux  &  des  végétaux.  C'eft  une 

fermentation ,  une  analyfe  fans  chaleur  »  un  affiiif** 

fement ,  un  déchirement  par  le  poids  de  la  mafle 

des  corps  qui  fe  détruifent ,  par  la  dilatation  de^i 

fluides  ,  par  le  dégagement  des  huiles  ,  des  feU 

principes  des  corps,  par  un  changement ,  une  dén 

compofition  totale  de  ces  principes  ;  enfin  cette 

fermentation  donne  aux  principes  falins  un  carac-* 

rère  d'alkali  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  ferment 

tation  alkalefcente.  La  fubftance  faline  qui  réfulte 

cle  la  fermentation  eft  toujours  de  l'alkali  volatil. 

La  fermentation  alkalefcente  fe  reconnaît  dans 

'"^s  fubftances  animales  &  végétales ,  par  une  odeur 

fétide  qui  devient  par  la  fuite  vive ,  pénétrante  & 

^rès-piquante.  Toutes  les  fubftances  qui  ont  fubi 

^^^e  dernier  degré  de  fermentation  font  changées  en 

^erre  ,  en  huile  fétide ,  en  alkali  volatil ,  totaler: 

^%ient  détruites  &  décompofées. 

DesEfprîts. 

On  donne  le  nom  d'efprit  à  toute  liqueur  retirée 
;par  la  diftillation  de  différentes  fubftances.  Il  en  eft 
<le  trois  fortes  ,  Tefprit  ardent ,  l'efprit  acide  ,  ôc 
l'efprit  alkalin. 

DztEfprit  ardente 

L'efprit  ardent  eft  celui  que  l'on  retire  du  vin  ; 
&  de  toute  liqueur  qui  a  fubi  le  premier  degré  de 
fermentation.  Tel  eft  l'efprit  de  vjn. 

Miv 
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"Cet  cfprît  eft  d'un  ufage  fréquent  en  Chymie^ 
ibtt  pour  la  réparation  ,  loit  pour  Textraôion  des 
fubftances  fur  lefqiielles  il  agit.  U  s'emplove  avec 
ittccès  dans  Tanalyfe  des  anima^ux  5c  des'vegétaux. 
On  le  nomme  efprit  de  vin  ,  parce  qu'on  le  retire 
des  liqueurs  qui  ont  fubi  là  felrmentation  vineufe. 
C'eft  une  liqueur  très-légère  ,  fluide  ,  volatile  , 
inflammable.  $on  odeur  &  fafaveur  font  fortes  , 
agréables  »  pénétrantes.  Il  eft  parfaitement  blanc 
&  limpide.  Il  s'enflamme  proroptement ,  même  à 
froid.  Sa  flamme  eft  peu  lu mineufe ,  légère  ,  bleuâ« 
tre  fur  les  bords ,  blanchâtre  au  centre.  Elle  brûle 
à  l'air  libre  fans  pétiller  ,  elle  n'exhale  aucune 
odeur,  aucune  vaoeur,  &  n'eft  point  accompagnée 
de  fumée  ,  ni  de  (uie.  L'efprit  de  vin  fe  confomme 
-entièrement  fans  laifler  aucun  réfidu  charbonneux  ^ 
quoiqu*inflammable  :  il  eft  mifcible  avec  l'eau  ea 
toutes  proportions  ,  propriété  qui  lui  eft  fînguliè* 
rement  particulière.  , 

L'efprit  de  vin  n'a  aucune  aôion  fur  les  terres  ^ 
fur  les  matières  métalliques.  11  eft  beaucoup  de 
fels  neutres  qu'il  ne  peut  diffoudre.  Il  agit  lur  le 
{el  ammoniac  ,  le  fel  fédati^f ,  le  fublimé  corro(îf;iI 
n'a  que  peu  d'aâion  fur  le  fel  de  glauber  ,  le. fel 
commun  ,  &  Talkali  volatil  concer.  Il  ne  diflbut 
pOirit  les  fubftances  gommeufes,  gelatineufes ,  mais 
a  raifon  de  (on  affinité  avec  l'eau ,  il  peut  fervir 
d'intermède  pour  les  féparer  de  l'eau  qui  les  tien"* 
cirait  en  diflblution* 

Il  s'unit  à  tous  les  acidesl  II  en  diminue ,  afFaî* 
blit  l'acidité,  &  mêlç  en  certaines  proportions 
av^c  les  acides, bien  concentrés  ,  il  ie  déflegme 
fans  changer  de  nature ,  perd  Teau  Tun  de  fes  prîn* 
cipes  conftituans  ,  &  fe  métamorphofe  en  une 
liqueur  du  caraâère  des  huiles  ^  qui  s'éloigne  de 
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ceux  Je  l'efprit  de  vin  :  enfin  il  dévient  une  huile 
véritable.  Les  acides  font  altérés  par  ce  mélange 
comme  s*ils  avaient  été  combinés  avec  des  huile^ 
véritables. 

L'efprît  de  vin  expofé  an  feu  dans  les  vaiffeaux 
clos  9  s'élève  en  vapeurs  qui  paflTent  à  ladiftillation. 
Ces  vapeurs  après  avoir  fnbi  plufieurs  opérations 
réitérées ,  ne  font  que  de  refprit  de  vin  tel  qu'il 
était  auparavant ,  n'ayant  éprouvé  aucune  dimi- 
nution^ aucune  altération.  Les  vapeurs  de  l'efprit 
de  vin  enflammé  ,  rafTemblée  dans  les  vaiiTeaux 
fermés  n'eft  que  de  Teau  très-pure. 

Les  alkalis  bien  forts  le  décompofent ,  ainfi  que 
les  acides.  Ils  lui  enlèvent  fon  eau  furabondante  , 
&  le  changent  en  huile  ,  fans  le  faire  pafler  parla 
fucceffion  intermédiaire  que  lui  font  éprouver  les 
acides.  L'efprit  de  vin  ne  diflbut  pas  également 
toutes  les  huiles.  Sa  plus  grande  aftion  eft  fur  les 
huiles  effentielles  ,  foit  liquides^  foit  concrètes, 
après  évaporation  de  leurs  parties  fluides ,  c'eft-à- 
dire  dans  l'état  oîi  font  les  baumes  &.les  réfines. 
Il  n'attaque  point  les  huiles  grafles  ,  la  cire  ,  le 
beurre ,  les  graiffes  animales.  Il  eft  aifé  à  retirer 
des  huiles  avec  lefquelles  il  eft  combiné ,  &  qu'il 
tient  en  difiblution.  Il  ne  s'agit  que  d'ajouter  de 
l'eau  ;  l'efprit  de  vin  s'y  unit  à  raifon  de  fon  alfi- 
nité  décidée. 

Les  plantes  aromatiques  mifes  en  digeftion  avec 
l'efprit  de  vin  ,  donnent  une  liqueur  fpiritu^fe, 
chargée  de  principe  odorant ,  &  de  l'huile  OTen- 
tielle  des  plantes,  qui  eft  ordinairement  colorée 
par  la  matière  extraûive  ,  ou  par  la  fubftance  réft- 
xieufe  du  végétal.  Cette  teinture  par  la  voie  de  la- 
diilillation  eft  claire  ^  limpide  ^  abondamment 
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pourvue  du  principe  odorant ,  &  de  la  partie  U 
plus  tenue ,  la  ^us  volatile  des  huiles  eflendeHes.. 

De  FEfprit  reSeur. 

Uefprit  rcôeur  eft  un  principe  V'olatil ,  trè$- 
anénué  ,  très  -  fubtil.  Ceft  le  fiége  particuliet  de 
toof  corps  qui  en  exhale.  C^eft  un  coinpofé  Sm 
pMÔpe  îiiSammable ,  &  d^une  fubUaocé  faline  <^i 
fc  rapproche  plus  ou  moins  de  Fétat  huileux  on 
ùBa^  ieioa  les  didferentes  fubftanccs  qui  le  four' 
Dam  tes  plantes  aromatiques  il  ell  corn- 
avec  les  huiles  eiïenneUes  qui  doivent  àœ 
leur  voiatiliié  ,  leur  odeur  &  leur  lé- 


n  cft  mn§rStAt  dans  Feau  »  dans  tes  huiles ,  dsûs 
Fe^rk  de  vin.  On  diâingue  aifément  duquel  de$ 
doK  pcvftdpesrhiiileiix  ou  le  faljn  il  participe  ie 
db&^  Sfl  eft  cfWie  odetir  vive  ,  piquante  ,  qui  n'af* 
Mlepoînx  le  genre  nerveux ,  quoique  pénétrante; 
3  dft  pk»  Êdia  qufhmleux  ,  tel  eft  refprit  reâeur 
^pbnrescTBdfcres,  acres  ,  &  les  fubftances  qui 
cat  tabi  une  termentation  acide.  Si  au  contraire 
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on  ne  retire  jamais  de  c^s  minéraux  que  des  acides , 
on  les  nomme  fimplement  efprits.  Us  font  connus 
fous Id  nom  d'efprit  de  vitriol ,  de  fel ,  de  nitre ,  &c. 
On  ajoute  Tépithète  d'acide  aux  efpritsque  donnent 
par  la  diftillation  les  liqueurs  qui  ont  fubi  la  fer-* 
mentation  acéteufe  aux  efprits  de  certains  végé- 
taux &  d'animaux.  Tels  font  les  efprits  acides  du 
gayac,  de  mouches  ,  de  fourmis.  On  les  diftingue 
par  cette  dénomination  des  autres  efprits  que  don- 
nent les  mêmes  fubftances ,  &  qui  n'ont  aucun  ca« 
raâère  d'acide. 

Des  Efprits  alkaUnSé 

Les  efprits  de  la  troifième  clafle  fe  nomment 
amplement  efprits.  Ce  font  ceux  que  l'on  retire  de 
^Oute  matière  animale  &  végétale ,  qui  a  fubi  une 
Piitréfaûion  complette.  Tels  font  les  alkalis  vola- 
tils en  liqueur.  Ils  font  cpnnus  fous  le  nom  d'efprit 
'^Dlatil  de  fel  ammoniac ,  d'efprit  de  corne  de  cerf, 
^Cc.  U  faut  obferver  que  plufieurs  fubftances  qui 
^^nnent  l'alkali  volatil  en  liqueurs  donnent  égale- 
raient un  efprit  acide.  Lorfqu'on  obtient  cet  acide^ 
^Particulier ,  on  le  nomme  efprit  acide  de  fel  ammo- 
*Xiac  f  ainii  des  autres. 

Du  Régne  animaL 

Les  fubftances  animales  font  les  pluscompofées 

^3e  la  nature.  Elles  joignent  aux  propriétés  qui  leur 

-^^nt  particulières  beaucoup  de  celles  des  végétaux 

^^ont  les  animaux  fe  nourrirent.  On  range  dans  ce 

^^égne  le  lait ,  les  chairs ,  les  os,  les  fuifs ,  les  cornes 

'^es  animaux ,  les  œufs ,  l'urine ,  les  graiffeç ,  &  les 

huiles  animales. 
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De  quelques  fubjlances  animales^ 
Du  Lait. 

Le  lait  eft  le  mélange  exaô. 

i^  D'une  partie  huileufe  de  refpèce  des  hmles 
gn^es ,  fixes  &  douces ,  c'eft  le  beurre. 

1^.  D'une  autre  plus  terreufc  qui  contient  de 
lliùile  mieux  combinée  »  mais  dans  Tétat  de  mud* 
lage.  Ceft  le  fromage. 

3®.  D'une  partie  aqueufe  qui  tient  endiflblulion 
dinérens  fels  avec  une  fubftance  favonneufe  ,  une 
huile  de  même  nature ,  &  qui  fe  rapproche  de  celle 
des  Aies  fucrés.  Ceft  la  feule  partie  fluide  connue 
fous  le  nom  de  petit  lait.  Il  réfulte  de  cette  défi- 
nition que  le  lait  efl  un  compofé  de  trois  fubftances 
fort  diiFérentes  entr'elles  ,  qui  font  intimement 
combinées  dans  le  lait  frais. 

Le  lait  eft  d'un  blanc  mat  ;  c'eft  une  véritable 
émulfion.  Dans  fon  état  naturel  il  a  une  faveur 
douce,  agréable.  Il  ne  laifle  appercevoir  aucun 

}>rincipe  alkalin ,  ni  acide  ;  ce  dernier  ne  fe  dével- 
oppe que  par  la  coagulation  du  lait ,  foit  naturelle , 
foit  décidée  par  quelques  moyens.  Son  odeur  qui 
n'eft  point  aâive  &  pénétrante ,  ne  laifle  échapper 
aucunes  parties  volatiles  au  degré  de  Teau  bouil- 
lante. Il  s'altère  aifément ,  foit  par  l'addition  d'un 
acide ,  foit  par  lui-même ,  &  par  une  fermentation, 
interne  qui  le  fait  tourner  à  l'acide ,  alors  il  fe  coa- 
gule. La  panie  huileufe ,  ou  butireufe  du  lait ,  peu 
adhérente ,  plus  légère  ,  fe  fépare  &  forme  à*  f^ 
fiirface  ce  que  l'on  nomme  crème  ,  ce  dont  on  fe 
fert  pour  faire  le  beurre.  La  crème  contient  les 
mêmes  principes  que  le  lait,  mais  dans  des  propor- 
tions différentes.   A   volume  égal  elle   contient 
moins  de  parties  aqueufcs  &  çaféeufes  que  le  lait, 
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teiais  elle  contient  plus  de  beurre.  Conféquemment 
aînfi  que  le  lait ,  elle  doit  donner  par  Tanalyfe  au 
bain  marie  une  eau  infipide ,  &  un  réfidu  deiTéché 
qu'on  nomme  franchipane«  Ce  réfidueftia  partie 
caféeuCe. 

Le  petit  lait  même  bien  clarifié  contient  la  partie 

la  plus  aqueufe  du  lait.  Ce  n'eftpoint  un  pur  flegme 

chargé  des  principes  du  lait  diuolubles  dans  TeauJl 

a  une  faveur  fenlible;  il  donne  le  fel,  ou  fucre  de 

lait ,  que  Ton  obtient  par  une  première  évapora- 

tion  &  criftallifation ,  en  forme  de  crifiaux  roux  & 

fucrés  auxquels  on  peut  enlever  cette  couleur , 

mais  en  diminuant  leur  faveur  ,  en  les  £iifant  dif« 

ibudre  dans  Teau ,  &  répétant  la  diflblution  &  la 

criftallifation  par  réfroidiffemenn 

Ce  fel  eft  inattaquable  par  les  acides  les  plus 

concentrés.  Il  eil:  cependant  favonneux.  Expofé 

au  feu  dans  une  cornue ,  il  fournit  de  l'huile  empy- 

''eumatique ,  le  réfidu  eft  un  alkali  fixe.  Ce  fel  a 

-i^eaucoup  de  propriétés  communes  avec  la  crème 

^e  tartre ,  Quoiqu'il  ne  (bit  point  acide. 

Par  iine  féconde  évaporatiôn  &  criftallifation  on 
^^btient  un  fel  femblable  au  précédent ,  mais  fufcep- 
Xible  d'êtrp  décompofé  par  les  acides.  La  troifième 
Confie  des  criftaux  de  fel  marin  ordinaire.  Il  refte^ 
^près  ces  évaporations  une  liqueur  qui  refiife  de 
^rriflaliifer  :  elle  contient  de  l'alkali  fixe ,  qiœ  l'on, 
«omrne  alkali  obtenu  fans  combuflion ,  &  quelque 
T>eu  de  matière  extraâive.  Enfin  chaque  pinte  de 
Xait  de  vache  donne  fept  à  huit  gros  de  difFérens 
fels.  Il  eft  à  préfumer  qu'ils  font  le  produit  des  vé- 
gétaux dont  fe  nourriflent  les  animaux. 

Je  fçais  que  cette  analyfe  aurait  dû  être  rangée 
dans  la  clafTe  des  i>rocédés ,  mais  liée  intimement 
avec  le  développement  des  différentes  fubftances 
^ui  compofent  le  lait  ;  j'ai  penfé  quç  l'on  pouvait 
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joindre  Tune  &  l'autre  pour  la  parfaite  connaïffance 
de  cette  fubftance  mixte  fiintérefTante  &  fi  utile. 

On  donne  aflez  improprement  le  nom  de  lait  à 
quelques  émulfions  végétales ,  à  certaines  liqueurs 
que  contiennent  quelques  végétaux ,  au  lait  de 
diaux ,  de  foufre ,  relativement  à4eur  couleur. 

Du  Beurre. 

Le  beurre  eft  une  huile  végétale  qui  n'a  pas 
changé  de  nature  en  paiTant  par  le  corps  de  Tanimal. 
Ceft  Tefpèce  d'huile  répandue  dans  toute  la  fub- 
fiance  du  lait ,  &  divifée  à  Tinfini.  Sts  molécules 
qui  font  très-petites  font  interpofées  &  fufpendues 
par  une  faible  adhérence  entre  les  parties  féreufes 
&  caféeufes  du  lait.  Elles  n'y  font  point  en  diflb- 
lution.  Elles  contribuent  à  donner  au  lait  fa  couleur 
de  blanc  mat.  Elles  font  grafTes ,  huileufes  &  in- 
flammables. 

Le  beurre  frais  &  récent  n'a  point  d'odeur.  Il  a  ' 
une  faveur  douce  ,'  agréable.  Il  foif d  à  un  léger 
degré  de  chaleur,  &  ne  laifle  échapper  aucun  prin-« 
cipe  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante.  Une  chaleur 
vive  eft  capable  de  l'enflammer ,  de  le  décompofer, 
de  le  réduire  en  vapeurs.  Alors  fon  acide  infenfible 
quand  il  efl  frais  ,  fe  développe  promptement.  Il 
devient  acre ,  attaque  les  yeux ,  la  gorge ,  excite  la 
.touic.  La  vétufté ,  la  rancidité,  exaltent  également 
cet  acide  ^  mais  d'une  façon  moins  rapide  &  moins 
fenfible. 

Il  faut  un  degré  bien  fupérieur  à  celui  de  l'eau 
bouillante  pour  analyfer  le  beurre  par  la  diftilla- 
tion.  On  obtient  peu  de  liqueur  àqueufe  ,  acide, 
volatile ,  très-pénétrante, &  beaucoup  d'huile  d'une 
confiftance  moins  épaiffe  que  le  beurre.  Le  réfîdu 
efl  une  matière  charbonneufe.  On  a  donné  le 
nom  de  beurre  à  pluiieurs  préparations  cbymi« 


C  H  Y  M  1  Ei 


ïçt 


Itiaés ,  relativement  au  degré  de  confiftancs  afîimilé, 
éc  reflemblant  à  celui  du  beurre. 


te 


Du  Fromage, 


'Le  fromage  eft  la  fubftance  mucîlagmeufe  du 
riait.  Ceft  la  partie  du  lait  la  plus  animalifee,  Ceft 
kWe  qui  fert  d*agent  pour  tenir  la  partie  huileufe  du 
beurre  fulpendue  &  nageante  dans  la  féroûté, 
Œ.*analyfe  donne  par  la  diftillation  (es  differens 
principes ,  tels  que  du  flegme  ,  de  l'alkali  volatil , 
|;«ne  huile  empyreumatîque  ,  de  Talkati  volatil 
Iconcret ,  quelquefois  de  Taclde ,  &  pour  réfidu  une 
^quantité  de  matière  charbonneufe.  Conféquemment 
c'eft  une  fubilance  animalifée^  piiifqu'elie  fournit 
les  mêmes  principes  que  les  matières  animales. 


b 


Des  (Su/s, 


FLes  œufs  font  un  compofé  de  pUifieurs  fubftances 

lifférentes  entr'eltes. 
i^.  D'une  coque  ou  enveloppe  qui  n'eft  autre 

Dbofe  que  des  mokxules  de  terre  calcaire  diflbiuble 

ians  les  acidjes^  extrêmement  divines  &  combinés 

lar  une  matière  gelatineufe. 
%^,  Par  une  membrane  de  natiu-e  entièrement 

inimale ,  affez  forte ,  blanche ,  très>£ne  »&  reflem- 

llante  à  une  peau  fupérieurement  mince. 

^  3''.  Cette  double  enveloppe  contient  la  véritable 
ÏUbftance  de  l'œuf  qui  eft  de  deuxefpèces  ^  le  blanc 
pc  le  jaune  de  l'œuf. 

f    Le  blanc  de  l'œuf  ^  matière  blanche  ,  tranfpa- 
Tente,  vifqueufe  ,  coUnte  ,  gelatineufe  ,  indiffo^ 
Piible  dans  les  acides  &  Tefprit  de  vin, 
^  Le  jaune  eft  compole  de  deux  fubftances  tota^ 

UQUi 


lent  différentes  entr'elles  ,  d'une   huile  très- 


louce  j  ôc  de  parties  mucilagineufes  qui  peuvent 
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être  rçgar<}ées  comme  le  principe  des  pardes  fo4 
lides  du  poulet. 

De  la  GraiJJi. 

La  graîffe  cft  une  huile  fixe ,  douce ,  concrète  | 
cui  fe  dépofe  entre  les  diverfes  parties  du  corps 
des  animaux  :  elle  eft  de  la  nature  du  beurre ,  du 
lait  &  de  la  <5re.  L'acide  avec  lequel  elle  eft  fi 
intimement  combinée  ,  qu'on  ne  peut  l'eiî  féparer 
que  par  des  dillillations  réitérées,  eft  la  catifede  fa 
confiftance.  Lorsqu'elle  eft  bien  purifiée  elle  eft 
très-blanche  ;  elle  n'a  qu'une  odeur  auffi  feibleque 
fa  faveur ,  qui  eft  peu  f^nfible  &  très-fade. 

Les  acides  minéraux,  les  alkalis  ont  la  même 
â£lioa  fur  la  graifte  que  fur  les  huiles.  Le  degré  de 
l'eau  bouillante  ne  la  rend  point  volatile  :  elle 
réfifte  à  Tadion  de  l'efprit  de  vin  tant  qu'fîlle  eft 
fraîche  ;  maïs  elle  s'y  diflbut  en  partie  lorfqu'ellea 
éprouvé  un  degré  de  chaleur  violent, ou  lorfqu'elle 
cft  devenue  rance  par  laps  de  tems.  Alors  fes  proprié- 
tés effentielles  font  altérées.  Elle  ne  s'élève  en  va- 
peurs que  lorfqu'elle  s'enflamme  chauffée  à  l'air  librCt 

Quoique  la  graifle  femble  appartenir  au  règne  :  e 
animal  ,  il  conviendrait  qu'elle  fût  rangée  daitf 
une  claflTe  à  part  :  elle  difïere  eflentiellement  des 
matières  animaleç*  On  n'en  peut  retirer  par  aucutt 
procédé  l'alkali  volatil ,  alkali  abondant  &  parti- 
culier aux  fubftances  de  ce  règne. 

Des  Huiles  animales. 

Cette  huile  fe  trouve  dans  le  corps  des  animaux 
fous  deux  états  difFérens. 

i^.  On  peut  la  confîdérer  comme  étant  de  la 
nature  des  huiles  végétales,comme  une  huile  fura- 
bondante  qui  n'eft  point  combinée  avec  les  autres 
principes  des  matières  animales^  qui  ainfi  que  le 

beurrQ 
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ieurre  &  la  graifle  ne  doit  fa  confiftance  qu'à  fa 
rancidité ,  à  la  feule  fubftance  qu'elle  renferme ,. à 
Ton  acide  que  Tétat  de  rance  ou  TadHon  du  feu 
peut  exalter.  Telles  font  la  graiffe ,  Thuile  de  jaune 
d'œuf  par  cxpreflion  y  la  moelle  ,  le  blanc  de  hà^ 
[eine  :  cette  première  efpèce  d'huile  eft  de  la 
nature  du  beurre  &  des  huiles  douces* 

2®.  Le  fécond  état  de  cette  huile  eft  celui  de  fa 
combinaifon  avec  tous  les  autres  principes  des 
matières  animales.  Il  eft  une  fubftance  gclatineufe 
qui  entre  dans  le  compofé  général  des  parties  d'un 
animal  quelconque.  Lorfque  cette  fubftance  n'eft 
point  altérée  ,  quand  elle  eft  parfaitement,  dcyice, 
elle  fournit  à  la  diftillation  une  grande  quantité 
d'huile  qui  n'eft  point  apparente  &  aflez  fixe  pour 
ne  fe  point  élever  aii  degré  de  chaleur  de  l'eau 
bouillante ,  mais  qui  poufl'ée  par  un  degré  de  feu 
plus  violent ,  devient  d'abord  votatile,  pénétrante 
&  tenue.  Elle  exhale  enfuite  une  odeur  forte ,  em- 
pyreumatique  j  &  fournit  une  grande  quantité 
à  alkali  volatil.  C'eft  à  raifon  de  cette  dernière 
propriété  qu'on  peut  la  clafler  avec  raifon  dans  le 
l'egne  animal. 

Nations  générales  fur  la  uintun  ^  relatives 
à  la  Chymie^ 

La  teinture  chymique  eft  une  opération  p?ct  Ia« 
quelle  luie  liqueur  (piritueufe  fe  charge  des  parties 
colorantes  des  ûibftances  par  infiifton,  ou  par  di*- 
geftion.  Il  en  eft  de  végétales ,  d'animales  &  de 
minàr^les.  Les  teintures  végétales  font  les  eaux 
aromatiques  non  reâifiées*  Il  en  eft  de  fimples  &: 
de  compofées.  Les  teintures  animales  font  rarement 
employées.  Les  teintures  minérales  font  des  prépa^ 
rations  de  diftérens  métaux ,  telles  font  le  liiium  ou 
teinture  de  Paracelfe,  la  teinture  d'anûmpiine»  les 
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difFérentes  teintures  de  Mars  félon  Stahl ,  Mynfîcîit," 
Ludovic,  dont  les  procédés  feront  développés  dans 
la  fuite. 

La  teinture  dont  il  eft  queftion  maintenant  eft 
un  art  méchanique  dont  les  opérations ^les  prépa- 
rations font  totalement  chymiques.  Ceft  l'art  de 
combiner  une  fubftance  avec  ijne  ou  plufîeurs  dif- 
férentes. Elle  confifte  à  extraire  les  parties  colo* 
rantes  d'une  ou  plufîeurs  fubftances  ,  de  les  tranf- 
porter  fur  les  étoffes  &  matières  à  teindre  :  enfin 
de  les  y  fixer  le  plus  folidement  qu*il  eft  poflible. 

Les  matières  capables  de  donner  la  teinture  font 
liréf^  des  matières  végétales  &  animales,  ^qiii  co2^ 
tiennent  des  principes  colorans  que  Von  peut  ex- 
traire &  appliquer  fur  les. corps  que  Ton  veut 
teindre.  L'extrslaion  &  l'application  de  ces  ma' 
tières  extraftives  varient,  foit  pour  la  facilité  de  ]|l 
leur  extraftion  ,*foit  pour  les  moyens  de  les  appli- 
quer &  de  les  fixer  ;.  elles  demandent  différentes 
manipulations  :  elles  font  en  très-grand  noihbre,& 
leur  détail  analyfé  n'eft  point  de  la  nature  de  cet 
ou  /rage.  On  donnera  Amplement  des  notions  gcné*  b 
raies  ,  diftinftives  des  propriétés ,  de  la  nature  des  û 
fubftances  végétales  employées  à  la  teinture.  On  la 
di vife  en  trois  claffes  ;  la  teinture  gommeufe ,  la  réfî-  * 
neufe  &lagommo-réfineufe.  Ces  teintures  prennent  k 
fur  les  étoffes ,  &  communiquent  le  principe  colo- 
rant, avec  préparation  &  fans  préparation. 

La  teinture  gommeufe  exige  une  préparation  re- 
lative à  l'étoffe.  On  a  vu  ci-deffus  que  toute  gomme 
était  diffoluble  dans  l'eau,  airifi  que  .fort  principe 
colorant.  L'aâion  feule  de  l*eau  fuffirait  pour  enle- 
ver la  teinture  purement  gomifleufe  de  tout  corps 
auquel  elle  feroit  appliquée.  Mais  elle  devient  fixe, 
adhérente ,  elle  réfifte  à  l'eau  lorfque  l'étoffe  eft 
imprégnée  de  certains  fels  que  l'on  noixynç  mon  It 
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ilans ,  qui  ont  la  propriété  de  rendre  îndiflblubles 
les  parties  colorantes  que  Peau  pourrait  altérer  ^ 
enlever  &  détruire.  L'akm.  eft  le  mordant  le  plu» 
employé»  On  s'affure  de  la  folidité  de  Topératioa 
par  une  épteu^  que  l'on  nomme  débouilli. 

La  teinture  réhneufe  demande  une  prépai'atîoii 
relative  à  elle-même ,  8c  totalement  étrangère  à 
rétotfe  qu'elle  doit  teindre.  Son  principe  colorant 


Tefprit  de  vin.  Mais  TaâioAdes  Tels  alkalis -quel^ 
conques  diflbut  lels  réfines  ,  en  extrait  les  parties 
colorantes ,  &  les;  rend  propre%à  la  teintiu^e. 

Enfin  la  teinture  gommo-réfineufe  ne  demande 
que  rimmerfion  de  Tétoffe  dans  ladécoâion.  Elle 
sy  attache ,  s'y  applique  fi  intimement ,  que  lorf- 
qu'une  étoffe  en  eft  pénétrée ,  le  principe  extraâif 
en  devient  inféparable.  Il  n'efl  plus  diflbluble  par 
Teàu ,  le  favon  &  les  fels. 

Les  matières  à  teindre  préfentent  des  phéno* 
mènes  particuliers  à  chaque  efpècç.  La  laine ,  la 
foie,  le  ceton  né  reçoivent  pas  également  les 
tnêmes  teintures  ;  le  rouge  de  garence  qui  eft  très- 
vif  fur  le  coton  &  fur  la  laine ,  n'eft  qu'un  faux 
teint  fur  le  fil.  La  cochenille  qui  donne. à  la  laine 
&  autres  matières  animales  cette  belle  couleur 
d'écârlate.,  prend  mal  fur  la  foie ,  le  fil  &c  le  coton. 
Enfin  la  laine,  les  matières  animales  ,  font  les  plus 
faciles  à  teindre  ;  ce  font  celles  de  toutes  fur  qui 
réuffiflent  mieux  les  différentes  préparations  ;  le  fil 
eft  la  plus  ingrate  des  végétales ,  &  la  foie  tiemt  le 
milieu  entre  l'une  ^  l'autre. 

Du  Laboratoire. 

m  • 

Les  recherches  ,  les  obfervations  font  le  fruî 
des  expériences.  C'eft  par  elles  que  Ton  partie 
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à  la  «otifîaîffance  des  vérités  chymîques.  Les  pro- 
cédés ,'les  opérations  confommées  les  conftatent. 
;On  ne  peut  les  exécqter  que  par  les  agens  ,  les 
vaiiTeaux ,  les  inftrumens  convenables.  Le  lieu  qui 
réunit  les  agens ,  les  vaiffeaux  où  Ton  procède  fe 
'Homme  laboratoire.  Les  artiftes  ou  les  amateurs 
montent  un  laboratoire  félon  leurs  facultés  ,  félon 
•les  commodités  du  local  qu'ils  occupent ,  ou  félon 
les  diâSérentes  extenfions  de  leurs  travaux.  Il  eft 
irare  que  ces  laboratoires  réunifient  les  commodités 
iiéceiTaires  pour  la  iiariété  ,  la  multiplicité  &  la 
/uitenéceflaire  des  opérations* 

Un.  laboratoir%  commode  ferait  un  bâtiment 

Suarré ,  un  parallèlograme  reâangle  de  longueur 
c  largeur  convenable ,  aiîîs  fur  une  voûte  de  neuf 
à  dix  piejds  d'élévation ,  ifolé  *,  voifin  de  Teaii, 
éclairé  de  tous  cotés ,  &  qui  tirerait  fon  jour  pat 
des  fenêtres  placées  dans  le  haut  du  bâtiment  à 
quinze  pieds  de  hauteur ,  autour  desquelles  régne- 
rait une  gallerie  étroite  oîi  Ton.  pourrait  monter 
fpour  ouvrir  &  fiermer  les  fenêtres  à  volonté ,  &  té 
donner  par  ce  moyen  la  facilité  d'introduire  des 
courans  d'air ,  &  de  purger  le  laboratoire  des  va* 
peurs  malfaifantes.  . 

,  Le  ibiverrain  ferait  une  cave  à  proximité  dû 
laboratoire,  dans  laquelle  on  mettrait  le  bois,  le 
charbon^  Il  fervirait  de  dépôt  pour  les  vaifleaux 
&  les  inftr.nmens  de  peu  d'ufage  ,  dont  la  multi- 
plicité ne  &it  que  caufer  une  confuûon  eihbarraf- 
iànteî  On  pourrait  ménager  un  canton  qui  ferait 
deftiné  aux  criftallifations  qui  s'opèrent  par  réfroi- 
diflement  :  conféquemment  j:e  coin  de  réferve 
ferait  perce  du  côté  du  nord. 

Cette  pofition  fui*  voûte  obvierait  à  rhumidiré 
des  rez-de-chauflee ,  &  donnerait'  à  là  mafle  du 
Mtiment  ime  ailife  riiiâante  à  l'ébranlement  qu^ 
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CSlufent  les  pilons  &  les  dMFérentes  triturations.  ^ 
Enfin  elle  réunirait  les  commodités  du  jour  &c  de 
l'air,  avantages  qui  fe  trouvent  rarement  dans  les 
laboratoires  communs.  * 

La  cheminée  ferait  dans  le  milieu  du  bâtiment ,  6c 
pafTerait  par  le  plafond;  Le  manteau  féroit  foutenir 
pju"  des  barres  de  fer  fcellées  dans  le  plafond.  Au- 
deflbus  ferait  un  fourneau  quadrangulaire ,  exagonaf 
ou  oâogone  à  hauteur  d'appui.  Le  foyer  de  ce  four- 
neau ferait  di  vifé  en  autant  de  parties  que  le  fourneair 
aurait  de  réchauds,&  chaque  partie  ferait  féparée  par 
un  mur  de  brique.  Par  ce  moyen  on  pourrait  conduire 
rout  à  la  fois  diiFérentes  opérations  qui  demandent 
«n  diflFérenf  degré  de  feu.  Ce  fourneau  ne  ferais 
employé  que  pour  les  digeftions  ,  les  diftillations  , 
les  fublimations  ,  enfin  pour  tous  les  procédés  qui 
fe  font  avec  le  charbon  ,  fans  employer  de  bois. 

Le  manteau  de  la  cheminée  déborderait  le  four- 
neau de  deux  pieds  au  moins  dans  fon  pourtour.  Il 
ferait  affez  élevé  pour  que  l'homme  le  plus  grand 
put  tourner  autour  commodément ,  &  enlever  de 
de^us  le  fourneau  les  différens  vaiiTeaux  fans  rifque 
de  les  heurter.  Le  fourneau  à  diftance  convenable 
ferait  entouré  par  intervalles  de  barreaux  de  fer 
placés  verticalement  &  horifontalement ,  formant: 
xttie  grillé  à  laquelle  feraient  fufpendus  tous  les 
inftrumens  néceffaîres  pour  le  fervice  du  fourneau  ,' 
telles  que  pelles ,  pincettes ,  tenailles  ,  trépieds  ,• 
capfules  de  fer ,  &c. 

Aux  extrémités  du  grand  laboratoFre  feraient 
cooftruits  deux  autres  moins  efpacés.,  moins  exau-* 
ces ,  élevés  feulement  à  la  hauteur  des  fenêtres  y 
les  trois,  laboratoires  fe  communiqueraient  les  uns 
aux  autres  ;  on  pourrait  y  placer  la- forge  ,  le  four- 
neau de  fiifîon  j  de  rgverbère ,  le  fourneau  d'eflai , 
.]a  thanor,  &  Les  fourneaux  portatifs.  On  pourrait;. 
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à  un  pied  ou  un  pied  &  demi  du  fol  pratiquer  dans 
l'épaiffeur  'des  murs ,  des  efpèces  d'embrâfures  affex 
grandes- pour  laifler  pafTer  les  ballons  du  plus  grand 
diamètre.  Ces  balldhs  fortis  extérieurement  ne  fe- 
raient plus  à  craindre  pour  leurs  explofions^  lors- 
qu'on traiterait  des  matières  dont  les  vapeurs  font 
cxpanfîbles ,  raréfiées ,  telles  que  Tacide  nîtreux  &C 
^arin  ,  fumant  &  autres. 

Les  cheminées  des  fourneaux  des  petits  labora- 
toires feraient  élevées  de  huit  à  dix  pieds  au  moins 
au-deffus  du  premier  ,  adoffées  entre  les  croifées 
au  mur  du  grand  bâtiment.  Ces  deux  petits  labo- 
ratoires feraient  éclairés  commodément  pour  leur 
ufage  ,  garnis  des  inttrumens  néceffaires  ,  &  cette 
diftribution  faciliterait  la  fuite  des  opérations  ,  les 
accélérerait  ,  &  Ton  pourrait  les  continuer  fans 
interruption  &  fans  embarras. 

Si  la  pofition  du  local  permettait  de  Te  pouvoir 
procurer  de  Teau  paftr  le  moyen  des  tuyaux  de  fon- 
taine :  il  faudrait  dans  chaque  laboratoire  établir 
une  auge  que  l'on  remplirait  à  volonté  pour  les 
difFérens  ufages ,  à  laquelle  ferait  pratiqué  un  tuyau 
de  décharge  pour  renouveller  Teau.  A  ce  déraut 
on  mettrait  dans  chaque  laboratoire  une  fontaine 
de  grès. 

Les  miu-s  du  grand  laboratoire  feraient  garnis 
d*un  côté  de  tablettes  de  différentes  largeurs  ,  & 
de  l'autre  d'armoire^. 

Les  tablettes  ferviraient  à  placer  les  chofcs  com- 
munes ,  d'un  ufage  fréquent ,  &  qui  ne  font  point 
conféquentes  ,  telles  que  des  fpatules  de  bois  ; 
d'ivoire ,  de  verre  ,  de  métal ,  du  papier  collé  & 
non  collé  »  des  tubes  de  verre  ,  des  cartes  ,  des 
cornes  minces ,  im  briquet  ,  des  allumettes  ,  de 
l'amadoue  ,  des  broffes.,  des^boëtes  garnies  de 
paille  de  huit  à  dix  pouces  de  longueur  ^  des  verres. 
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des  mafras  9  des  cornues  »  des  ballons ,  des  capfules 
de  fer,  des  mortiers  de  verre ,  du  linge  de  diffé- 
rente groffeur  pour  effuyer  ou  pour  faire  des  bandes 
deiut,  &c.  Ces  tablettes  feraie.nt  féparées  en  diffé- 
rentes cafés ,  &  garnies  d'une  étiquette  inftruâive. 
Dans  les  armoires  fermantes  feraient  les  métaux 
&  demi  *  métaux  bien  purs.  Les  acides  minéraux 
ordinaires  &  très-concentrés.  Les  alkafis  liquides 
ou  concrets.  Le  fel  de  potaffe  ^Talkali  rendu  cauf- 
tique  par  la  chaux ,  Talkali  phlogiftiqué  ,  le  nitre 
alicalifé  ^  du  vinaigre  diitillé  ,  du  vinaigre  radical , 
de  réther , de  Teau  de  chaux,  du  fel  ammoniac ,  de 
Tefprit  de  fel  ammoniac,  de  Tefprit  de  vin  ,  de  la 
chaux  vive ,  de  l'alun,  du  fel  commun  décrépité , 
du  vitriol ,  du  nitre  y  du  fel  fédatif ,  du  tartre  vi- 
triolé ,  du  fublimé ,  différentes  diflblutions  d'ar- 
gent ,  de  mercure ,  du  beurre  d'antimoine ,  de  la 
litharge ,  de  la  cérufe  ,  du  minium ,  du  fable  bien 
lavé  9  du  marbre  blanc ,  de  la  craie  ,  de  l'argille  , 
du  verre  de  plomb ,  de  borax  ,  d'antimoine ,  &  dé  * 
la  crème  de  tartre.   Toutes  ces  matières  doivent 
être  renfermées  dans  des  bouteilles  ou  bocaux 
bouchés  exaâement  félon  leur  efpèce  ,  étiquetées 
&  rangées  par  règne.  Elles  font  d'une  néceflité 
première  dans  rét^liffement  de  tout  laboratoire  , 
ainfi  que  les  vaiiTeaux  ou  inftrumens  chymiques  , 
tels  que  les  alambics ,  les  aludels  ,  les  capfules ,  les 
matras ,  les  ballons  »  les  cucurbites  >  les  pélicans  ^ 
les  cornues  ,  &c. 

Enfin  en  face  des  petits  côtés  du  grand  labora- 
toire ,  à  droite  &  à  gauche  dés  portes  d'entrée ,  à 
fix  pieds  de  diftance  des  murs ,  feraient  placées  des 
tables  folides  ,  garnies  de  pierres  à  porphîrifer, 
d'écaillés  de  mer,&  deftinées  à  recevoir  les  mortiers 
de  différentes  matières  ,  de  différentes  grandeurs. 

Le  profpeâus  d'un  tel  laboratoire  ne  peut  être 
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exécuté  ^é  par  une  fociétéd'artiftes  &  d'amateurs 
riches  qui  vou  iraient  réunir  leurs  recherches^  leurs 
opérations ,  &  travailler  en  commun.  Cette  fo- 
ciété  fuivrait  les  difFérens  procédés  avec  une  ai- 
iance  ,  une  facilrté  peu  commune.  L'idée  liiccinfte 
de  ce  laboratoire  eft  encore  fufceptible  de  beau- 
coup de  détails  ,  qui  pourraient  ajouter  aux  com- 
modités qu'en  préfente  l'efquiffe. 

Des  Fourneaux  chymiques. 

L'énumération  ,  la  defcription  des  fourneaux 
ferait  immenfe  ,  fi  l'on  voulait  entrer  dans  le  détail 
de  ceux  conftruits  pour  les  difFérens  arts  &  métiers, 
ou  de  cecte  variété  multipliée  que  les  Chymifles 
ont  imaginée.  Tous  fe  réduifent  à  ceux  dont  on  ya 
donner  une  defcription  fommaire. 

I®.  Le  fourneau  fimple*  C'eftune  efpèce  de  tour 
cylindrique  ou  prifmatique, percée  de  deux  portes 
placées  verticalement  IHme  fur  l'autre.  La  première 
efl  à  la  hauteur  du  foyer,  l'autre  à  celle  du  cen- 
drier. L'intérieur  eft  féparé  par  une  grille  qui  peut 
être  de  fer  ,  la  chaleur  de  ce  fourneau  n'étant  ja- 
mais affez  confidérable  pour  le  mettre  en  fufîo'n. 
.  2^.  Ce  même  fourneau  furmonté  d'une  tour  rem- 
plie de  charbon  ,  qui  fe  remplace  à  mefure  qu'il  fe 
confume ,  fe  nomme  athanor. 

3^.  Le  fourneau  de  lampe  efl  femblable  aux 
precédens  ,  il  n'efl  point  furmonté  d'une  tour 
comme  l'athanor ,  il  n'a  ni  foyer ,  ni  cendrier.  U  efl 
ouvert  par  le  fond ,  &  communique  par  cette  ou- 
verture la  chaleur  d'une  ou  plufieurs  mèches  allu- 
mées à  la  fubflance  foumife  à  ce  procédé. 

4^.  Le  fourneau  de  réverbère  n'efl  autre  chofe 
que  le  fourneau  fimple,  furmonté  d'une  bande  de 
jnême  forme  ,  de  même  matière,  &  furmonté  d'un 
ddoie.  Cette  bande  ajoutée  eA  traverfée  dans  fa 
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partie  inférieure  par  deux  barres  de  fer  placées 
hprifontalement /oc  parallèles  Tune  à  Tautre.  Son 
bord  inférieur  a  une  échancrure  demi  circulaire. 
Cette  fecoMe  partie  fe  homme  laboratoire  ,  c'eft^ 
là  qoe  fe  placent  les  cornues  qui  renferment  les 
matières  fur  lefqudles  on  procède,  les  barres  de 
fer  leur  fervent  de  fupport ,  &  Téchancruré  fert  à 
pafler  le  col  de  la  cornue.  Le  dôûie  efl  une  pièce 
en  forme  de  calotte  fphérique ,  ayant  à  fa  partie 
inférieure  une  échancrure  demi  Iphérique  ,  qui 
doit  répondre  à  celle  de  la  bande  ,  &  qui  fert  au  . 
même  ufage.  Ce  dôme  cft  de  même  diamètre  que 

île  corps  du  fourneau. 

La  chaleur  retenue  par  le  dôme  circule  dans  fon  * 
intérieur.  Là  forme  fphérique  du  dôme  fait  re- 
tomber la  chaleur  fur  la  voûte  de  la  cornue ,  & 
décident  les  vapeurs  qui  s'élèvent  à  pafler  par  le 
col  de  la  cornue ,  &  à  tomber  dans  le  récipient.  La 
difpoiition  totale  du  fourneau  lui  a  fait  donner  le 

,  nom  de  fourneau  de  réverbère. 

5®.  Le  fourneau  de  fufion.  La  condruâion  de  ce 
fourneau  doit  être  telle  qu'il  puiffe  produire  le  feu 
le  plus  violent  par  un  courant  d'air ,  fans  l'aide  des 
ibufflets^ 

Le  corps  de  ce  fourneau  eft  le  même  que  le 
fourneau fim pie.  Il  doit  être  foutenu  fur  des  piliers 
ou  fur  un  trépied  qui  lui  fert  de  cendrier.  Il  peut 
ctre  en  deffous  ouvert  totalement ,  ou  en  partie.  Sa 

I  courbure  eft  elliptique  ,  cette  forme  concentre 
nûeux  la  chaleut.  L'extrémité  de  ce  fourneau  eft 
terminé  par  un  dôme  plus  élevé  que  celui  du  pré- 
cédent ;  ce  dôme  fe  nomifte  chape.  La  chape  a 
deux  ouvertures  ,  l'une  latérale  &  fur  le  devant  , 
l'autre  fur  le  fommet.  L'ouverture  latérale  doit  fe 
fermer  exaâement  &  s'ouvrir  à  volonté  ;  la  fupé- 
xieure  doit  avoir  la  forme  d'un  tuyau  ^  en  pro? 


aoi  TRAITÉ  1 

portion  pour  le  diamètre  comme  deuv  eft  à  rroii.  1 

Le  bas  de  ce  fourneau  eft  garni  d'une  grille.  Le] 
foyer  du  fourneau  fert  de  laboratoire  ,  puifquel 
cVft  au  milieu  des  charbons  que  Ton  ^ce  les  maA 
îières  auxquelles  on  veut  appliquer  la  chaleut,  Les 
diiferens  tuyaux  dont  le  total  forment  celui  d'aCçi- 
ration  ^  s'ajuftent  fur  celui  qui  eft  à  la  partie  fupè-» 
rieure  de  la  chape.  La  longueur  de  ce  tuyau  eft  ei^ 
proportion  du  diamètre  du  fourneau.  L'ouverture] 
antérieure  de  la  chape  fert  à  renou  veller  le  charbonj 
qui  fe  confume  prompt ement ,  &  à  examiner  l'état! 
des  matières  que  Ton  tient  en  fufion.  1 

Le  courant  d'air  toujours  rapide  ^  entretenu  dans] 
fon  a^îvité  par  le  tuyau  d'afpiration ,  &  i'ouver-j 
ture  du  bas  de  ce  fourneau  ,  donne  une  chaleurj 
extrême.  En  moins  d*une  heure  le  feu  devienEj 
blanc  &  fi  vif,  que  Ton  peut  y  jjpndre  prompte"! 
jnenttous  les  corps  fufceptibles  de  fufion.  1 

Les  proportions  obfervées  dans  la  conftruûioaj 
du  fourneau, &  fon  tuyiau  d'afpiration  concaurrenîl 
à  Paûiviré  du  courant  tfair.  Pour  un  fourneau  itî 
douze  à  quinze  pouces  de  diamètre  ,  le  tuyau  doit  1 
avoir  meuf  pouces  de  large  ,  &c  fa  hauteur  doit  être! 
de  dix-huit  à  vingt  pieds.  Cette  règle  peut  fervifl 
de  moyen  proportionnel  pour  tous  les  fourneaiii 
poffibles.  L'étavation  du  cendrier  contribue  encore 
à  donner  à  Talr  plus  de  rapidité.    On  peut  l'âiig* 
jnenter  encore  par  l'addirion  d'un  long  tuyau  ai* 
partie  extérieure  du  cendrier^  ou  bien  en  plaçant, 
le  fourneau  au-deffus  de  Pouvertitre  d'un  lieu  vafte 
&  fouterrain.  Cette  pofition  eft  capable  de  donner 
le  courant  d*air  le  plue  vif  ,  puifque  1  air  renfermé 
dans  cette  cavité^  ne  trouvant  d'autre  ouverture 
que  ceUe  pratiquée  fous  le  cendrier,  de  plus  attiré 
parle  tuyau  d'afpiration ,  doit  produire  le  feule 
plus  aâif  dans  l'intérieur  du  fourneau. 
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6*.  Le  fourneau  d'eflai ,  ou  fourneau  à  moufflc^ 
11  eft  deftiné  à  faire  Teffai  des  mines  ou  celui  du 
titre  de  logent.  Ce  fourneau  eft  un  prifme  qua- 
drangulaire ,  compofé  d'un  foyer  ^  d'un  cendrier  , 
&  d'une  chape  qui  fe  termine  en  piramide  quadran-» 
gulaire  tronquée. 

Ce  fourneau  n'a  point  de  grille  qui  (êpzwe  Je 
foyer  &  le  cendrier.  II  a  trois  portes  dans  fa  partie 
inférieure  ^  &  une  fur  le  devant ,  au-deflus  de  la- 
quelle eft  une  quatrième  placée  comme  celle  du 
fourneau  fimple.  Au  bas  de  cette  porte  ,  &  dans 
.rintérieur  du  fourneau  ,  font  deux  barres  de  fer 
horifontales  &  parallèles ,  deftinées  à  foutenir  une 
mouffle  dont  l'ouverture  répond  à  celle  de  la  porte, 
C'eft  fous  cette  mouffle  qu'on  place  les*  coupelles , 
ou  tels  vaifteaux  remplis  de  la  matière  fur  laquelle 
on  procède. 

On  introduit  le  charbon  par  l'ouverture  fupé- 
rieure  de  la  chape ,  une  autre  ouverture  pratiquée 
fur  le  devant  de  cette  chape  ,  peut  fervir  à  intro- 
duire une  barre  de  fer  pour  faire  defcendre  le 
charbon  >  ou  à  faire  connaître  ce  qui  fe  pafTe  dans 
l'intérieur. 

Quoique  la  capacité  réunie  du  fourneau  &  de  la 
chape  foit  aflez  coniidérable  pour  le  faire  tirer  fuf- 
£famment  ;  il  eft  des  occaiions  où  l'on  peut  avoir 
befoin  d'un  courant  d'air  plus  fort ,  &  conféquem- 
ment  d'un  degré  fupérieur  de  chaleur.  On  peut  alors 
avoir  une  c];iape  dont  le  fommet  dégénère  en  tuyau, 
&  mieux  encore  une  pièce  qui  s'adapte  exaâement 
à  la  partie  fupérieure  de  la  chape ,  qui  aille  toujours 
en  rétréciftant ,  &  fe  termine  en  tuyau  d'un  dia* 
mètre  convenable  ^  auquel  on  puifle  ajufter  les 
tuyaux  néceflaires  pour  donner  au  feu  TadUvité 
que  l'on  défîre. 

Il  faut  obferver  que  dans  tout  fourneau  où  le 
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tfiyau^afpîratkm  cft  employé  ,  on  doit  foutehit 
6c  dîftance  en  dîftance  ce  tuyau  par  difFéréns  fup* 
ports  9  autrement  fa  tfopgrande  élévatiçn  le  ren- 
drait inutile.. Il  fe  couderait,  iè  briferait  par  fa 
piropre  pefanteur ,  &  ne  donnerait  point  l'effet 
qu*on  pourrait  en  attendre. 
•  Ces  différens  fourneaux  n^ont  été  imaginés  que. 
telativemAt  aux  différentes  opérations  &  aux  dif-» 
férens  dégrés  de  feu  néceflaires  à  chaque  procédé» 
:  Le  fourneau  fimple  ne  peut  fervir  que  pour  la 
fiifion  des  matières  à  fondre ,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient.  On  peut  y  opérer  également  la  cal* 
cination  des  corps  qui  peuvent  fe  calciner  à  une 
chaleur  modérée.  On  peut  y  faire.des  diftillations 
.  par  l'alambic ,  par  la  cornue ,  au  bain  de  (ahle  ,  au 
bain  marie ,  pourvu  que.ces  opérations  fe  puifient 
exécuter  par  une  chaleur  douce.  Ce  fourneau  eft 
commode  pour  les  digeftions ,  pour  les  évapora- 
tions  qui  ne  demandent  que  le  même  degré  de  feu. 

Il  en  eft  de  même  de  l'athanor  ordinaire.  Il  en 
eft  un  fort  compliqué ,  connu  fous  le  nom  de  Lu* 
dolph  fon  auteur ,  avec  lequel  on  peut  conduire  en 
même  temps  toutes  le5  opérations  qui  demandent 
depuis  le  pl^is  Êiible  degré  de  chaleur  jufqu'au  feu 
defufîon. 

Le  fourneau  de  lampe  eft  très-commode  pour  lés 
digeftions, les  diftillations  qui  ne  demandent  qu'un 
feu  modéré.  On  peut  opérer  par  fon  moyen  les 
procédés  au  bain  de  fable  &  au  bain/narie  ;  la 
multiplicité  des  mèches  augmente  la  chaleur  à 
volonté.  Ce  fourneau  ferait  un  des  plus  réglés  ,  un 
des  plus  affurés,  le  moins  embarraffant  à  conduire, 
par  le  moyen  d'une  lampe  perpétuelle  '^dont  le  ré- 
iervoir  fupérieur  fournit  continuellement  de  l'huile; 
mais  la  matière  fiiligineufe  qui  s'attache  aux  cor» 
nues  y  aux  capfules  ^  forme  une  incruftation  ^ 


D  E    C  H  Y  M  I  E;  \c5Ç 

^'âitnlntfe  Taâivîté  du  feu.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  à 
tcrajuicfre,  ce  font  les  fungus  ou  champignons  qui  fe 
farinent  fur  les  mèches ,  qui  tombent  dans  Thuiie , 
l'eilflamment ,  &  donnent  tout-à-coup  un  degré  de 
<6aleur  capable  de  .faire  manquer  l'opération. 

On  fe  fert  du  fourneau  de  réverbère  pour  les 
^Iftillations  qui  demandent  yn  degré  de  feu  plus 
fort  que  les  précédens  ,  &  qui  s'opèrent  en  plaçant 
la  cornue  à  feu  nud ,  ,c'eft-à-dire  fur  les  barfeaux 
^e  fer ,  de  façon  que  le  contaâ  du  feu  agifle  direc- 
tement fur  elle ,  ou  bien  en  lui  tranfmettant  la  chà- 
leur  par  le  bain  de  fable.  La  capfule  qui  contienfia 
cornue  doit  être  dans  le  fond  d'un  diamètre  moindre 
que  celui  du  fourneau ,  mais  fon  orifice  fupérieur 
doit  être  le  même,  &  les  écbancrures  de  la  cap- 
iule  &  du  fourneau  qui  donnent  paflage  au  col  de 
la  cornue  doivent  fe  répondre  exaâement. 

La  dénomination  des  fourneaux  d'eflai  &  de 
fiifion  expliquent  fuffifamment  quel  peut  être  leur 
«fage. 

De  la  Forge. 

La  forge  eft  effentlelle  dans  un  laboratoire.  Ce 
si^eft  autre  chofe  que  l'appareil  d'un  foufHet  à  deux 
vents ,  qui  par  le  moyen  de  fa  tuyère  excite  là 
cono^biifiîon  des  charbons  allumés  fur  une  aire  plate, 
ou  dans  un  petit  fourneau  que  l'on  nomme  four- 
ineau  de  forge.  Comme  l'aâion  du  feu  excité  par  le 
foulHet  eft  très- vive  &  très  -  rapide  ;  ce  fourneau 
'  4rès-commode  pour  fondre  promptftnent  des  mé- 
taux, dc$  mines,  des  fels,  ne  peut  s'emplojrer  pour 
les'opératîons  qui  demandent  un  feu  gradué. 

•    fin  de  tlmtody^ion^ 
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EXPÉRIMENTALE. 


Procédés  chymiquesfur  le  règne  minéral. 
Sur  les  Terres. 

vy  N  a  vu  que  les  terres  étaient  divifées  en  deux 
xlaffes,  les  terres  vitritiables  &  les  terres  calcaires  ^ 
defquelles  émanent  les  félénites  vitrifiables  ou 
.  terres  argilleufes ,  les  félénites  calcaires  ou  terres 
gypfeufes.  On  fçait  que  la  plus  grande  aôion  du 
feu  ne  peut  faire  entrer  en  fufion  ces  quatre  efpeces 
de  terres  tant  qu^elles  font  feules  &  pures.  On  y 
réuffit  cependant,  ou  par  l'intermède  de  Talkalifixe, 
ou  bien  en  les  combinant  les  unes  avec  les  autres. 
Alors  le  mélange  entre  en  fufion,  &  devient  un 
verre  net  &  tranfparent. 

II  en  eft  cependant  qui  malgré  leurs  combinai 
fons  font  toujours  réfraâaires  ;  tel  eft  le  mélange 
de  la  terre  vitriiîable  avec  le  gyps  ou  l'argille  ^  âc 
celui  du  gyps  &  de  la  craie. 

Fujion  des  Terres  tune  par  t autre. 

1^.  Mêlez  une  partie  de  craie  contre  trois  ou 
cinq  d'argille. 

2®.  Une  partie  d'argille  avec  deux  de  fpath  fil* 
£ble  y  ou  la  proportion  inyerfe. 


<xaie,aveccas(!e 

■TCtfe. 

ffic  parties  û^- 

une  demi  de 

deux  parties  de 
erfc  ,  oopameî 

^pçnn  de  ces  mt^ 
orvTet  fermé  de  fon 
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l*eft  lorfqu'on  joint  à  deux  pierres  réfraûaires  une 

roifième  qui  puiffe  s'unir  à  Tune  des  deux  prifes 

éparénient ,  qui  tienne  un' état  riiitoyén  entr^elle  ^ 

qui  décide  là  fufibilité  ipar^  fy,  combioaifon  -avec 

l'une  des  deux  ,  combinaâibn  d'evenue;  double  ext 

aûlon  relativement  à  Tune  des  deux  pierres;         ; 

Tel  eft  le  mélange.  i  .  '■ 

i^.  D'une  partie  d'argiile.,  d'ûhôr  Jeifable*,  6C 

d'une  demi  partie  de  gyp5*  ;;.-»:     » 

2^.  D'une  partie  de  ipathfufibte  ^de  &ble  6c  di 

gypsv  .:-. ^     ';     '   ■-■ 

3®.  DVne  partie  de.  fable  ,'d  une  decîfaie  >  &  d$ 
cinq  parties  d^argille» 

4^.  D'ttue  partie  de  fpatb  fufiblb ,  d'une  de  craie  i 
&c  d'une  4emi  partie  de  f^ble*»  r^ 

5^.  De  fix parties  d'argitie»  de  ànqàe-fy^BySe 
deux  dç  fable«  •:::: 

6°.  De  trois  parties  d'argille  ^  d'ttttc  de..fkble ,  &c 
d'une  de  craiç»       .  .  -    : 

7^«  De  qu&tre  parties  de  fpath  fufibtè  ,  d'une 
d'argille <,  &  d -une  de  fabfe*  .riy  :    . 

8^.  De  deux  parties  d'argille ,  d'une  de  gyps ,  it 
d'une  de  craie. 

9°.  De  parties  égales  d'argille  ,  de  craie, &  .de 
fable.  :      ! 

Méttei  ces^  drfFérens  iwélangies  dans  un  creufet 
bien  fort  ^  garni  de  fori  couvefcîe  &  bien  îutt^  , 
donnez  uni  feu  gradué ,  augmentez-le  ,  &  foutenez 
fon  aâîort  violente  peridaiA  trois  heures  ;  alors  les 
matières  iferont  mifes  en-ftifion. 

Il  eft  à  remarquer  que  ck  t;oji{es  les  pierres  vîtrî- 
fîablesaifées  à  fondre,  ie^  fpath  fqfible  eft  la  plus 
aifée  à  mettre  en  fufioii ,  &  celle  qui  poffédé  dans 
le  degré  le  plus  éminent  h  propriété  de  communi-» 
cjuer  aux  autfès  la  fufibîlité* 

Oij 


%i%  TRAITÉ  ^ 

Procédés  fur  les  Terres  vhrifiahles^ 

Vtrrt  blanà  ou  crijlal  faSice. 

:  Le  verre  parfait,  le  criftal  artificiel  eft  dur  & 
tranfparent  :  ainfi  ^e  lé  naturel  il  eft  formé  de 
cette  terre  fimple ,  élémentaire  9  connue  fous  le 
nom  de  terre  vitrifiable.  L'un  &  l'autre  fe  reffem- 
blent  auxoiip:  d'œil ,  &  ce  qui  les  diftingue ,  c'eit 
que  le  criftal  faâice  eft  toujours  moins  dur  &  plus 
iufible«que  celui:  formé  par  la  nature. 

Le  criftal  artificiel  fe  fait  en  prenant  fix  à  fept 
parties  '  de  ^  fable  ,  même  davantage  contre  une 
d'alkaii  fixe.  On  décide  la  fufion  de  ce  mélange  paf 
|m  feu  violent.  L'àlkali  fixe  fe  combine  avec  la 
terre ,  il  fert  d'intermède  pour  la  rendre  fufible,& 
forme  avec  elle  une  m^fte  vitriforme.  Selon  les 
proportions  qu'on  a  dpnnées ,  il  communique  airt 
terres  fcs  propriétés.  Plus  la  fiifion  a  été  longue , 
moins  on  a  mis  d'alkaii ,  plus  les  verres  font  blancs» 
durs  ^  folîdes.  On  augmente  cette  folidité  en  ajou- 
tant la  chaux  de  plomb  qui  fe  vitrifie  avec  les 
terres* 

lierre  bleu. 
*'  ■  . 

Si  l'on  mêle  avec  les  terres  la  chaux  de  kobolt 
au  lieu  de  la  chaux  de  plomb  ,  on  aura  de  très* 
beaux  verres  bleus.  La  chaux  de  kobolt  eft  la  feule 
ïubftance  connue  qui  donne  un  beau  bleu ,  indef- 
truâible  &  capable  de  réfifter  à  la  plus  grande  vio- 
lence du  feu  (ans  en  être  altéré. 

Pierres  faufcSn 

On  a  vu  que  les  pierres  fines,  depuis  le  diamant 
jufqu'au  criftal  de  roche  &  autres  cailloux ,  étaient 
rangées  dans  la  claffe  des  pierres  vitrifiables.  L'art 


L  ce 
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ploîe  ivec  fuccès  ces  iDcmcs  teires  pour  les 
irnîter ,  aiufî  qoe  le  crïflal  natxirel.  M»  aBcmie  de 
ces  pierres  ^âices  n^a  ta  dureté  &  k  tâbè  des 

couleurs  des  Dicrres  Tériî^Ies» 


Fjo^iM  Tûfmfis, 


Strafm 


Bouffez  i  un  feu  TÎolent  tm  mâac^e  de  ûîile  & 
tfe  cerufe ,  tenez-le  loog-temps  en  fiiêon.  FI  en  lé* 

I  liihe  un  verre  de  plomb  très-dur  ,  trafilpare&t  ,  de 
couleur  dtnne  loif qu'il  a  coa(tTré  un  peade  phlo- 

s  eîfBque.  Quand  le  verre  en  eft  dépourvu  ,  3  eft 
fans  couleur.  Il  eft  rare  que  ces  fortes  de  pÎ€rres 
dans  leur  compofîtion  retiennent  afiez  de  principes 
inHanunables  pour  conferver  cette  couleur  jstme  ^ 

\    vive  »  brillante ,  caraâère  des  belles  topafes  orieiK 

^    taies.  Les  feÛices  font  pour  Tordinairei 

i    çncore  à  celles  de  Saxe, 

f 

W     Mêlez  en  fuffifante  quaniHc  du  verre  blanc  ,  aa 

^  du  criftâl ,  &  du  verre  jaune  de  plomb.  Vous  ob- 
tiendrez un  verre  affez  dur  ,■  mais  coloré,  qu'on 

I  nomme  Aras,  Quelque  parfaite  qae  foit  la  compo^ 
ûtion ,  lellras  a  peu  de  jeu  au  grand  jotn^;  isais 

[  monté  à  Tavaniage  ^  &  relevé  par  une  fnitle,il 
jette  beaucoup  de  feu  à  la  lumière  des  âambeauir* 
Le  mélange  des  chaux  métalliques  donne  au  0ras 
toutes  fortes  de  couleurs- 

FaM0i  AmtiMfic, 

Joignez  au  ftrasun  mélange  de  chaux  de  kobort 
&  de  chaux  d'or  :  la  pierre  fera  d'une  belle  couletir 
violette. 

OBi 
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Fautes  Emeraudcs^ 

^  ,  La  fauffe  ëmeraude  eft  le  réfultat  du  mélange  dx 
ftras  avec  la  chaux  de  cuivre, 

Faufjç  Hyacinthe^ 

,  On  fait  cette  pierre  par  Taddition  de  différents 
iafrans  de  mars  ^  qui  donnent  au  ftras  des  couleur^s 
rouget ,  aurores  ,  plus  ou  iifloias  foncées  ^  fuivan^= 
le  degré  de  çalçination. 

Fai^û  Opalin 

Mêlez  avec  le  flras  une  petite  quantité  de  chau^i^ 
d'étain.  Le  mélange  donnera  un  verre  brillant ,  iii^ 
peu  opaque ,  &  qui  imite  Topalç. 

Faux  RjuHs  ^  faux  Grenoê. 

La  chaux  ou  le  précipité  d'or  de  Caffius  formas 
les  faux  rubis  &  les  faux  grenats  ,  par  la  couleur* 
vive  &  rouge  qu'ils  donnent  à  la  çompofuion. 

Faux  Saphir^ 

Mêlez  avec  le  ftra%  de  la  chaux  de  kobolt  préci- 
pitée ,  de  Tacide  nitreux  par  l'alkali  fixe.  Ce  mé* 
îange  eft  le  faux  faphir  d'une  belle  couleur  bleue  f 
^  indeftrqâîble  an  feti. 

Vern  a  Bouteille, 

Le  verre  à  bouteille  eft  un  mélange  de  terre 
vîtrifîable  ,  de  fel  alkali ,  &  d'un  peu  de  terre  cal- 
caire. Les  différentes  chaux  métalliques  qui  peu- 
vent entrer  dans  fa  compofition  font  varier  fa 
couleur,  Le- verre  c(é  Sèvres  eft  coloré  par  le  fer. 
Mêlez  un  peu  de  bleu  d*azur  avec  le  verre  pen* 
dant  fa  fufion^^  il  prend  une  çoulçwr  agréable, 
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Les  terres  calcaires  communiquent  au  verre 
eurs  propriétés.  Il  devient  attaquable  par  les 
cides  minéraux,  fi  la  quantité  de  ces  terres  eft 
urabondante.  Tel  eft  le  verre  de  Lorraine. 

Porcelaine. 

Le  fecret  de  la  porcelaine  était  connu  des  peuples 
!)rientaux  long-temps  avant  qu'il  eût  paffé  en  Eu-, 
ope.  Les  Japonois  ,  les  Chinois  en  étaient  poflefr 
eurs.  Lorfque  cette  découverte  nous  eft  parvenue, 
I  s'eft  établi  différentes  manufaftures  qui  ont  tra^ 
iTaillé  long-temps  fans  pouvoir  imiter  aucune  de 
:es  porcelaines  étrangères  :  elles  en  différaient 
toutes  par  un  caraûère  particulier. 

La  belle  porcelaine  eft  une  demi  vitrification. 
Elle  doit  joindre  la  blancheur  à  la  demi  tranfpar 
rence.  Son  grain  doit  être  luifant  ,  fa  cafTure  ne 
doit  point  être  lifle  comme  celle  du  verre.  Elle 
doit  être  afl^ez  dure  pour  faire  feu  contre  Tacier, 
ainfi  que  la  pierre  à  fufil. 

La  porcelaine  de  la  Chine  eft  un  mélange  de 
deux  matières  différentes ,  Je  pétuntzé  &  le  kao- 
lin. 

Le  ipétuntzé  eft  une  efpèce  de  pierre  dure  ou  de 
roche.  Elle  eft  dans  la  même  clafle  que  celles  que 
nous  nommons  vitrifiables.  Mais  ihfiniment  plus 
fufihle ,  puifqu*elle  fe  fond  feule  &  fans  addition. 
Ce  genre  de  pierre  eft  particulier  à  ce  grand  con- 
tinent de  l'Afie.  On  n*a  pas  encore  trouvé  en 
Europe  aucune  pierre  vitrîfiabte  de  la  même  efpèce, 
&  qui  eût  les  mêmes  propriétés. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  kaolin.  Il  eft  connu 
pour  une  fubftance  blanche  de  nature  plus  ter- 
reufe  ,  totalement  réfraftaire  &  de  Tefpèce  de 
notre  talc.  Ces  deux  terres  broyées  réduites  en 

Oiv 
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poudre  très-fine  ,  font  là  bafe  dé  la  porcelaine  de  la 
Chine. 

Nous  connaiflbns  en  Europe  deux  fortes  de  por- 
celaines ,  l'une  fufible ,  l'autre  infufible. 

La  porcelaine  fufible  eftun  mélange  de  cailloux, 
de  fable,pulvérifée  avec  des  fels  capables  de  décider 
la  fufion ,  &  de  donner  par  le  moyen  de  la  chaleur 
une  grande  blancheur  à  la  mafle.  Pour  la  réduire 
en  pâte  fufceptible  d'être  travaillée,  on  y  joinc 
dans  la  moindre  quantité  pofiible  une  terre  blanche^ 
liante ,  argilleufe  &c  marneufe.  On  pafle  au  mouliia 
ce  double  mélange  ,  on  en  forme  une  pâte  affee= 
liante  pour  exécuter  difFérens  ouvrages  fur  le  tounr 
'  &  dans  les  moules. 

On  met  chaque  pièce  féparément  lorfqu'elle  eftr3 
bien  fèche ,  dans  un  étui  de  terre  que  l'on  nommes 
cazette.  On  empile  ces  étuis  ,  &  l'on  en  empHt  le= 
four.  On  le  chauffe  doucement  &  par  deerés  ,  juf — 

2u'à  parfaite  cuifTon  de  la  porcelaine  ,  qui  dans  cetâ 
tat  reflemble  au  beau  marbre  blanc  ^  &  fe  nommer 
bifcuit. 

Il  ne  manque  plus  que  lai  couverte  polir  donner  " 
au  bifcuit  ce  coup  d'œil  iuifant  qui  le  diftingue  d& 
la  porcelaine. 

La  couverte  eft  un  verre  ou  criftal  préparé ,  dont 
la  compofition  n'eft  point  uniforme  &  générale 
pour  toutes  les  différentes  efpèces  de  porcelaine. 
On  fait  fondre  &  vitrifier  ce  compofé  ;  on  broyé 
en  poudre  irès-déliée  la  maffe  criftalline  qui  en 
réfulte.  On  délaye  cette  poudre  dans  l'eau  jufqu'à 
confiftance  d'une  moyenne  fluidité.  On  enduit 
d'une  couche  légère  de  cette  compofition  les  pièces 
de  porcelaine  ,  &  lorfque  l'enfemble  eu.  bien  fec, 
on  remet  les  pièces  au  four,  La  couverte  s'y  fond^ 
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s^mcorpore  avec  le  bifcuit ,  mais  à  un  degré  de 
chaleur  inférieur  au  précédent. 

La  porcelaine  dans  cet  état  eft  fufceptible  de 
recevoir  les  divers  ornemens  dont  on  Pembellit , 
tels  que  les  peintures ,  la  dorure  qui  fe  fixe  avec 
elle  par  une  dernière  cuiiTon ,  &  un  degré  de  cha^ 
leur  capable  de  fondre  le  verre  avec  lequel  les 
couleurs  fopt  incorporées. 

La  porcelaine  infufible  demande  moins  de  mani- 
pulations. 

On  réduit  en  poudre  les  fables  ,  les  pierres  qui 
doivent  former  la  compoiition.  On  lave  les  terres. 
On  forme  une  pâte  par  Texaû  mélange  des  maté- 
riaux. On  ébauche  les  pièces  fur  le  tour  de  potier; 
^n  les  fait  fécher ,  on  les  tourne  une  féconde  fois. 
On  met  les  pièces  au  four  ,  non  pour  leur  donner 
"une  cuiflbn  parfaite  ,  mais  feulement  une  confif- 
-tarice  fufceptible  d'être  maniée  fans  fe  rompre ,  & 
les  mettre  en  état  de  recevoir  la  couverte  qui  eft 
une  matière  vitrifiable  broyée  au  moulin ,  délayée 
dans  l'eau  au  point  que  la  liqueur  qui  en  réfulte  a  la 
couleur  ,  la  blancheur  &  la  confiftance  du  lait. 

Les  pièces  de  porcelaine  deflechées  par  la  pre- 
mière &  légère  cuite  font  très-poreufes ,  &  s'im- 
bibent d'eau  avec  avidité.  Il  s'agit  donc  ,  pour 
donner  la  couverte  à  cette  fefconde  efpèce  de  por- 
celaine 9  de  tremper  chaque  pièce  dans  cette  ma- 
tière vitrifiable  blanche  ,  &  délayée  à  confiftance 
de  lait.  Elle  fe  pénètre  ,  s'imbibe  par  cette  feule 
immerfion ,  &  laifTe  à  fa  furface  un  enduit  léger 
qui  féche  très-promptement. 

11  ne  refte  plus  pour  dernière  manipulation  que 
de  remettre  les  pièces  au  four ,  à  un  feu  fi  violent 
qu'on  ne  puiffe  diftinguer  la  flamme  &  les  cazettes. 
Si  l'opération  eft  bien  faite  ,  la  porcelaine  par  ce 
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dernier  coup  de  feu  doit  être  ferrée  ,  compaûei 
fonante ,  peu  luifante  dans  fa  caâure ,  &  enduite 
çxaâement  à  fa  furface  d'une  couverte  vitrifiée. 

Fayence  &  Terre  vtrnijjees. 

La  fayence  par  fon  éclat ,  par  le  coup  d'œil  de 
l'enduit  qui  lui  fert  dé  couverte ,  feinblerait  tenir 
le  milieu  entre  la  porcelaine  &  les  poteries.  Sa  pâte 
çft  cependant  la  même  que  celle  de  la  poterie.  Plus 
elles  font  fines  &  belles  ,  moins  elles  réfiflent  au 
feu^  Les  fayences  groffières  font  les  feules  qui  fans 
fe  gerfer ,  fans  fe  fendre  y  fupportent  un  degré  de 
chaleur  vif  &  fubit.  \ 

La  pâte  de  la  fayence  &  de  la  terre  vernifliée 
eft  la  même.  Elles  ne  diffèrent  entr'elles  que  par 
leur  couverte.  La  couverte  de  la  fayence  eft  de. 
rémail  blanc  pulvérifé  au  moulin ,  &  délayé  dans 
Feau  ;  celle  de  la  terre  verniffée  eft  une  chaux  de 
plomb.  L'une  &  l'autre  couverte  fe  vitrifie  &  s'in- 
corpore à  la  dernière  recuite  avec  les  vafes  aux- 
quels elles  ont  été  appliquées. 

La  pâte  de  la  fayence  &  de  la  terre  verniffée 
n'eft  qu'un  mélange  de  fable  &  d'argille.  Si  l'argille 
eft  trop  graffe  ,  les  proportions  des  deux  matières 
doivent  être  telles  qu'elle  puiffe  conferver  la  confif* 
tance  convenable  pour  fe  travailler ,  fe  mouler,  & 
fe  tourner  facilement.  Il  faut  avoir  une  égale  at- 
tention de  ne  la  point  trop  amaigrir  par  une  quan-^ 
tité  furabondante  de  fable.  Les  vafes  faits  d'une 
telle  argille  feraient  en  danger  de  fe  fendre  ,  de 
prendre  trop  de  retraite  pendant  la  cuite ,  ou  en  fe 
léchant.  '        - 

On  doit  faire  fécher  lentement  les  vafes  pour 
éviter  les  fentes.  On  commence  à  ne  leur  donner 
•qu'une  cuite  légère  ,  capable  d'augmenter  leur 
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Cônfiftsnce.  Pour  les  conduire  à  leur  dernier  degré 
de  perfeôion  ,  on  fuit  la  même  méthode  que  pour 
la  porcelaine  infuiible.  Les  couleurs  dont  on  em« 
bellit  la  fayence  y  le  four  dans  lequel  on  la  cuit, 
font  le$  mêmes  que  pour  la  porcelaine. 

Email  blanc  ,  Emaux  colorés. 

Mêlez  enfemble  du  fable  ,  du  fel  alkali ,  de  la 
chaux  d'étain  &  de  plomb  ;  donnez  un  f^  violent , 
il  en  réfulte  ime  mafle  blanche  &  opaque.  Son 
opacité  eft  due  à  la  chaux  d'étain  ,  qui  étant  ré- 
fraôairç  n'entre  point  en  fufion  ,  &  le  trouve  in- 
terpofée  entre  les  parties  du  verre  fous  la  forme 
d'une  poudre  très-fine.  Ainfi  qu'au  criftal  ,on  donne 
â  rémail  blanc  toutes  fortes  de  couleurs  par  le 
moyçn  des  chaux  métalliques.  Leurs  différentes 
çombinaifons  ,  la  variété  du  mélange  font  la  bafe 
de  celles  des  couleurs. 

porcelaine  de  Réaumur. 

Les  recherches  ,  les  expériences  de  M.  de  Réau-* 
mur ,  Tanalyfe  qu'il  a  faite  de  la  porcelaine  de  h 
Chine ,  ont  démontré  que  toute  porcelaine  eft  une 
denû  vitrification  ,  &  qu'elle  tient  un  état  moyen 
entre  celui  de  la  terre  &  du  verre.  D'après  ces  ex» 
périences  reconnues  &  conftatées  ,M.  de  Réaumur 
a  penfé  qu'on  pou  voit  dé  vitrifier  le  verre  en  partie, 
.  J-e  fuccès  a  répondu  à  fes  conjcôures  ,  &  la  porce- 
laine qui  porte  fon  nom  eft  réellement  un  v^rr^ 
dévitrifié.  Il  eft  parvenu  par  une  cémentation  ^ 
rendre  le  verre  demi-tranfparent ,  d'un  blanc  lai- 
teux ,  inftifible  »  d'une  dureté  capable  de  faire  feu 
contre  l'acier ,  &  d'un  grain  fibreux.  Cette  porce- 
laine réfifte  au  feu  comme  la  terre  verniiTée  ,  6$ 
pgurr^t  fçrvir  auîc  mêmçsi  ufages. 
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ges  auiqaek  on  les  deftine-  Le  graîn  de  ce  genre 
de  poterie  cft  groffier  ;  elle  eft  poreufe  :  on  ea  îà 
dîffa*ens  tiftenules  les  uns  avec  couverte  ^  &  d'att* 
treslans  couverte.  Les  mieux  finies  ont  une  cou* 
verte  d'éoiaU  blanc  ,  celles  qui  ne  le  font  pas  n'ont 
c{u\ta  enduit  de  verre  de  plomb  vitrifié  ,  &C  coloré 
par  des  chaui  tuéeUiques. 

Lcsargilles  blanches,  ou  qui  blanchiffent  au  feu* 
doonent  une  poterie  aJTezfîoe^  cpi  tient  le  mïïm 
entre  le  grès  &  la  porcelaine.  Cette  poterie  fe 
vitritoe  i  fa  lartice  par  raddition  d*Line  ccmme 
quantité  de  fcl  &  de  falpètre  qiie  Ton  jette  datssk 
four  hir  la  fin  de  la  cuite.  Cette  poterie  cft  connue 
fous  le  nom  de  terre  d'Angleterre»  Elle  fe  cuit  icf- 
tement^  die  cft  fine  ,  blanche  ,  &  lorfqu*elkefl 
mince  elle  a  une  efpece  de  tranfparence* 

Le  choix  de  ce? poteries  eft  fort  efTentiel  pouf 
les  vaiâTeaujc  chjmiques ,  telsque  les  crettfets ,  les 
cornues,  les  moufles,  félon  les  différentes  opéra* 
lions  &i  les  propriétés  des  fublîances  fur  leiquelles 
on  procède, 

13 £s  Fûurnmux  chymiques» 

Les  fourneaux  dont  ou  fe  fert  en  chymîe  îmi 
fixes  ou  portatifs.  La  bafe  des  uns  &  des  autres  ell 
généralement  im  mélange  d'argille  &  de  fable, & 
mieux  encore  au  lieu  de  fable,  des  pots  de  grès  ré- 
duits en  poudre»  On  peut  encore  pour  confolidef 
les  fourneaux  fixes  ,  les  maçonner  en  brique  &ren 
tuileaiu 

Le  choix  des  argilles  r^t^  pas  indifférent  pouf 
les  différentes  efpèces  de  fourneaux.  Ceux  qui 
n^éprouvent  qu'un  degré  de  chaleur  ordinaire  peu- 
vent fe  conftruireavec  des  argiiles  communes.  Ils 
Ipnt  dW  bon  ufage  9  &- durent  affez  lor^^temps» 
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-réfiftcrau  feu  le  plus  vif,  de  tenir  des  métaux 
ïn  fuGon  ,  même  des  verres  dont  le  flux  n'cft  pas 
(«rop  liquide.  Mais  leur  défaut  de  compacité  les 
Irend  inluffifant  pour  retenir  long  temps  les  (ubftan* 
i^es  très-fufibles  ^  telles  que  le  nitre,  le  verre,  le 
»lomb ,  &c.  Toutes  ces  fubftances  s'échapperaient^ 
f&  pafTeraient  au  travers  des  pores  des  pots  Se  des 
jcreufets* 

b'       La  féconde  efpèce  réfifte  au  fèu  fans  fe  fondre  ^ 
cquiert  par  fa  violence  une  dureté  égale  à  celle 
es  cailloux.  Sa  denfité  augmente ,  &  fa  caffure  eft 
:  aille  &  brillante  comme  celle  des  porcelaines  par- 
faites. Ces  propriétés  émanent  de  matière  fon- 
dante unie  avec  elles  »  telles  que  la  craye,  le  gyps^ 
la  terre  ferrugineufe  ,  le  fable  ,  le  tout  en  affez 
grande  quantité  pour  lui  donner  un  commence- 
ment de  fufion  ,  mais  trop  peu  abondantes  pour  la 
décider  entièrement.   Cette  féconde  efpèce  d'ar- 
gille  efl  la  bafe  <\es  poteries  cuites  en  grès  ,  ou 
^  nommées  fimplement  grès.  Ces  poteries  exaâement 
cuites  font  fonnantes,  capables  de  faire  feu  contre 
l'acier  ,  &  leur  denfité  ne  donnent  aucun  partage 
aux  liqueurs  qu*elles  contiennent.  Elles  refirent 
-  au  nirre ,  au  verre  de  plomb,  enfin  elles  ne  laif- 
feroient   rien  à  défirer  pour  la  compofuion  des 
yaiffeaax  chymiques  ,  fi  elles  n'étoient  pas  fufcep- 
tibles  de  fe  ca0er  au  coup  de  feu  fubit  par  caufe  de 
dilatation  ^  ou  par  un  réfroidiffement  trop  prompt 
par  caufede  reflerrement, 

La  troifième  efpèce  des  argilles  commence  par 
fe  durcir  au  feu^&  finit  par  le  fondre  ,  à  raifon  de 
la  furabondance  des  matières  tondantes  qu'elle 
contient.  Ces  argilles  fufibles  font  des  poteries  de 
\ril  prix ,  qui  fe  cuifent  avec  peu  de  feu  ,  &  dont  le 
kgré  de  cuite  êH  proporûonné  aux  différeos  ufs- 
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3ui  lui  fert  de  mine.  On  la  reconnaît  à  une  faVent 
ouce  &  défagréable.   Faites  bouillir  cette  terre 
dans  un  valffeau  de  verre  avec  trois  fois  fon  poids 
d^eau  ;  filtret  la  diflblution.  Répétez  ces  deux  opé 
rations  autant  que  l'eau  confervera  un  goût  &  uni 
caraftère  alumineii]^*   Mêlez  enfemble  ces  diffe* 
I  rentes  dlflblutions.  Filtrez  les  ,  ou  laifTex-les  repo* 
[fer  pendant  14  heures,  Faites  évaporer  le  mélange 
.des  différentes  diffolutions  au  point  qu'un  oeuf  frais 

{mifle  y  furnager»  LailTe^  repofer  &c  refroidir  la 
iqueur  pendant  24  heures  pour  la  faire  criflallirer. 

Il  refaite  de  cette  extradion  de  Falun 
i*^.  Que  l'alun  le  dépofe  au  lieu  de  criftaUtfer,Ce 
phénomène  eft  rare  ;  mais  quand  il  arrive  ,  il  s'an- 
nonce par  la  couleur  de  Talun  qui  eft  d'un  brun 
foncé.  Alors  on  le  purifie  par  des  diffolutions  & 
criftalliiations  répétées. 

a^*  Les  criftaux  font  quelquefois  vitrioliques.  Il 
faut  les  féparer  de  la  folution  que  vous  ferez  éva- 
porer &  criftatlifer  de  nouveau ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
donne  de  l'alun  bien  caraftérif  é. 

5***  Si  les  criftaux  d'alun  font  mêlés  de  vitriol, 
ce  que  vous  reconnaîtrez  par  une  couleur  bleue  ou 
verte ^  au  lieu  de  la  blancheur  qu'ils  doivent  avoir, 
vous  les  purifierez,  &  les  précipiterez  par  l'addition 
d^un  lel  alkali  ûx^. 

.  4\  Il  arrive  quelquefois  qu'il  ne  fe  forme  point 
d*alun<  Alors  faites  bouillir  la  difiblution,  j oignez-y 
un  tiers  d'urine  putréfiée^  ou  un  vingtième  de  po 
tafle  diffoute j  ou  une  légère  quantité  de  chaux,  ou 
un  tiers  de  lelîîve  de  favonniers.  Continuez  rébul- 
lition  jufqu'à  ce  qu'il  fe  précipite  une  matière 
Jilanche.  Placez  la  diflblution  dans  un  lieu  frais , 
lâiflez-la  regofer ,  décantez  Teau  qui  furnagera  les 
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:rîfiaUx  d*alun  c|ui  fe  feront  formés.  Continuez  y  éc 
répétez  l'opération. 

Le  terme  du  procédé ,  ç*eft  lorfqu'il  reftera  une 
liqueur  épaiiTe  comme  de  Thuile  qui  refufera  de 
crifialiifen  Enfin  faites  difibudre  dans  l'eau  chaude 
les  crifiaux  d'alun  que  vous  aurez  obtenu ,  purifiez 
la  (olution  ou  par  le  filtre ,  ou  par  le  repos  y  &  - 
laiflez-la  crifiallifer.  Les  derniers  criftaux  auront  la 
pureté  déiirée. 

EJprit  (TAlun^ 

L'efprit  d'alun  n'efl  autre  chofe  que  de  1  Wde 
vitriokque  pur.  Cette  opération  n'eft  que  curieufe^ 
&  le  peu  d'acide  ^u'on  en  retire  ne  dédommage  pas 
des  teûs  &  des  peines.  Mettez  de  l'alun  calciné  dans 
une  cornue  de  terre  réfraâaire»  donnez  k.feu  le 
plus  violent ,  vous  obtiendrez  un  peu  d'acide  yi* 
triolique.  Cet  acide  eu  fi  intimement  combiné  avec 
(a  terre ,  qu'un  artifte  célèbre  qui  a  fait  cette  expé- 
rience fur  cinq  livres  d'^ira,  K>utemie^&  pouiTée 
au  feu  1^  plus  vif  pendant ^y  jours  &  fix  nuits  fans 
interruptiçn  ;  n'a  obtenu  que  trois  onces  d'acide. 

,.'•'.    .Alun  future  dcja  ttrn^         *    . 

L'alun  »dif{ère  des  féiénites  calcaires  par  fa  baie. 
On  rapproche  cette  féléiiitèvitrifiable  de  l'état  de 
félénite  calcaire. 

Mêlez,  de  :1a  terre  de  raluh  à  la  diflbiution  de 
ce  fel.  Faites  cnaufFer  le  mélange:  l'alun  diflbut  une 
grande' quantité  de  cette  nouvelle  terre  »  il  s'enr.  fa- 
ture  entièrement  y  &  forme  un  fel  qui  approche 
beaucoup  des  félénitescalcaires.  Ce  fel  eft  en  petits 
criftaux  talqueux ,  très*btillans9&  doux  au  toucher; 

On  poùrroit  préfumer  que  l'exaâe  proportion 
de  la  terre. argilleufe  Se  de  l'^çide  vitriolique  com- 
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binée  à  parties  égales  ,  eft  néceflaire  pour  former 
de  l'alun  ,  que  la  l'urabondance  d'une  des  deux  fubr 
ftances  ne  conftitue  plus  le  mâmefel  :  Que  Taiun ,  & 
les  lelénites  calcaires  font  d'une  même  nature , 
qu'elles  ne  dîfierent  que  par  leurs  hafes  ,  &  par  la 
plus  ou  inoins  grande  quantité  de  terre  combinée 
avec  Padde  ,  puifqu'une  addition  de  terre  vitri- 
£able,  rapproche  un  fel  à  haie  terreufe  vitrifiable^ 
de  l'état  d'un  fel  à  bafe  terreufe  calcaire. 

Dijfolution  de  tAlun. 

L'aluA  retient  danç  fa  criftallifation  la  moitié  de 
fon  poids  d'eau.  Sa  diflblution  eft  facile  tant  par  1^ 
nature  de  ce  fel  sdfément  dîflblubie  que  par  cette 
quantité  d'eau  qui  entre  dans  fa  compofition;  H 
^ut  remarquer  qnePaiun  fe  dîflbût  plus  pi-pmpte- 
ïnent&.  en  plus  mnde  quantité  dans  f  eau  b.pml" 
fante  que  daiis-l^^fi^frôide;; 

'  I/eau  de  la  cnftallifation  de  l'alun  qui  fiicilite 
fa  diflbltitîon  j  eft  un-  puiflant  véhieidé^crur  fa  cal- 
cination.  Mettez  dans  un  y^ifleau  de  fer ,  fur  un  feu 
modéré,  une  Quantité  qlietconquë d'alun.  Il  feli- 
4qtté£e.  La  jiquefàâîoA  diminue  à  mefiire  cme  s'éva- 
fM>te:  Reatt  de  la:anftalliiâtion.  Apcès  iç  tetnps 
néceflaire  à  cette  évaporation,  l'alun  qui  s'était 
«onfté  %c  hourfoûfli ,  ti'eft  plus  qu'une  matière 
ieche  &  Niable.  i  : 

&I^>pération  fè^fakdans  les  yaifleaux  clos ,  les 
mômef  phénomènes  ârriv^àt  ,  mais  l'eau  de  la 
^îfts)llifation  élevée /vetismie ,  pafle  dans  le  ballon 
«n  liqueur  infipidé  ^  qui  devient  acide  fur  la  fin  du 
procédé ,  relativement  à  quelques  parties  d'acide 
vitriolique  que  l'eau  a  entraînées  avec  eiie;. 
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Alun  riginiri. 

Ces  ditferens  procédés  n'ont  point  «JçCPlîîDofé 
r^lun  •  ils  lui  ont  feulement  fait  perdre  l'eau  cfe  ùl 
criflallifetion.  Faites  diffoudre  le  réfidu  dws  Te^u  , 
feites  criftallifer ,  vous  retrouverez  l'alun  tçl  qu'il 
était  primitivement.  Il  s'en  fépare  feulement  à 
chaque  folution  une  certaine  quantité  de  terre. 

Alun  décompofi  par  différent  iffterpiii^. 

Toutes  les  fubftances  qui  ont  plu?  d'affinité  avec 
Facide  vitriolique  que  les  terres  vitrifiablçs  ,  foiit; 
en  état  de  décompofer  l'alun. 

i^  Les  terres  calcaires  même  calcinées  ,  les 
eaïqpféléniteufes ,  décomppfent  l'alun  ,  précipitent 
fa  terre ,  s'emparent  de  fon  acide  ,  $c  forment  avec 
lui  des  félénites  calcaires. 

2^  I^es  alkalis  falins  ont  la  même  adion  fur.  ce 
fel  même  par  1^  voie  humide.  Cette  décompofitioji 
forme  diflerens  fels  netitres  ,  felon  les  atkali$  qui 
ont  fervi  d'intermède. 

Verfez;  fur  une  diffojutipn  .d'alun  un  fçl  alkalî 
Guelconque  ;  la  liqueur  fe  trouble ,  la  terre  de  l'alun 
ie  fépare  de  fon  acîde ,  &  fe  précipite  au  fond  du 
vaift^.  Enfin  l'alkali  fe  joint  à  l'acide ,  &  forme 
aveclui. 

Si  c'eft  un  alkali  fixe  végétail ,  le  tartre  vitriolé; 

Si  c'eft  l'alkali  minéral,  le  fel  de  Gbuber.  Mé- 
thode commode  &  prompte  d'obtenir  ces  deux 
fels. 

Enfin  fi  c'eft  l'alkali  volatil,  il  dçk ea  réfuk^r 
un  fel  simmopîdçii  vitrioJiqH^. 

3^  Prenez  pour  int^frïiaèdfi  we  fpbftançe  qqî 
contieoq^  le  principe  inflammi^bl?  ,  1^  iéfiompi»- 
fition  i'ppire  ,  &  le  phlpgiilique  çQ«iî>îrfé  »v§c 


.  lins, 
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L^fophes  fi  défirée  ,  inconnue  jufqu' alors  s  cette 
lliile  alchymique  capable  de  fixer  le  mercure* 

On  a  long  temps  regardé  l'alun  comme  la  bafe 
inique  &  fondamentale  de  ce  procédé.  U  efl  re- 
connu par  diverfes  expériences  qu'on  peut  com- 
>ofer  le  pyrophore  avec  la  plupart  des  fels  qui 
:ontiennent  l'acide  vitriolique.  Maïs  comnDe  de 
^ous  ces  fels  Talun  eft  celui  qui  réuflit  le  mieux,  on 
p^  donner  le  procédé  le  plus  facile  pour  cette  pré- 
paration chymique. 

Faites  un  mélange  de  trois  parties  d'alun  ,  & 
d*une  de  fucre.  Faites-le  deffécher  dans  une  pocle 
de  fer  à  un  feu  modéré  ,  au  point  de  pouvoir  le 
mettre  en  poudre  quoique  chaud  ,  &C  même  réduit 
^cn  maticre  charbonneufe.  Remuez  continuellement 
le  mélange  avec  une  fpatule  de  fer;  fi  ladeiïicarion 
aétécomplette  jil  d<jitfe  trouver  réduit  en  poudre, 
S*il  reftait  quelques  maffes  de  la  compofition ,  con- 
caffez-les ,  Se  pulvérifex-les. 

Prenez  un  matras  de  verre  dont  le  col  plus  étroit 
que  large  ,  ait  au  moins  fept  à  huit  pouces  de  lon- 
gueur* Jettez-y  cette  poudre.  Mettez  ce  matras 
dans  une  capmle  affez  grande  pour  contenir  fa 
panfe  en  entier  environnée  ,  &  recouverte  de  fa- 
blon.  Donnez  par  degrés  un  feu  aflez  fort  pour 
faire  rougir  lacapfule  &  le  matras  ,  &  faire  diflipec 
les  matières  huileufes  &  fuligineufes  de  cette  pré- 
paration. 

■  Lorfque  le  matras  fera  rouge ,  il  en  fonira  di^ 
vapeurs  fulfureufes.  Alors  foutenei  le  feu  jufqu  i^^ 
ce  que  vous  voyez  voltiger  fur  la  fin  de  Topération 
une  flamme  fulfureufe  à  forifice  du  matras»  Vous  la 
laifferez  fiibfifter  pendant  un  petit  quart-d'heiire* 

_Laiûj&i_enfuite  éteindre  le  feu  ^  &  refroidir  le  ma- 
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tfas  fans  lè  retirer  de  la  c^pfule ,  &  lorfqû^ttd 
commencera  à  dérôugîr,  bouchez  le  mattas  aveculi 
bouehoh  de  liège.  Retirez-le  du  fable  avant  ^u^il  kit 
totalement  froid,  &  verfez  promptcment  le  pyro- 
phore  dans  ua  flacon  de  criftal  bien  fec,  que  vous 
Doucherez  avec  un  bouchon  de  même  matière.  U 
arrive  <|uelquefois  que  la  poudre  s'enflamme  en  la 
verfant  du  matrâs  dans  le  flacoil;mais  cette  inûdim* 
mation  t&  peu  conféqiiente  ^elle  ceffe  aufli-tôt  tfut 
le  flacon  eft  bouché  ,  &  il  fe  conl^œme  peu  de 
matières.  U  faut  avoir  attention  que  le  flacon  fdt 
exaâement  fermé  :  on  ne  doit  l'ouvrir  que  poui 
Tufagc. 

Verfez  flir  une  feuille  de  papier  un  demi  gros 
de  pyrophore.  S*il  eil  bien  foit ,  il  s'enflaoïme  de 
lui-même  ^eu  de  temps  après  avoir  éprouvé  Tac-- 
tion  de  l'air.  U  devient  rouge  comme  dts  char- 
bons  arde0$  ;  il  exhale  une  vapeur  fulfureufe  ,  & 
met  lé  feu  au  papier.  Il  feroit  le  même  effet  fur 
tout  corps  combuftible. 

Ce  procédé  qui  feihbte  ne  ptéfentér  auX  Yéifiic  des 
foeflatéuf^  que  ramufenlent  d'iifîe  récréation"  pfcfy* 
iiqùé  ,  a  fait  découvrir  aUt  Chymifles  pat;  Tàtia- 


îoliqûe , 

la  matière  végétale  ,  que  Tacide  n'èft  lié  qu*à 
demi  par  fà  bâfè  &  par  lé  phlogiftîque  ;  enfin  que 
cette  inflammation  fublte  eft  l'effet  de  Tacide  vi- 
.  tA)liqitè  fupétieurement  concentré, 
'  On  fçaii;  qtie  le  fôufre  eft  l'union  du  prineipe 
inflamma-Me  avec  Fsfcide  vitriolicfùè.  La  flamme 
fttïftirextle  que  Vott  voit  à  l'extréiîtité  du  mattas , 
Todeur  caraftériféé  du  fojufre  font  une  preuve 
confiante  que  l'acide  s'eft  combiné  avec  le  phlor 
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giftîque  de  la  matièrç  végétale ,  &  qu'il  s*eft  formé 
du  fouffe  parfait. 

La  combinaifon  de  l'acide  &  du  pblogiflique  eft 
trop  vive  pour  lui  donner  le  temps  de  s'unir  tota- 
lement. Une  partie  ne  contraâe  qu'une  foible 
utiîon  avec  le  principe  inflammable ,  &  le  refte  k 
deWi  dégagé  de  fa  terre  par  l'aftion  du  feu  ,  par  fa 
tenditïtt  avec  le  phlogiftiqué ,  fe  trouve  dans  le 
plus  hàttt  dêlgfé  dé  cOtrcentration  jufqti'à  parfaite 
ficité.  La  diqyofitîôn  de  l'acide  concentré  à  attirée 
Fhtittlidîfé  de  Vait ,  eft  caufé  de  l^inflamtaation.  II 
réfûitedoiie» 

i^.  Que  fans  le  foufré  formé ,  ou  fans  les  tna- 
tières  capables  d'en  donner  d^artificiel ,  il  ne  peut 
fe  faire  de  pyrophore. 

2^,  Que  le  mélange  calciné  à  im  feu  trop  vif  & 
trop  leng-temps  foutenu ,  fait  manquer  l'opération. 
Alors  l'acide  fe  diflîpe  en  vapeurs.  On  vient  de 
voir  combien  fa  préfence  &  fa  concentration 
ét^ent  les  grands  agens  du  phénomène. 

3^.  Que  le'^yrophore  c^nfervé  dafis  un  flacon 
mal  bouché  n'en  plus  inflamniable.  L'acide  perd 
fbli  éc^6  de  concentration  néceflTaire ,  p^  la  teri-^' 
4aiiee  matuetle  des  vapeurs  aqueufes  aériennes ,  &c 
àe  i'adfite  à  fe  combiner. 

4*.  Mettez  le  pyrophore  fut  dtf  pâpieï*  ttti  péri 
humide ,  l'inflammation  fera  plus  aâive  ,  f)îlué  fi*-* 
bite. 

ç^.  Oo  peut  lui  rendre  fes  propriétés ,  s'il  à  été 
gâté  ou  affaibli.  Il  fiilfit  de  l'expofer  dàrfS  un  thatfàé 
I  un  feu  affez  violent  pouf  rougir  U  pô\idfe  &  lé 
ifnàtras.  Alors  l*acide  le  côhcentré  dé  ifquveau  ,  & 
/amèiîé  le  pyrbphofo  à  fori  degré  d^  ptffé&io'n. 

Piv 

/ 
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Procédés  fur  les  Terres  ccdcaires. 
Du  Gyps  ou  Pierre  à  plâtre. 

Le  gyps ,  ou  la  pierre  à  plâtre ,  eft  le  même  in* 
dîvidu  fous  deux  dénominations  différentes.  Tout 
le  monde  connaît  Tufage  de  cette  matière  fort  em^ 
ployëe  dans  les  bâtimens.  Sans  le  g^s  point  de 
chaux ,  conféquemment  point  de  mortier.  La  Chy- 
mie  ne  l'examine  point  relativement  à  fes  pro- 
priétés ufuelles.  Les  feules  qui  fixent  foa  attention 
font ,  ou  fa  combinaifon  avec  différentes  fubftances, 
ou  Taâion  qu'elle  peut  avoir  ;  ou  éprouver  9  telles 
que  la  çompofition  ou  déçompofition- 

On  a  vu  que  le  gyps  en  maues  irrégulîères  était 
la  pierre  à  plâtre.  Cette  pierre  expofée  au  feu  perd 
Teau  de  fa  criftallifation  avec  un  bruit  oit  décrépi- 
tation occafionnée  par  les  parties  falines  qu'elle 
contient  ,  ou  par  Texpanfion  forcée  des  parties 
aqueufes.  EUç  devient  friable,  &  d'un  blanç 
opaque. 

Pendant  l'opération  le  gyps  fe  réduit  en  feuiUefs 
très«minces ,  &  lorfque  la  calcinatian  a  été  com^ 
plette  il  fe  nommé^ps  aiit,  ou  plâtre.  Cette  maffe 
pulvérifée  ^  mêlée  avec  de  l'eau ,  forme  une  pâte 
quj  fe  durcit  à  l'air  en  reprenant  Teau  de  facriftal^ 
lifation.  Ce  piélapge  ef^  le  plâtre  qui  fert  dans  les 
bâtimens. 

On  a  vu  que  le  gyps  n'eft  point  une  terre ,  maiss 
|ine  félénite  calcaire  naturellement  faturée  d'acide 
vitrioUque ,  4iffolubie  dans  l'eau  par  fon  caraâère 
falin  ,  mais  demandant  beaucoup  d*eau  pour  fa 
^iffoUitipii  ,  rçlativemèni  à  fa  qualité  félçniteufe  ; 
çqfîn  vu  fa  faturatîoh  iiidiflbluble  dans  les  acides  ^ 
«14  pçint  que  fi  I9  dïffol^tion  §'opère ,  il  reparait  tçi 
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qu^il  était  en  fe  criflallifant.  Tel  efi  le  caraâère 
reconnu  &  diilinâif  du  gyps. 

^  Plaire  bruli. 

Les  terres  gypfeufes  n'entrent  point  en  fufîon 
pat  la  plus  violente  aâion  du  feu.  Elles  perdent 
une  grande  Quantité  de  leur  acide  vitriolique  ,  & 
la  terre  calcaire  qui  entre  dans  fa  compofition ,  fe 
rapproclie  beaucoup  de  la  nature  de  la  chaux  vive. 
Les  ouvriers  donnent  à  cette  matière  le  nom  de 
plâtre.brûlé. 

Chaux  vive* 

On  donne  généralement  te  nom  de  chaux  vives  à 
toutes  les  pierres  &  terres  qui  par  la  calcination 
perdent  de  leur  dureté ,  qui  diminue  près  de  moitié 
de  leur  poids  par  Févaporation  de  Teau  qui  eft  ad« 
hérente  à  leurs  parties  ',  qui  lorfqu'elles  font  re- 
froidies après  leur  calcination ,  fe  laiflent  pénétrer 
parTeau  avec  une  chaleur ,  une  efFervefcence  con- 
fidérable  ;  qui  caufent  aux  alkalis  fixes  &  volatils 
des  altérations  qu'ils  n'éprouvent  point  des  terres 
calcaires  non  calcinées  9  qui  les  rend  plus  caufli- 
ques.  L'ufage^de  là  chaux  eft  connu  pour  les  bâti- 

Vâdhé];ence  de  l'eau  à  la  chaux  eft  fi  confidé- 
raBle ,  qu'une  once  de  chaux ,  qui  après  plufieurs 
calcioations  retient  encore  trois  gros  trente-huit 
grains  d'eau,  expofée  de  nouveau  à  un  jFeu  très- 
violent  ,  &  excité  par  le  vent  d'un  foufflet ,  con- 
ferve  encore  malgré  çetie  calcination  vingt  grains 
d'humidité« 

La  chaux  vive  peut  fe  combiner  avec  le  foufre , 
&  former  avec  lui  un  foie  de  foufre  terreux ,  pro- 
priété que  n'a  pas  la  terre  calcaire  dans  fon  état 
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fiâturel.  L'opinion  la  plus  généralement  reçut  fiif 
les  propriétés  de  la  chaux  vive  ^eft  que  l'union  des 
par  [les  intégrantes  de  la  fubftance  pierreufe  avec 
celle  de  Teau  ,  eft  déjà  commencée  dans  la  pierre 
calcaire,  que  le  feu  en  fcparant  par  fon  aûioîi  les 
principes  de  ce  corps  compofé,  enlève  le  principe 
aqueux ,  qui  cède  à  fa  grande  aôivité ,  étant  trèS'  i 
volatil  ,  tandis  qua  le  priijcipe  terreux  refte  fixe, 
ne  change  point  de  nature  ,  &c  loin  de  perdre  fa 
ilifpolition  naturelle  à  s^tinir  avec  Teau  ,  acquiert 
une  tendance  plus  forte  ,  étant  plus  atténué  qu'il  ne 
rétait  avant  la  calcination*  

Chaux  éttinn  à  Pair  &  par  iVrfii, 

La  chaux  s*é teint  de  deux  façons.  

1**-  Etpofée  à  Tair  elle  en  attire  Thumidité.  Sa 
pefanteur  abfohiè  augmente  de  près  du  double ,  fou 
volume  devient  pins  confidérabte.  Elle  fe  divife 
un  parties  très- fines,  &  fe  réduit  en  pouffière  prodi* 
giéufement  divifée.  Telle  eft  la  chaux  éteinte  à  Pair» 

1^,  Verfet  de  l'eau  fur  la  chaux  vive*  Elle  là 
pénétre  3  &  il  sVîtcite  une  chaleur  confidérabJdj 
cairfée  par  le  frottement  de  l'eau  contre  les  parties  f 
de  la  pierre.  Pendant  cette  extinftioti  la  chaux  fei 
fubdivife  en  molécules  très-déliés ,  fe  fature  d'eau  ^| 
&  forme  ce  qu'on  appelle  pâte  de  chaux.  Si  ronj 
étend  cette  pâtexlans  une  fuffifante  quantité  d*eau  , 
il  en  réfutte  une  liqueur  qui  doit  fa  blancheur  i 
Feitrême  divifion  des  parties  de  la  chaux.  Ceft  Iq\ 
hit  de  chaux. 

La  chaitî  éteinte  par  Tim  ou  Taiure  moyen  rede^* 
vient  chaux  vive  par  une  nouvelle  calcination. 

£au  &  Crème  de  Chdux\ 

L'eaii  de  chaux  eft  celte  dam  laquelle  on  étei 
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àù  la  chaux  ^  &  même  celle  avec  laquelle  on  kvé 
la  chape  éteinte  qui  n'eft  pas  totalement  épuifée. 
Elle  tient  ai  diiTolntion  la  pstrtîé  la  plus  atténuée 
de  la  chaux  ,  &  celle  qdi  eft  le  plus  rapproché  de 
rétat  falin.  Le  lait  de  chaux  s'édaircit  par  le  repos , 
la  terre  fe  précipite.  On  obtient  Teau  de  chaux  par 
la  filtMâdH. 

Eilt  «  utte  faveur  acre  &  faline.  Cette  faveur  lui 
vient  d'une  certaine  quantité  d'alkali  £xe  qu'elle 
.ti«ftt#Adifiblution.  Cet  alkali  s'eû  formé  pendant 
la  calcination  de  la  pierre.  Il  efl  produit  par  la 
combinaifon  du  phlogiftique  avec  la  terre  cal- 
càkè.  Ce  moyen  de  faire  de  Palkali  fixe  avec  des 
ffÊstilicei  qm  ne  contiefineiif  rien  de  falin ,  eft  une 
détèfà^tte  d*un  de  nos  plus  habiles  Chyinifles. 

h*é6(i  dé  chaux  n*a  pas  une  vapem*  auffi  acre 
qà^Me  letàve  alkalitié  or&naire.  Les  terrés  cal- 
caifé»  Ae  cOAtiennent  pas  afléi  dephlogrftique  pour 
réduire  toute  la  mafle  en  alkali.  De  plus  le  fel  qui 
s*eft  fdiini  fe  trouve  mêlé  &  comÛné  avec  une 
pafâe  àtà  terré  dcmt  Tatkali  fac^te  la  diflblution. 
En£A  cette  liqueur  fatine  ûù  chargée  d'une  portion 
de  t^fe  capable  de  dimôtmxer  ios  propriétés.  L'esu 
de  chaux  produit  dans  lés^  C^ration^  chymiques 
les  mêmes  effets  que  la  chaux  elle-même. 

Expofée  à  Tan-  elle  perd  à  la  longue  fa  force ,  & 
devient  prefque  infipide.  Il  eft  donc  effentiel  de  la 
conferver  dans  des  flacons  bien  bouchés  &  pleins 
de  la  liqueur.  Sans  cette  attention  Feau  s'évapo- 
rei^it  infertfibîement ,  &  la  partie  faline  terreufe 
de  ta  chat£t  qui  lui  communique  fes  propriétés  y  s'en 
fép^erait  &  fe  raâemblerait  à  fa  furf^Kce. 

C*tâ  eefte  partie  felifle  terreufe  qui  forme  ce 
qwfoft  appelle  la  crème  de  chaux.  Elle  forme  d*a- 
bordune  pelKcule  terne  &tranfparexrte.Lorfqu*elIe 
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eft  parvenue  à  un  certain  degré  de  confiftance  ^éie 
fe  répare  ,  tombe  par  fon  propre  poids  au  |^nd  de 
Teau  en  forme  d'ecailles.  La  crème  de  chaux  a  les 
mêmes  propriétés  que  la  chaux  éteinte. 

Eau  Célefic. 

Mêlez  de  Teau  de  chaux  avec  du  fel  ammoniac , 
laifTez  repofer  quelque  temps  le  mélange  dans  une 
baffine  de  cuivre  ,  il  en  réfultera  une  eau  d'une 
belle  couleur' bleue ,  que  Ton  nomme  eau  célefte. 

Mortier^  ^ 

Le  mortier  efl  un  compofé  de  la  pâte  de  chaux 
avec  une  fufHfante  quantité  de  fable.  Ce  mélange 
acquiert  à  l'air  la  plus  grande  folidité.  Il  a  poar 
principe  la  matière  faline  ,  terreufe ,  que  contietit 
la  pâte  de  chaux  qui  s'applique  fur  tous  les  grainï. 
de  fable ,  les  lie  enfemble  9  &  y  refte  fupéneuriS** 
ment  adhérente. 

L'adhérence  de  cette  fubftance  faline  &  terreufe 
eft  fi  forte  ,  &  a  tant  d'aâion  fur  les  corps  polis, 
que  fi  on  laifTe  féjourner  de  l'eau  de  chaux  dans  un 
verre ,  il  n'efl  aucun  moyen ,  pas  même  les  adide&|^ 
pour  retirer  l'incruflation. 

Procédés  fur  VEau^ 

.    De  tEau. 

L'on  peut  ranger  l'eau  dans  trois  claffeSa 
i^*  L'eau  commune  ,  ou  l'eau  douce.  Telle  éft 
celle  des  fources ,  des  rivières ,  des  fontaines ,  celle 
enfin  qui  fert  aux  différens  ufagesde  la  vie.  Elles 
font  moins  pures  ,  moins  parfaites  les  unes  que  les 
autres.  Il  en  efl  même  qui  ne  font  bonnes  à  rien. 
Telles  font  les  eaux  que  l'on  nomme  crues  &  dures^ 
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étant  altàreès  par  une  quantité  de  terre  ou  de  ma- 
tière féléniteufe.  Les  opérations  qui  peuvent  fe 
faire  fur  l'eau  fe  bornent  à  la  fiitration  &  à  la  difiil- 
lation. 

2^.  Les  eaux  minérales.  Elles  font  fujettes  à  difr 
férentes  analyfes. 

3**.  Les  eaux  falées.  On  en  parlera  dans  l'article 
des  fubilances  falines  dont  elles  font  partie. 

Fiitration  &  dijlillation  de  Ûtau  commune. 

L'eau  s'épure  par  la  fiitration ,  &  devient  plus  lé- 
gère. U  ne  s'agit  que  de  la  faire  paffer  par  le  papier 
.gris,  ou  la  pierre  à  filtrer.  Elle  dépoie  les  parties 
hétérogènes  qui  altéraient  fa  pureté  ,  qui  la  ren- 
daient pefante  &  dure.  Elle  le  purifie ,  &  devient 
très-légère. 

La  dlftillation  de  l'eau  s'opère  en  mettant  dans  un 
alambic  de  l'eau  de  rivière ,  &  faifant  pafler  dan^ 
le  balloa  la  moitié  ou  près  des  trois  quarts  de  l'eau 
fur  laquelle  on  procède.  Ce  qui  refte  dans  le  vaif- 
feau  contient  les  matières  hétérogènes  &  fixes  que 
-la  chaleur  douce  qu'oq  employé  pour  cette  diftil- 
lation  ne  peut  élever.  Répétez  cette  diftillation 
autant  de  fois  que  vous  jugerez  à  propos,  l'eau  eft 
toujours  la  même  fansr  aucune  altération  ,  &  fans 
aucun  changement.  Si  la  dlftillation  fe  pouffe  jufqu'à 
ûccifé^  elle  dépofe  chaque  fois  unpeu.de  terre. 

Eaux  minérales. 

L'eau  la  plus  pure  que  la  terre  renferme  dans  fon 
fein ,  eft  toujours  chargée  d'une  certaine  quantité 
de  terre  plus  ou  moins  divifée  qu'elle  tient  en  diiTo- 
lutibn  ,  ou  d'une  matière  féléniteufer  Lorfque  ces 
terres  ne  fe  trouvent  qu'en  petite  quantité^  l'eau  eft 
encore"  bonne ,  potable  >  &  peut  encpre  fervir  à 
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Les  eaux  aclduks  font  celles  qui  ne  font  p3S  étî4 
tièrement  faturées  ^  Ôc  dont  la  faveur  eft  acide. 

Les  favoneufes  font  celles  dont  l'alkali  fixe  véi 

Î[étal  ou  rallcali  marin  eft  le  principe  dominait. . 
a  feveur  de  ces  alkalis  ,  ces  eaux  tiennent  lei* 
matières  huileufes  en  diffolution»  Elles  mouilent 
comme  le  favon. 

Les  fulfureufes  font  celles  qui  tiennent  le  foufrd 
en  diffolution,  ce  qui  s'opère  de  trois  manières, 

i'*.  Par  h  feule  divifion  des  parties  du  foufrej 
Lorfque  ces  eaux  font  expofées  à  Pair,  le  foufre  ft 
précipite  au  bout  d'un  certain  temps  en  forme  dej 
poudre  blanche, 

1^.  Le  foufre  eft  encore  plus  divifé  dans  les  eaui 
minérales  acidulés  ,  &  eft  plus  long* temps  à  ffli 
précipiter. 

y^.  Le  foufre  y  exifte  qnel  que  fois  feul  &  en  na^ 
ture ,  plus  fouvent  en  efpèce  de  foie  de  foufre  tef|^ 
reuxjfalin.  Le  foufre  en  forme  d'hepar  fulfuris  daûi 
les  eaux  minérales  ne  peut  Être  combiné  qu'ave 
les  terres  calcaires  ou  Falkali  minéral.  Cette  coB 
binaifon  donne  des  eaux  favonnenfes. 

Les  fubftances  que  Ton  trouva  le  plus  fréquem^ 

.ment  dans  les  eaux  minérales  font  prefque  toujoun 

>les  comblnaifons  des  acides  virrioliques  &  marin! 

avec  les  différens  corps  qu'ils  peuvent  diflbudre? 

ce  n'eft  que  par  un  hafard  fort  rare  qu'on  y  ren- 

•contre  Tacidenitreux  &  les  différens  compofés  qu*ii 

produit*  Cet  acide  eft  trop  fuperficiellement  adhé* 

Urent  à  ta  terre  :  il  eft  du  au  concours  des  fubftances 

k  animales  &  végétales ,  &  les  compofés  qu'il  forme 

font  en  quelque  forte  étrangers  au  règne  minéral. 

•     Les  combinaifons  de  l'acide  vltriolique  qui  fe 
découvrent  dans  les  eaux  minérales  font  ^  h 

1*^.  Comme 
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1  ® .  Comme  on  vient  de  voir ,  le  foûfre  ou  le  foie 
de  foufre. 

2*^.  L'acide  fulfureux  volatil.  On  fçaît  qu'il  perd 
alfément  fon  phlogiftique  :  d'ailleurs  il  arrive  pref- 
que  tôujoui*s  qu'il  fe  combine  avec  quelqu'autre 
corps.  Ces  deux  raifons  font  la  caufe  qu'on  le  trouve 
rarement  dans  les  eaux  minérales* 

3^.  Les  fels  vitrioliques  à  bafe  terreufe.  Ces  fels 
font  féléniteux  fi  l'acide  eft  combiné  avec  la  terre 
calcaire.  S'il  eft  combine  avec  les  terres  argilleufes, 
ce  qui  arrive  rarement,  les  fels  font  nécefl'airement 
alumineux. 

4®.  Les  vitriols,  tels  que  ceux  de  Mars ,  de  cuivré 
ou  de  zinc.  Le  vitriol  martial  s'y  trouve  quelquefois^ 
celui  de  cuivre  rarement.  Les  eaux  minérales  dt 
cette  efpèce  font  dangerenfes  :  plus  rarement  en«- 
core  on  trouve  celui  de  zinc  ^  &  prefque  jamais  ^ 
ou  par  des  exceptions  particulières ,  même  cltitaot" 
dinaires,  les  autres  vitriols  métalliques. 

5^»  Les  fels  vitrioliques  à  bafe  de  fel  alkalî,  bu 
les  fels  neutres*  C'cft  prefque  toujours  le  fel  de 
glauber  qui  fe  forme  ^  ainfi  que  le  fel  marin  à  bafe 
terreufe ,  par  l'eau  qui  contient  du  fel  en  diffolutîon. 
Si  cette  eau  paffe  fur  un  terrein  argilleux ,  l'acide 
yitriolique  que  contient  cette  terre  décdmpofera 
une  partie  du  fel  commun  de  l'eau,  &  formera  du 
fel  de  glauber ,  ou  la  portion  d'acide  marin  devenue 
libre,  dégagée  par  l'acide  vitriolique,  entraînée 
p-ar  l'eau  lur  une  terre  calcaire ,  fe  combinera  avec 
elle,  &  deviendra  du  fel  marin  à  baie  terreufe.  On 
ne  rencontre  qu'extraordinairement  fe  tartre  vi- 
triolé ou  le  fel  ammoniacal  vitriolique. 

6®.  Les  combinaifons  de  l'acide  marin  fe  bernent 
su  fel  commun  ou  au  fel  marin  à  bafe  terreufe. 
L'union  de  cet  acide  avec  le  phlogiftique  eft  in- 

Q 
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connue  par  la  combinaifon  direâ:e  ;  conféquém- 
ment  fa  combinaifon  avec  les  matières  métalbques 
doit  être  fort  rare. 

Examen  &  procédés  cCanalyfe  des  taux  minérales» 

Pour  examiner  exaÛement  une  eau  minérale ,  il 
f croit  à  propos  de  faire  les  expériences  à  la  fource 
même ,  ce  qui  eft  rarement  poflîble.  II  feroit  effen- 
tiel  de  connaître  la  fituation  de  la  fource ,  la  nature 
du  terrein  &  celle  des  montagnes  ou  lieux  élevés 
qui  Tenvironnent  &  qui  en  font  voifins,  recherches 
qui  demandent  beaucoup  de  temps  &  des  connaîf-* 
fances  profondes^  Il  ferait  queflioh  de  s'afTurer  de 
fon  odeur 9  de  fa  faveur,  de  détetminer  par  le  ther- 
momètre ,  par  le  pèfe-Iiqucur  fon  degré  de  pe6n- 
teur  fpécifique,  ainfi  q«e  celui  de  fa  chaleur.  Enfin 
il  conviendrait  d'examiner  fi  elle  contient  des  par- 
ties volatiles ,  de  conftater  la  nature  &  la  quantité 
dugas.  On  peut  y  parvenir  en  adaptant  au  col  d'une 
bouteille,  dans  laquelle  on  aura  mis  une  certaine 
quantité  d'eau  minérale  ,  une  vcffie  flafquè  & 
mouillée  :  alors  agitez  la  bouteille  ^  la  partie  de 
i'eau  minérale  s'échappera ,  fe  raiTemblera  dans  la 
veffie.  On  captive  cette  vapeur  en  nouant  la  veffie 
avec  une  ficelle  au-deffus  du  goulot  de  la  bouteille. 

Il  faut  encore  obferver  les  changemensqueTcau 
peut  éprouver  par  le  repos  dans  les  vaiffeaux  clos 
&  ouverts ,  examiner  le  fédiment  fi  la  liqueur  dé- 
pofe ,  ainfi  que  les  cryftaux  qu'il  faut  féparer  fi  elle 
cryftallife.  On  peut  diécider  cette  épreuve  à  froid , 
&  par  la  chaleur  graduée  jùfqu'à  PébuUition. 

La  décompofi tion.de  l'eau  fera  connaître  la  na- 
ture des  matières  hétérogènes  qui  conftituent  fes 
propriétés.  Cette  décompofition  peut  s'opérer  fans 
addition,  par  évaporation  ou  diftillation,  ou  par 
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Paddîtîon  des  agens  capables  de  faire  connaître  les 
fubftances  qu'elle  contient  en  les  précipitant.  L'ana- 
lyfe  de  ce  précipité  développera  leur  nature.  Il  eft 
égal  de  commencer  par  Tune  ou  l'autre  méthode  ; 
mais  il  eft  indifpenfable  que  Tune  &  l'autre  fe  fuc- 
cède.  En  commençant  par  l'évaporation  &  la  dif- 
tillation  ,  interrompez  lé  procédé ,  vous  pourrez 
obtenir,  examiner  les  difFérens  principes  que  la 
chaleur  fait  monter  fucceflîvemeht ,  ainfî  que  les 
difféfens  fels  qui  fe  cryftallifent  par  refroidiflement 
&  par  évaporation. 

Il  eft  encore  difFérens  moyens  de  reconnaître 
dans  une  eau  les  difFérens  principes  qui  la  rendent 
minérale  fans  la  décompofer  par  une  des  deux  mé- 
thodes ordinaires. 

On  reconnaît  la  préfence  d'un  acide  ou  d'un  alkalî 
libre  par  la  faveur,  par  la  teinture  des  violettes  & 
de  tournefol ,  &  par  l'addition  de  la  jufte  quantité 
d'acide  &  d'alkali  jufqu'à  parfaite  faturation. 

On  connaît  qu'une  eau  minérale  eft  chargée  de 
foijfre,  de  foie  de  foufre,  d'acide  fulfureux  volatil 
par  une  odeur  caraftérifée ,  par  une  couleur  noire 
qu'elles  donnent  aux  métaux  blancs ,  à  leurs  préci- 
pités ,  &  fur-tout  à  l'argent. 

tes  fels  vitrioliqucs  à  bafe  terreufe  fe  découvrent 
par  deux  épreuves  ;  Tune  eft  celle  de  la  difFolution 
du  mercure  par  l'acide  nitreux  qui  forme  du  turbith 
minéral  avec  l'acide  vitriolique  des  fels  vitrioliques 
qu'il  décompofe  ;  l'autre  eft  l'addition  d'un  alkalî 
fixe  qui  décompofe  le  fel  vitriolique,  ô^  qui  fait 
précipiter  fa  terre. 

La  noix  de  galle  &  la  leffivé  propre  au  bleu  de 
PrufTe,  dont  l'une  donne  une  teinture  de  noir, 
l'autre  une  bleue ,  relativement  à  la  quantité  de  fer 
que  les  eaux  contiennent.,  y  font  reconn^iître  les 
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matières  ferrugineufes ,  le  fer  même,  &  le  vitriol 
de  Mars.  Le  cuivre  ou  fa  diflblution  fe  manifefte 
par  Taddition  de  Tefprit  volatil  de  fel  ammoniac 
qui  fait  paraître  une  couleur  bfeue  plus  ou  moins 
feniible ,  félon  la  quantité  du  cuivre ,  ou  par  celle 
du  fer  non  rouillé  qui  précipite  ce  cuivre  fous  fa 
forme  &  fa  couleur  métallique. 

S'il  exifte  au  fel  de  glauber  dans  les  eaux  miné- 
rales ,  il  forme  du  turbith  minéral  par  cryftallifation 
avec  la  diffolution  de  mercure  ;  fi  c'eft  du  fel  com- 
mun ,  il  donne  la  lune  cornée  en  précipitant  l'ar- 
gent diffous  par  Tacide  nitreux  fous  la  forme  d'un 
caillé  blanc ,  ou  par  la  Cryftallifation  ;  fi  c'eft  du 
fel  marin  à  bafe  terreufe,  TefFet  eft  le  même;  mais 
avec  l'addition  de  l'alkali  fixe ,  il  réfulte  un  préci- 
pité blanc  &  terreux.  Enfin  l'amertume ,  la  déli- 
quefcence ,  l^creté  du  fel  font  des  caraftères  cer- 
tains pour  le  faire  reconnaître. 

Il  eft  encore  deux  épreuves  générales,  &  fort 
utiles  qui  confirment ,  &  affurent  l'examen  des  eaux 
.minérales. 

La  première  eft  la  produéKon  de  l'acide  fulfiireux 
volatil  ou  du  foufre  artificiel.  Mêlez  à  cet  effet  la 
matière  que  vous  voulez  examiner  avec  le  principe 
inflammable  quelconque ,  poufl'ez-la  au  feu  jufqu'au 
rouge,  la  moindre  partie  d'acide  vitrioligue  fe  dé- 
veloppera ,  deviendra  fenfible  par  le  foufre  ou 
l'acide  fulfureux  qui  doit  fe  produire  néceflaire- 
ment. 

•  La  féconde  épreuve  eft  décifive.  Pour  reconnaître 
la  préfence  d'une  matière  métallique  quelconque 
diflbùte  dans  les  eaux  par  un  acide ,  ajoutez  la  li- 
queur faturée  de  la  matière  colorante  du  bleu  de 
Prufle  :  cette  liqueur  n'altère  point  les  fels  neutres 
à  bafe  terreufe  ou  de  fel  alkali,  mais  elle  déconi- 
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t>ofe  tous  les  fels  neutFes  à  bafe  métallique.  Ainà 
a  après  Taddhion  ci-deff«s  il  ne  fe  feit  aucun  préci- 
pité ,  Teau  ne  contient  aucun  fel  métallique  ;  c'eft 
le  contraire  fi  le  précipité  fe  décide. 

On  peut  encore  perfeûionner  l'examen,  &  s'af- 
furer  de  la  nature ,  de  la  quantité  exaâe  des  prin- 
cipes d'une  eau  minérale  ,  en  la  compofant  foi« 
nvême,.&  Timitant  par  l'addition  dans  l'eau  pure 
^es  mêmes  fubftances,  &  dans  les  mêmes  propor- 
tions :.  il  faut  fur- tout  avoir  l'attention  que  les  vaif- 
£eaux  foient  de  la  plus  grande  propreté ,  rincés 
^vec  de  L'eau  diftillée ,  qu'ils  foient  bien  fecs^  que 
les  .expériences  fe  faflent  en  grand  ^  que  les  éva- 
porations,  cryflallifations ,  diftillations  foient  ré- 
pétées piufieurs  fois  ,.  il  faut  donner  îe  temps 
néceflaire  aux  liqueurs  pour  obtenir  tous  les  préci- 
pités qui  fe  manifefient  y  fe  dépofent  en  entier  les 
lins  plus  Lentement;  que  les  autres. 

Malgré  tçus  ces  foins ,  malgré  cet  examen  fuivi> 
le  travail  de  l'analyfe  des  eaux  minérales  eft  un  des 
plus  ingrats  de  la  Chymie  :.  il  demande  la  fcience 
profonde  de  Chymiftes  habiles  &  exercés.  Il  doit 
être  répété  nombre  de  fois  &  en  différens  temps 
Air  les  mêmes  eaux ,  &  l'on  ne  peut  encore  donner 
des  srègles  certaines  &  générales^ 

i^.  Parce  qu'il  eft  de  certains  principes  contenus 
dans  l'eau  miné;-ale  qui  influent  fur  fes  propriétés  ^ 
fur  {es  autres  principes,  mais  qui  y  font  en  fi  petite 
quantité ^qa'onne  peut  tes  appercevoir.. 

x^.  Parce  que  les  opérations  de  l'analyfe  font 
capables  d'altéter  les^fubflances  que  Ton  cherche  C 
reconnaître. 

3°.  Le  mouvement ,  le  repos ,  rexpofition  à  l'air 
font  tou&  également  capables  d'influer  fur  les  eaux-^^ 
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d'altérer ,  de  changer  leurs  propriétés ,  &  de  le$ 
dénaturer  au  point  de  les  rendre  méconnaiffables. 
4^.  L'analyfe  n*eft  plus  la  même  d'une  annéei, 
d'une  faifon  à  Tautre  ;  elle  devient  même  infuffi- 
fante  ,  &  quelquefois  fauffe  pour  une  fucceffion 
de  temps,  La  variété  de  rathmofphère  ,  les  chan* 
gemens  intérieurs  de  la  terre ,  une  jonftion  d*une 
nouvelle  fource  à  l'ancienne ,  les  minéraux  altérés  r 
épuifés ,  telles  font  les  caufes  qui  peuvent  d'un 
moment  à  l'autre  changer  la  nature,  les  principes , 
les  venus  d'une  eau  minérale  ;  de-là  naiflent  les 
différences  des  réfultats  des  analyfes  faites  fur  les 
mêmes  eaux  par  les  Chymiftes  les  plus  éclairés. 

Procédés  fur  Us  fubjlanccs  falines. 

Les  proportions  différentes  des  principes  qvu 
compofent  les  fels  en  général,  la  différente  modifi- 
cation ,  le  divers  arrangement  forment  les  fels 
acides ,  ou  les  alkalis. 

Les  fels  jouent  un  des  principaux  rôles  dans  les 
opérations  chymiques.  Ils  font  l'ame  des  combi- 
naifons ,  des  compofitions  &  des  décompoiîtions. 
On  va  donner  Tanalyfe  de  leur  adion ,  &  des  pro- 
priétés qui  leur  font  particulières  :  on  verra  ce  qu'ils 
opèrent  dans  différens  procédés  dans  lefquels  ils 
font  agens ,  ou  intermèdes. 

Criflallifation  des  Sels. 

Avant  de  donner  les  procédés  fur  les  différentes 
fubûances  falines  ,  il  efl  à  propos  de  développer  la 
criflallifation  des  fels ,  opération  prefque  toujours 
adhérente  ou  confequente  de  celles  qui  peuvent  fe 
faire  fur  les  fubftances  falines. 

La  criflallifation  efl  la  dénomination  générale 
d'une  opération  par  laquelle  une  fubift^çe  quel- 
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conque  paffe  de  Tétat  fluide  au  folide  ,  &  qui  par 
Tarrangement  ,  la  réunion  de  fes  parties ,  forme 
une  mafle  de  figure  régulière  ou  irrégulière  y  plus. 
ou  moins  tranfparente,  quelquefois  auili  nette  que 
le  crîfial  naturel. 

Les  Chymifles ,  les  Naturaliftes  ont  donné  une 
plus  grande  extenfion  à  cette  définition.  On  dit 
maintenant  qu'un  corps  efi  crifiallifé  ^  ou  criflalli* 
fable ,  auffi-tôt  que  fes  parties  prennent  une  forme 
régulière  >  ou  font  fufceptibles  de  la  prendre ,  fans 
faire  attention  fi  les  mafles  font  opaques  ^  ou  trans- 
parentes ,  qualités  totalement  étrangères  à  l'objet 
efTentiel  de  la  criflaHifation. 

Conféquemment  la  eriôalHfation  n'eft  autre 
chofe  que  l'opération  qui  détermine  les  parties  in- 
tégrantes d^un  corps  féparées  par  un  fluide ,  à  fe 
rejoindre  ^  à  fe  réunir,  en  formant  des  mafles  fo-^ 
lides  ,  foit  opaques  ^  foit  tranfparentes  j.  fous  une 
forme  régulière  que  l'on  nomme  cryftaux. 

Le  méchanîfme  de  la  criilallifation  efl  démontré  r. 

i^.  Par  l'affinké  des  parties  intégrantes  de  tout 

corps  qui  les  décide  à  s^unir ,  à  fe  rapprocher  ,  à 

adlverer  intimement  enfemble ,  quand  aucun  obfla- 

de  ne  s'oppofe  à  cette  réunion. 

2^  VzT  une  tendance  plus  marquée ,  plus.fenfible 
dans  les  corps  fîmples  que  dans  les  compofés,  & 
qui  rend  les  premiers  plus  difpofés  que  les  feconds- 
à  fe  criflallifer. 

y^.  On  peut  préfumer  que  les  molécules  inté- 
grantes des  difFérens  corps  ont  toutes  une  figure- 
confiante,  déterminée  >  &  qui  leur  efl  particu- 
lière.. 

4®.  Il  efl  enxrore  probable  que  tes  parties  inté-^ 
grantesd'ua  corps  féparées  les  unes  des  autres  ^^ 

Q  iv, 
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chercheront  toujours  à  fe  réunir  par  les  faces  qui 

peuvent  préfenter  le  contaâ  le  plus  étendu  ,  à 

moins  qu'elles  ne  foient  toutes  égales  &  femblables 

entr'elles. 

D'après  la  définition  générale .  de  la  cri{lallira« 
tion  ,  on  peut  regarder  la  congellation  de  Feau 
comme  une  véritable  criftalfifation.  On  a  vu  dans 
rintrocjuôion  que  l'eau  doit  fa  fluidité  aux  parties 
de  feu  qui  y  font  interpofées  ,  &  conféquemment 
s'oppofent  à  la  réunion  de  fes  parties  intégrantes. 
Lorfque  ce  feu  s'échappe  ,  alors  cefle  Tobftacle  de 
rinterpoâtion  .  &  l'eau  fe  criflallife  en  paflant  de 
rétat  fluide  au  iblide.  • 

Il  en  eft  de  même  des  métaux  liquéfiés  par  la 
fufion  ,  lorfqu'ils  réfroidiflent  lentenlent  à  mefiire 
que  leurs  parties  peuvent  fe  réunir  librement  ;  çUes 
fe  rapprochent ,  (e  reflerrent ,  &  prennent  un  arran* 
gement  fymétrique ,  fous  une  forme  particulière  à 
chacun  d'eux. 

La  çriftallif^tion  s*opère  également  par  Tévapo* 
ration  dç  l'eau  qui  tiçnt  féparées  les  unes  des  autres 
Jes  parties  intégrantes  de  toutes  les  efpèces  de 
tçrre ,  de  matières  minérales  $ç  métalliques  qùïnâ* 
gent  dans  un  fluide.  La  fouftra^ion  dçs  parties 
gqueufes ,  leur  évaporatlon  lente  ,  donne  lieu  aux 
parties  qu'elle  tenait  divifées  de  fe  rapprocher ,  de 
jfe  réunir  par  les  faççs  qui  leur  conviennent  le 
mieux ,  &  de  former  des  mafles  d\ine  £gurc  conf- 
iante &ç  déterminée,  C'eft  àcçtte  criftallifation  que 
font  dues  les  pierres  précîeufes ,  le  cry ftal  de  roche  , 
les  fpaths  ^  les  ftalaûiques ,  enfin  toutes  les  fub- 
ftançes  pierreufes  dont  la  criftallifation  eft  fi  par- 
faite. On  peut  encore  la  regarder  comme  la  caufe 
des  formes  régulières  de  quelques  métaux  tels  que 
ti'or ,  l'argent ,  le  çuiyre  fowy  ent  ramefiés ,  arrang4s 
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irègulièrement ,  de  celles  de  certaines  mines  ,  de 
nombre  de  minéraux  métalliques ,  &  pyrites. 

De  toutes  les  fubftances  poiîîbles  on  n'en  con- 
naît point  qui  foient  plus  diffolubles  dans  Teau  que 
les  fels ,  &  qui*foient  plus  difpofés  à  fe  crifiallifer^ 
à  ralfon  du  degré  d'affinité  que  les  fels  ont  avec 
reau,&  l'adhérence  des  parties  intégrantes  de  ces 
deux  fubflances.  Cette  criftallifation  ne  peut  s'exé- 
cuter que  par  la  fouflraâion  des  parties  aqueufes 
qui  tenaient  le  fel  en  diflblution ,  qui  interpofées 
entre  celles  du  fel  divifées  à  Tinfîni ,  s'oppofent  à 
leur  réunion.  On  y  parvient  par  difFérens  moyens 
dopt  il  fera  mention. 

L'adhérence  des  parties  falines  &  de  l'eau  eft  fi 
caraûérifée ,  que  les  fels  en  fe  criftallifant  en  re- 
tiennent toujours  une  quantité  furabondante.  On 
nomme  cette  eau',  eau  de  criftallifation  ,  dont  la 
quantité  varie  félon  les  difFérens  fels.  Les  uns ,  tels 
que  le  vitriol  martial ,  l'alun  ,  le  fel  de  Glauber  , 
€n  retiennent  prefque  la  moitié  de  leur  poids.  Il  en 
entre  beaucoup  moins  dans  la  criflallifation  du 
nitrç  &  du  fel  marin ,  à  peine  en  reconnaît- on  dans 
les  félénites.  Cette  eau,  fi  la  criflallifation  efl  bien 
faite ,  doit  être  exaûement  pure.  Elle  ne  contient 
aucune  matière  étranger?  au  fel  neutre  ,  aucun 
caraâère  acide ,  ni  alkalin  ,  quand  même  la  difTo- 
lutîondufel  ferait  opérée  dans  une  liqueur  acide,' 
ou  alkaline.  Si  les  cryflaux  avaient  retenu  quelques 
•fubflances  hétérogènes ,  elles  n'y  font  point  adhé- 
rentes ,  elles  s'en  féparent  par  un  fimple  égoutte- 
ment  fur  le  papier  gris,  fans  que  les  cryflaux  foient 
altérés.  On  peut  nommer  cette  eau ,  eau  de  difTo- 
lution ,  fort  différente  de  celle  de  la  criflallifation  , 
qu'on  ne  peut  enlever  fans  détruire  les  cryflaux^ 
£c  fans  çnUver  une  troifième  efpèce  d'eau  ,  ^uq 
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Ton  nomme  eau  principe  du  fel ,  fans  laquelle  le 
fel  n*exifterait  point ,  &  que  Ton  n'en  peut  féparei 
ikns  changer  fa  nature ,  fans  le  décompofer. 

On  préfume  avec  raifon  que  les  molécules  fa* 
Unes  fe  réunifient  mutuellement ,  en  raifon  de  leur 
furface ,  &  de  la  nature  homogène  de  ces  molé- 
cules. II  en  réfulte  un  phénomène  fingulîer  dans  la 
criflallifation.  Si  Ton  fait  diflbudre  dans  Teau  plu- 
£eurs  fels  combinés ,  mêlés  intimement  enfemble  ^ 
quand  la  criftallifation  s'opère  ,  les  molécules  de 
même  efpèce  fe  raflemblent ,  &  les  criftaux  des 
différens  fels  fe  féparent,  fe  forment  fans  fe  con- 
fondre. 

La  fôuftra£tion  des  parties  de  Teau  interpofées 
entre  les  parties  des  fels  tenus  en  difiblution ,  s'exé- 
cute par  difiërens  moyens  ,  relativement  à  la  na- 
ture variée  des  fels  que  l'on  veut  criftallifer. 

1*.  L'évaporation,  Cette  méthode  convient  aux 
fels  qui  fe  diffolvent  en  plus  grande  quantité ,  plus 
aifément  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau  bouilknte, 
ou  dont  la  diiToKition  eft  égale  dans  Tune  &  dans 
l'autre.  Tels  font  par  exemple  le  tartre  vitriolé ,  & 
le  fel  marin, 

2^.  Le  rçfroîdiflement  doit  fe  pratiquer  pour  les 
fels  qui  fe  diffolvent  plus  aifément  dans  Teau  bouil- 
lante que  dans  l'eau  froide.  Tels  font  le  nitre  &  le 
fel  de  Glauber, 

.  3®.  L'évaporation  &  le  réfroîdifiemeiit  doivent 
s'employer  fucceflivement  pour  féparer  deux  fels 
diflbus  dans  la  même  liqueur  ,  tels  que  le  fel  com- 
jnun  &  le  nitre  ,  dont  l'un  efl  plus  difToluble  dans 
l'eau  froide  que  dans  l'eau  bomllante ,  &  le  fécond 
a  des  propriétés  inverfes. 

4^,  En  ajoutant  au  diffolvant  un  intermède  y  ua 
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agent  mû  ait  avec  lui  une  plus  grande  affinité  que 
les  fuhfiances  qu'il  tenait  en  diffolution.  Cette  der- 
nière méthode  ne  donne  que  des  cryftaux  petits,  ir- 
réguliers, La  fouftraôion  du  diflblvant  interpofé 
étant  trop  rapide ,  pour  donner  le  temps  à  la  ma- 
tière criftallifée  de  prendre  un  arrartgement  fymé- 
trique ,  comme  il  arrive  par  une  lente  évapora- 
tioo  y  ou  par  la  méthode  du  réfroidiiTement  qui  n'a 
point  été  accéléré. 

5^.  L'évaporation  jufqu'à  ficcité ,  ou  du  moins 
en  confiâance  épaifle  fuivie  du  réfroidiflement ,  eft 
un  procédé  convenable  pour  refpèce  de  fel  dé- 
lîquefcent  qui  attire  l'humidité  de  l'air  ,  qui  a 
une  affinité  décidée  avec  l'eau ,  &  qui  y  eft  telle-^ 
ment  diffoluble,  qui  refufe  de  criftallifer.  Tels 
font  le  nitre  à  bafe  de  terre  calcaire ,  de  fer ,  de 
cuivre  ,  le  fel  marin ,  la  terre  foliée  du  tartre  ,  & 
toute  fubftance  faline  qui  peut  réfuher  de  l'union 
de  l'acide  du  vinaigre  &  du  tartre  avec  le  cuivre  & 
le  fer.  Si  cette  efpèce  de  fel  fe  trouve  mêlée  avec 
d'autres ,  leur  criftallifation  ne  doit  s'opérer  que  la 
dernière. 

Il  eft  enfin  des  fels  qui  combinés  enfemble  font 
inféparables  ,  ou  .dont  on  ne  peut  féparer  la  criftal- 
Jifatioh.  Tels  font  le  fel  ammoniac  &  le  fublimé 
corrofif.  L'aâion  de  ces  fels  les  uns  fur  le§  autres 
n'a  pas  été  fuffifamment  obfervée.  Celle  de  ces  deux 
fels  neutres  dont  on  vient  de  parler  çft  telle,  qu'ils 
fe  fervent  mutuellement  d'intermède  pour  fe  faire 
diflbudre  dans  Tefprit  de  vin  &  dans  Peau ,  &  que 
fi-tôt  qu'ils  font  confondus  dans  le  même  diflblvant, 
il  n'eô  aucun  moyen  pour  les  défunir  &  les  feire 
criftallifer  féparémenit. 
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Procédés  fur  les  acidesm 
ExiraHion  du  VitriaU 

Réduifez  en  poudre  la  terre  ou  le  minéral  qui 
donne  le  vitriol.  'Vous  la  reconnaîtrez  à  un  goût 
aftringent  défagréable  capable  d*exciter  la  namee. 
Faites  bouillir  cette  poudre  d^ns  un  vaiffeau-  de 
verre  ou  de  plomb ,  avec  addition  de  trois  fois 
ion  poids  d'eau  pare.  Filtrez  là  diffolution  à  travers 
lin  papier  gris  &  mouillé.  Verfez  de  nouvelle  eau 
fur  le  réfidu.  Laiffez  repofer  pendant  quarante-huit 
heures  à  une  chaleur  douce  ;  filtrez ,  &  répétez 
toutes  ces  opérations  tant  que  Teau  confervera  un 
goût  vitriolique. 

Faites  évaporer  cette  diffolution  dans  un  vaîffeaa 
de  même  matière  ,  fans  pouffer  le  degré  de  chaleur 
jufqu'à  rébuUition.  Continuez  Tévaporation  ,  & 
vous  verrez  fç  former  à  la  furface  de  Teau  une 
pellicule  légère  ,  en  forme  de  pouffière. 

Laiffez  refroidir  le  vaiffeau ,  mettez-le  à  criftal- 
lîfer  pendant  vingt^quatre  heures  dans  un  endroit 
frais  ;  décantez  la  liqueur ,  raffemblez  les  crîAaux, 
d^  faites-les  fécher.  Etendez  la  diffolution  dans  fa 
moitié  d'eau ,  filtrez ,  laiffez  repofer ,  décantez,  & 
répétez  l'opération  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  épaiflie 
en  confiftance  d'huile  refufede  criftallifer* 

Les  travaux  en  grand  par  lefquels  on  obtient  le 
vitriol  de  différons  minerais  métalliques  ^  ne  font 
point  de  la  nature  de  cet  ouvrage.  On  renvoyé  àla 
lefture  de  traités  inftruâifs  qui  les  développent 
complettement* 

Méthode  pour  obtenir  FAxhde  vitriolique^ 

ExpofA  au-deffus  d'un  four  à  la  chaleur ,  ca( 
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bien  à  celle  du  foleil  pendant  Tété,  du  vîtrîcl  verd, 
jufqu^à  ce  qu'iPTe  réduife  en  poudre  blanche ,  ou 
bien  calcinez-le  par  un  feu  gradué  &  dans  un  pot 
de  fer  ou  de  terre.  Le  vitriol  fe  liquéfiera ,  &  ré- 
pandra de  la  fumée  ;  il  s'épaiffira  ,  &  deviendra 
d'un  gris  de  cendre  ;  diminuez  un  peu  le  feu ,  & 
€ontmuez  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  poudre 
ieche.  Ayez  attention  de  le  remuer  continuelle- 
ment pour  l'empêcher  de  fe  durcir ,  &  de  fe  mettre 
en  mafle.  Rempliffez  de  ce  vitriol  calciné  la  moitié 
d'une  cornue  de  verre  exaûement  luttée  ;  placez- 
la  dans  un  fourneau  de  réverberre  ;  fermez  l'ouver- 
ture du  fourneau  au  tour  du  col  de  la  cornue  avec 
de  l'argille  &  de  la  brique  ;  adaptez  des  allonges  à 
la  cornue  ;  couvrez-en  les  extrémités  avec  un  linge 
mouillé;  luttez  les  jointures  avec  les  dernières 
précautions ,  après  avoir  joint  un  ballon  d'une 
vaftc  capacité. 

Echauffez  la  cornue  par  un  feu  doux;  augmentez* 
le  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  ;  quand  les 
vaifleaux  auront  acquis  un  degré  de  chaleur  fuffi- 
fante ,  iî  s'élèvera  une  vapeur  aquèufe  ;  foutenez  le 
même  feu  pendant  fix  ou  huit  heures ,  puis  aug- 
mentez-le ,  il  s'élèvera  des  vapeurs  blanches  ;  dif- 
tillez  pendant  douze  à  dix-huit  heures  au  même 
degré  de  feu ,  vqus  verrez  une  efpèce  d'huile  couler 
dans  le  ballon  ;  pouffez  le  feu  au  point  de  tenir  la 
cornue  rouge  pendant  douze  heures  ;  ce  terme  ex- 
piré ,  laiffez  tomber  le  feu  &  refroidir  les^vaiffeaux; 
humeâez  le  lut  pour  en  détacher  l'appareil ,  avec 
la  précaution  de  ne  point  caffer  le  ballon ,  &  même 
de  n'y  laiffer  entrer  aucun  corps  étranger,  &  l'opé- 
ration finit  en.verfant  dans  unflaccon  de  verre ,  par 
wn  entonnoir  de. même  matière,  la  liqueur  qui  a 
paffé  dans  le  récipient ,  avec  l'attention  de  fe  ga- 
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qu'il  eft  fous  une  forme  concrète,  qu'il  reffetribfef 
en  quelque  façon  à  de  la  glace  par  fa  folidité  &  par 
fa  tranfparence.  Dans  cet  état  il  prend  le  nom  d'acide 
vitriolique  glacial.  On  mènera  l'opération  au  point 
d'obtenir  fur  la  fin  de  la  difiillation  de  l'acide  vitrio- 
lique fous  forme  concrète  &  cryftalline.  La  pe(an* 
teur  Spécifique  de  l'acide  augmente  confidérable- 
ment  dans  cette  dernière  concentration  y  malgré  la 
perte  de  l'eau  furabondante  qu'il  pouvait  contenir. 
On  a  vu  que  le  procédé  du  pyrophore  donnait 
du  vitriol  glacial.  La  (iiftillation  du  vitriol  de  Mars 
vou  du  colcothar  calciné  au  rouge  donne ,  par  une 
opération  très-laborieufe  qui  demande  un  feu  foii*^ 
tenu  &  continu,  de  l'acide  tellement  concentré ^ 
qu'il  fe  gèle  en  refroidifiant.  Il  refte  dans  le  fond 
de  la  cornue  de  l'acide  vitriolique  qui  n'a  pu  monter 
pendant  l'opération  par  fon  adhérence  trop  intime 
avec  la  partie  terreufe  du  fer. 

Acide  vitriolique  coloré  &  décoloré. 

Les  matières  huileufes  &phlogiftiques  altèrent  en 
un  moment  l'acidç  vitriolique  le  plus  blanc  &  le 
plus  pur ,  &  lui  donne  une  couleur  brune.  Plongez 
quelques  pailles  dans  l'acide  vitriolique ,  la  matière 
huileufe  ou  phlogiftique  de  la  paille  lui  communique 
auffi-tôt  une  couleur  fale  &  brune  :  mais  on  rend  la 

J)ureté  de  la  couleur  à  cet  acide. par  l'intermède  de 
'acide  nitreux.  Ce  dernier  s'en^pare  de  la  matière 
phlogiftique  dont  il  eft  fort  avide  :  cette  matière  fe 
-îepare  de  l'acide  vitriolique  qui  reprend  fa  pureté, 
fa  couleur ,  fa  blancheur  primitive. 

Acide  vitriolique  rendu  fui fureux. 

Le  phlogiftique  embrafé  eft  la  bafe  de  ce  procédé. 
Plongez  dans  l'acide  vitriolique  très-pur  un  charboh 

embrafé  , 
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in\bf afé  >  il  s'élève  fur  le  champ  dés  vapeurs 
blanches ,  épaiffes  ;  c'eft  de  Tacide  fulfureiix  formé 
par  la  combinaifon  de  l'acide  avec  le  phlogiflique  ^ 
princîpesi  combinés  &  reconnus  pour  être  ceux  du 
foufre  :  il  eft  aifé  à  reconnaître  par  l'odeui:  des 
vapeurs  ji  qui  font  celles  d'un  foufre  brûlant. 

Acide  vitrioliqne  combiné  avec  les  terres  vitHJiabks 
&  calcaires. 

Cet  acide  ne  s'unit  point  aux  retires  vitrifiables 
lorfqu'elles  font  en  mafTe  d!aggrégation ,  &  mèm% 
lorfqu'elles  ne  font  divifées  que  par  des  moyens 
inéchaniques.  On  tte  peut  décidet  cette  union  que 
pair  des  agéns  fupérieurs  à  ceux  du  méchàniffne 
ordinaire  ;  tel  eft  la  terre  vitrifiable  divifée  par  un 
alkali  dans  la  liqueur  des  cailloux^  &  divifée  par 
un  acide. 

Il  n'en  eft  pas  dô  même  de$  terres  calcaires» 
L'acide  vitriolique  s'unit  avec  chaleur  &  efFervef* 
cence  avec  toutes  les  efpèces  de  ces  terres  :  il  ne 
s'en  fature  que  lorfqu'il  eft  très-affaibli  par  l'eau* 
Quelqu'efpèce  de  terre  que  l'on  puifle  combinejr 
avec  cet  acide,  il  ne  forme  qu'un  ieul  &  même  fel 
toujours  uniforme ,  une  félénite  calcaire,  dénoitii- 
i:iation  qui  la  diftingue  de  fa  félénite  vitrifiable  h 
raifon  de  ia  bafe» 

Dans  cette  opération  les  terres  &  l'âcidc  perdent 
&  fe  communiquent  réciproquement  leurs  pro* 
priétés.  Le  fel  neutre  qui  en  réfulte ,  réunit  celld 
de  ces  deux  fubftances  qui  ont  concouru  à  le  for* 
mer,  il  fè  diflbut  aflez  facilement,  mais  en  petite 
quantité  dans  l^eau  froide  &  danis  l'eau  bouillante^ 

£au  de  ràbet^ 

L^eau  de  rs^el  eft  l'acide  vitripliquç  dulcifié.  £ll« 

R 
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refaite  du  mélange  d'une  partie  d'huifë  de  vtim 
ou  d*acide  vitrîolique  concentré  avec  trois  d'efpritl 
de- via  qu^on  laifTe  digérer  dans  un  vaifleâii  bien 
bouché.  L'acide  agit  (ur  tous  les  principes  de  l'ef* 
prit-dc-vin;  il  fe  combine  avec  eux  pendant  cet(e 
fimple  dîgeftion-  L'union  nVfl  pas  exaâe  ;  fon  aci* 
diic  ne  s^émoufle  qu*en  partie  ^  &  même  refte  affez 
développe  dans  Teau  de  rabel. 

Cette  eau  eft  un  aftringent  que  Toti  employé 
avec  fuccès  en  Médecine,  mais  jamais  pore  àcaufe 
de  fon  extrême  acidiïé, 

Eikcr  vitrïoliqm, 

L'éther  en  général  eft  une  liqueur  fpirifaeufe, 
inflammable  ,  trèsvolacile ,  blanche ,  diaphane  ,& 
dont  Todeiir  particulière  eft  vive  &  pénétrante* 
C'eft  une  fubrtance  qui  tient  Tétat  mitoyen  entre 
l'eiprit  ardent  &  les  huiles.  Cette  découverte  o*a 
été  connue  &  bien  examinée  que  depuis  quarante 
ans.  C'eft  un  mélange  d'acide  &  d'efprit-de-vin.  11 
en  eft  de  quatre  efpèce  différentes  qui  ont  toutes 
des  propriétés  qui  font  diftinâives  ,  qui  leur  font 
particulières,  &  qui  néanmoins  fe  reflemblent affez* 
II  fera  queftion  de  ces  différens  éthers  en  temps  U 
Heu,  On  va  parler  maintenant  de  Téther  proprement 
dit,  ou  du  vitriolique  j  le  plus  ancien,  le  plus  connu, 
le  plus  ufité  de  tous* 

L'éther  vitriolique  eft  un  mélange  à  partie» 
égales  d'efprit-de-vin  très* refti fié.  Vous  verfez  tout 
à  la  fois  autant  d'acide  concentré  que  vous  aveï 
employé  d'efprit-de-vin ,  ce  mélange  doit  fe  faire 
dans  une  cornue  de  verre»  Pacide  plus  pefant  que 
refprit-de-vin  va  au  fond  du  vaiffeau  fans  fe  mêler  j 
remuez  doucement  &  fréquemment  la  cornue  »  le 
mélange  des  deux  liqueurs  s'opère  peu  à  peu ,  mais 
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Svcc  un  BouilloQnetîîent  &c  une  chaleur  confidé* 
Table,  n  prend  une  couleur  jaime^  rougcâfre;  il 
exhale  des  vapeuh  qui  fifflent  avec  impétuoliié ,  5c 
dont  Todeiir  eft  fuave  &  pénéttante» 

Placer  la  cornue  dans  un  baio  de  fable  échauffé 
au  même  degré  ;  àdaptet  un  ballon  bien  lutté  ^  &c 
jïercé  fur  le  côté  ;  diftillez  avec  un  feu  de  charbon 
dTei  fort  pour  mettre  prompt ement  en  ébiiUition 
\  le  mélange ,  la  première  liqueur  qui  paffe  dans  le 
I  ballon  eft  un  efprit-de-vin  rrès-fuave ,  puis  fuccède 
*  Téther  que  Ton  connaît  à  des  efpèces  de  ftf  ies  ou 
fils  qui  fe  forment  à  la  voûte  de  la  cornue  ;  foutenez 
le  même  degré  de  feu;  débouchez  de  temps  à  autre 
le  petit  trou^  &  auffi-tôt  que  vous  ferez  frappé 
j  d'une  odeur  d'acide  fulfufeux  volatil,  déluttez  le 
ballon;  verfez  promptement  la  liqueur  qui  a  pafle 
à  la  dilKlIation  dans  un  flaccon  de  cryftal  que  vous 
boucherez  exaûement;  vous  obtiendrez  par  livre 
de  mélange  diacide  &C  d'efprit-de^vin  quatre  oncei 
&  demie  d'une  liqueur  compofée  d'une  partie  d'ef- 
I  prit-de-vin  ,  &  dé  flegme  dont  Todeur  fnave  efl 
I  pénétrante^  d*une  autre  d'éthef ,  «fune  petite  quan- 
tité d'huile,  &  quelquefois  d'un  peu  d'acide  fulfu- 
feux  volatil  qui  aura  pEfTé  fur  la  Hn  de  la  diÀilla^ 
tiofi  fi  elle  a  été  trop  prolongée. 
I     Avant  qu*il  fut  reconnu  qiie  Téther  eft  mifcible 
I  avec  Feau  en  certaines  proportions  ,  découverte 
^  nouvelle  &  de  nos  jours ,  on  mettait  Téther ,  après 
la  diilillation ,  dans  une  fiole  avec  de  l'eau  bieri 
pure  4  on  agitait  les  deux  liqueurs ,  &  féther  plus 
!  volatil  fur  nageait  «  On  a  abandonné  cette  méthode 
I  depuis  qu'il  eft  conftaté  que  Péther  &  Teau  ont  untf 
aâion  réciproque  Tun  fur  Tantré,  c*eft-à-dire ^  que 
Teau  fe  faiure  d'éther  d*un  dixième  de  fon  poids  ^ 
cooftitue  une  perte  réelle ,  &  d'un  autre 
—  Rij 
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côté,  rétfaer  s^aflàiblit ,  reçoit  une  altération'  delà 

portion  d'eau  dont  il  fe  chîarge. 

On  a  vu  cpie  Tefprit^e-vin  mifdble  dans  l'eau, 
inflammable  ,  dîflfère  des  huiles  quelconques  par 
une  furabondance  ^eau  qui  entre  dans  fa  compo- 
fition  ;  la  produâk>n  de  Téther  le  métamorphofe , 
le  trai^mue  en  une  huile  véritable. 

L'opération  fuivie,  analyfée ,  efi  une  preuve  de 
cette  tranfmutation.  L'acide  concentré  par  fon  affi- 
nité y  (a  tendance  avec  Teau  »  s'empare  de  l'eau  fura- 
bondante  de  l'efprît-de-vin.  L'opération  ferait  im^ 
p^rfidte  ,  l'efprit-de-vin  ne  ferait  pas  totalement 
déflegméy  il  garderait  fon  eau  principe  fi  l'adde, 
par  un  nouveau  degré  de  concentration ,  n'en  âc« 
quérait  pas  un  fupérieur  pour  s'unir  avec  l'eaa^ 
ç'eil  ce  qui  s'opère  dans  le  temps  de  la  diflilbtion, 
mais  par  degré ,  &  l'efprit-de-vin  qm  pafle  dans  le 
récipient  efi  une  preuve  fenfible  de  cette  opération 
graduée. 

I®.  Il  monte  une  partie  d'efprit-de-vm  volatil, 
très-pénétrant  &  déflegmé  confidérablement,  qui 
a  cependant  gardé  fon  eau  principe ,  &  dans  lequel 
on  reconnaît  toutes  les  propriétés  de  l'efprit-de-vin* 

2®,  La  féconde  liqueur  efi  une  autre  partie  d'cf- 
prit-de-vin ,  mais  dénaturé ,  auquel  l'acide  devenu 
plus  concentré  a  enlevé  déjà  une  panie  de  ion  eau 
principe^  &  qui  coqféquemment,  à  la  qualité  près 
de  i:ette  perte ,  fe  rapproche  plus  ou  moins  de  1  état 
luiileux  qui  n'çft  plus  mifcible  avec  l'eau  en  cer- 
taines proportions  ,  Sç  dont  la  flamme  plus  blanche , 
plus  brillante ,  lai^e  après  elle  une  Année  ftitigi^ 
neufe ,,  ç'eft  l'éther, 

3  ^.  La  difiiliation  continuée  fur  le.mêmemêlange , 
après,  c^ue  l'éther  9  monté ,  donne  de  Fefprit-de-vifl 
totalement  dépouillé  de  fon  principe  aqueux  àc 
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onvertî  en  huile  véritable.  Il  n*eft  plus  mifciblc 
vec  Teau ,  il  brûle  avec  une  fumée  fuligincufe  j 
e  réfidu  eft  charbonneux ,  enfin  on  y  diftingue 
routes  les  propriétés  des  huiles  proprement  dites'. 
3n  nomme  improprement  cette  liqueur  huile  douce 
le  vitriol.  Sa  dénomination  ferait  mieux  caraâériféë 
par  celle  ifefprit-de- vin  tranfmué  en  huile  ^puif- 
qu'en  mêlant  de  Téther  tout  formé  en  lé  diftillant 
avec  de  l'acide  vitriolique  bien  concentré  ^  on  en 
fera  une  hiiile  véritable. 

.    4®.  Dans  le  même  temps  oîi  Téther  eft  changé  eft 
huilé  par  l'acide  vitriolique ,  cet  acide  agit  lénfi-^ 
blementfur  ce  qui  peut  refter  d'efprit-de-vin  ;  il  ' 
s'unit  â  une  partie  de  fon  principe  inflammable  ^  & 
fait  monter  en  même  temps  de  l'acide  fulfureujie 
oui,,  quoique  volatil ,  très^pénétrant ,  n'a  que  peu 
d'acidité  y  étant  coniidérableimeni  chargé  d'eau.      • 
5^  Si  la  diftillation  fe  poufle  jufqu'à  iiccité  par 
un  feu  gradué  y  on  obtient  de  l'acide  fulfureux  qui 
devient  acide  de  plus  en  plus,  qii'accpmpagne.  & 
que  furnâge  une  certaine  quantité  d'huile  que  l'on 
peyt  regarder  comme  Tun  des  principes ,  &:  l'huile 
effendeUe  de  l'efprit-de-vin ,  &  qui  fe  nomme  huile 
de  vink-Quelquefois  il  fe  fubliiïïe  du  foufre  concret 
qui  fe  forme  fur  la  fin  de  Topération',  &  s'attache 
an  col  de  la  cornue.  Enfin  le  réfîdù  eft  une  matière 
chairbonheufe.  Ces  derniers  produits  font  les  mêmes 
que  ceuxque  l'on  obtient  de  la  diftillation  du  mê« 
lange  d'une  huile  quelconqltis  avec  l'acide  vitrio- 
lique pouflëe  j'ufqu'à  ficcité. 

On  préfume  avec  raifon  qu^l  entre  quelque  por^ 
tion  d'acide  vitriolique  dans  la  combinaifon  de 
l'éther.  Ce  qui  paraît  affurer  cette  opinion ,  c'eft 
que  la  différence  des  éthers  n'a  d*autre  caufe  que 
l9S  acides  ^  qui  par  leur  mélange  avec  refprit*oe«^ 

Riil 
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Ky'm ,  donnent  à  chacufî  d'çax  dçs  propriétés  diftiner 
fïves  &  particulières, 

L'éther  eft  la  bafç  de  la  liqxieur  anodine  d*Hoff* 

tpian  ^  ^  qui  elle  doit  toutes  fes  vertus.  On  fçait 

F«]u*il  s'eniploye  à  la  dofe  de  fept  à  huit  gouttes  fur 

[|jn  morceau  de  fucre.  Il  entretient  la  bouche  fraîi? 

phe  ;  il  laîffe  un  arrière  goût  agréable  :  Tufage  eq 

[^Qjt  être  modéré;  il  ne  convient  pas  à  toutes  fortes 

Je  tempérament, 

L'éther  efl  la  pluç  volatile  de  toutes  les  liqueurs 

'  connues-  Elle  s'évapore,  diminue  dans  les  bocaux^ 

dans  tes  flacons ,  s'ils  ne  font  pas  exaftemcnt  boii** 

phés,  Toi^tes  les  liqueurs  qui  ont  ces  propriétés  font 

(Tapables  de  donner  un  grand  degré  de  froid.  Confé- 

quemment  par  le  moyen  de  Téther,  ou  de  linges 

Imbibés  de  cette  liqueur  ,  on  peut  faire  baiffer  le 

thermomètre  40  degrés  au  deffpus  de  celui  de  1% 

çong^tlatipn, 

^tBificawn  de  CEther  &  du  réjidu  Je  toférMiù^^ 

Lorfqug  réther^pafle  à  la  diflillatlon^ilefitraînç 
pvec  Uii  une  certaine  quantité  d*efpnt-d^-vin  qui 
|i*a  pas  eu  le  temps  de  fubir  la  tranfmutation*  Ot\ 
iepare  le$  deux  liqueurs  par  la  reftification.  Alors 
réther  la  plus  volatile  des  deux  Cubftances  pafle 
fpule  ,  &  refprit-dç-vin  refte  au  fond  du  vaiffeau. 

Ayant  q^e  la  dîftiHation  foit  poufféeà  ficcité,  il 
refte  dans  la  cornue  de  Taeide  vitriolique  qiu  ^ 
également  l-o^eur  d'i^in  foufre  brûlant.  On  peuc 
également  par  une  reûification  le  dépouiller  de 
toutes  les  matières  qui  lui  font  étrangères ,  &  Iç 
faire  reparaître  4^^s  (on  éiat  naturel, 

MxtraçUoB  du  Nlire  a  hafû  d'alLtiijîxe^ 

Pour  obtenir  di^nitre,  ^rçnçx  ^te^rç  dcf 


( 


D  E    C  H  Y  M  I  E.  26j 

trières  ,  ajoutez-y  de  Talkali  fixe  fi  cette  terre  n'en 
eft  pas  (uffifamment  pourvue.  Joignez-y  un  tiers  de 
foQ  poids  de  cendre  &  de  chaux  ;  verfez  de  Teau 
fur  ce  mélange.  Laifiez  repofer  le  tout  pendant 
douze  heures  9  puis  filtrez  la  diflblution.  Faites-la 
évaporer  pendant  14  heures  dans  un  vaifleau  de 
cuivre.  Le  terme  de  Tévaporation  fera  décidé  » 
lorfque  les  eouttes  de  cette  iiG|ueur  répandues  fur 
un  marbre  le  figeront  :  alors  faites  criftaliifer  pen- 
dant ^4  heures  dans  un  lieu  frais.  Décantez  la  diflb* 
lution  furnageante  fur  les  cryftaux  qui  fe  feront 
formés.  Etendez  cette  difiblution  dans  deux  fois 
fon poids d*eau.  Faites  criftaliifer  de  nouveau,  & 
répâez  l'opération  autant  que  la  liqueur  formera 
des  criftaux.  Faites-les  diflbudre  dans  Teau  chaude 
avec  addition  d'alkali  fixe  ;  féparez  le  précipité.  Se 
iàitei  évaporer  &  criftaliifer  comme  ci  -  deflus  ; 
vous  aurez  du  nitre  pur  à  bafe  d'alkali  fixe. 

NUre  a  bafi  urrcufi^ 

Le  nitre  à  bafe  terreufe  ou  calcaire,  eft  un  fel 
neutre  formé  par  l'acide  nitreux  combiné  juf* 

3L]i^à.ikturationavec  la  terre  calcaire.  Ce  fel  eft  fort 
éliqueftent.  Il  attire  pui^unment  l'humidité  de 
}'air:  ilne  fe  criftallife  jamais  parfaitement;  fa  fa- 
veur eft  piauante ,  âqre  &  amère  ;  il  diffère  du 
nitre  p)-écédfent  par  fa  bafe.  Il  ne  détonne  point 
comme  lui ,  ou  ne  détonne  que  faiblement  avec  les 
corps  inâammables  ,  propriétés  qui  viennent  du 
peu  d'adhérence  de  l'acide  avec  la  terre* 

Il  eft  difi^rens  moyeùs  de  procéder  à  la  forma- 
tion du  nitre  de  cette  efpèce. 

i"*.  Mettez  en  diffolution  du  marbre  blanc  ,  ou 
une  terre  calcaire  quelconque  dans  l'acide  nitreux. 
U  MohttiQn  f«  feit  avec  effervefcence  &  chaleur 

Riv 
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par  Taôlon  de  Tacide  fur  les  terres.  Faîtes  évapo-i 
rer.  Il  en  refaite  par  le  réfroidiffemeiit  de  ta  liqueuf 
une  maffe  fafine.  Cette  maffe  laiffe  diftinguer  des 
Cryftaiu  qui  font  le  nitre  à  bafe  terrçufe. 

i^.  On  peut  Tobtenir  par  la  décompofition  da 
nitre  ammoniacal  par  les  terres  abforbantes. 

^^.  Par  la  décompofition  de  tous  les  fels  ammcH 
niacaux  opérés  par  la  chaux.  Ge  nitre  fe  trouve 
tout  formé  dans  les  terres  &  pierres  nitreufes,c'eA 
fous  cette  forme  (j^ue  le  nitre  fe  préfentç  le  plus 
communément, 

Picompojitiojt  du  NUre  à  bafc^aOuitiJixe» 

Le  nitre  peut  être  décompofé  par  l'acide  vitrio<« 
lique  9  par  les  argilies  ^  par  le  fel  fédatif ,  rarfénic 
&  l'acide  phofphorique*  Dans  toutes  ces  decdm- 
pofitions  ^l'acide  ou  la  fubffance  qui  en  fait  fbno> 
tion  s'empare  de  la  bafe  alkaline  du  niti;e  ,  iepard 
Falkali  de  l'acide  pitreux  ,  ^  forme  de  nouvelle^ 
combinaifons.  La  décompbfition  du  nitre  par  les 
argiiles  5  à  raifon  de  la  première  fubftance',  contre 
huit  ou  dix  de  la  féconde  ,  donne  à  la  diftillatibn  ua 
acide  tsès-fiimant ,  lorr^quHl  èft  fuffifamment  dé- 
âegmé.  Le  mélange  d'arfénic  &  de  nitre  ^  fournis  à 
la  diftUtation,  donne  un  acide  nitr^ux  avec  une 
odeur  d^axl  que  lui  communique  une  portion  d'arfé*» 
flic  quHl  a  enlevé  avec  lui,  qui  paife  dans  le  réci'^ 
ptent  en  vapeurs  rouges  ^  &  qui  s'y  condecient. 
.  Il  eft  à  remarquer  que  dans  toutes  les  dé<rompa* 
lîtions  poflibles ,  il  n'eft  aucune  fubâance  qui  agifle 
fur  le  nitre  comme  le  pklogiftique*  Dans  toutes  les^ 
'décompofitions  du  nitre  parles  matières falines , 
fon  alkali  ne  refte  jamais  (eul  &  libre  i  il  fe  trouve 
combiné  avec  Tiniermède  qui  a  fervi  à  le  décom* 
pp(er,  l^a  |)re^^v^  çn  çft  c|ue  l'opératioq  64te  claOt 
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^es  vaifleaux  dîftillatoires  doiine  Tadde  nitreux 
pur ,  &  dégagé  de  fon  alkali ,  au  lieu  que  le  phlo* 
giilique  détruit  &  anéantit  totalement  cet  acide« 

Dicompojinôn  du  Nitrt  à  bafc  urrcufi* 

Âinfi  que  le  nitre  à  bafé  d'alkali  fixe,  on  décom« 
pofe  par  plufieiu's  moyens  le  nitre  à  bafe  terreufe, 

i^.  Vu  le  peu  d'adhérence  de  l'acide  à  la  terre, 
on  peut  décompofer  ce  nitre  terreux  par  la  feule 
diflillationt  II  paiTe  d'abord  un  flçgme  légèrement 
acidç^  fpçcéde  enfuite  l'acide  que  l'on  fait  monter 
en  augmentant  le  feu ,  à  l'exception  d'une  certaine 
pomonqui  refte  plus  intimement  combinée  avec  la 
terre,  &  qu'on  lui  enlevé  par  une  calcination  à  l'aiç 
libre.    . 

2^  Verfezfur  la  diffôlutîon  de  ce  nître  de  Tacldç 
vîtriolîque  ;  il  fe  feîtun  précipité  blanc  formé  par 
la  combmaifon  de  la  terre  que  l'acide  nitreux  tenait 
en  diflbliition  avec  le  nouvel  acide  :  ce  fel  change 
de  nature.  C'eft  alors  une  véritable  félénite  cal- 
caire, qui  ne  peut  fe  tenir  en  diflblution  par  la  trop 
petite  quantité  de  liqueur  :  cette  expérience  con- 
firme la  plus  grande  affinité  dés  terres  calcaires 
^vec.  17à<^de  vitriolique ,  quWeç  le  nitreux.    . 

%^.  Verfcz  fur  là  même diffolution  de  l'alfeali  fixe* 
ïl  s'empare  de  l'acide  nitreux,  &  fait  précipiter  la 
terre.  Ji  fç  forme  une  çiouvelle  çombinalfQn  &  une 
décômpofîtion.  Le  précipité  lavé  &  féché  eft  une 
vraje  tçrre  calcaire  qui  n'a  point  été  dénaturée,  maisi 
très-divîfée  \  Çc  réduite  en  une  poudre  trçs-fine, 
Nitre  régénéré. 

Le  nitre  fe  régénère  parplufieurs  procédés dîffôr 
rents ,  c*eft*à-dire  qu'il  reparaît  fous  fa  forme  ordV» 
(i^ire ,  <^ui  eft  le  nitre  à  bafe  d'^kaU  i^e^ 
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t**.  On  robtient  par  révaporatton  de  la  liqueur  ^ 
qui  réfulte  de  la  décompofition  du  nitre  à  bafe  ter^ 
reufe  par  Talkali  ûxe.  Elle  donne  des  cryftaux  ai- 
guillés qui  font  du  vrai  nitre, 

%^^  Combinez  l*acide  nitreux  pur  jiifqu*à  fatura- 
tion  :ivec  l^alkaii  fixe^  L'union  fe  fait  avec  chaleur 
'  &  effervefcence  :  faites  évaporer  &  eriftaUifer, 
[.Cette  combinaifoii  direfle  donne  du  nitre, 

3^  On  Tobtlent  par  le  procédé  oîx  Von  précipita 
fargent  de  fon  diflolvant  par  l'acide  vitrioUquet 
fCet  acide  fe  combine  avec  Talkali  fixe  ^  &  le  ré* 
liîîtat  eft  le  même  que  celui  du  précédent* 

4^-  Par  réraporaîion  &l  criflaUifation  de  la  li- 
queur  féparée  de  la  magnëfie  blanche» 

5^,  La  liqueur  réfultante  du  tartre  vitriolé  dé- 
Icompofé  par  Tacide  nitreux ,  donne  de  vrais  cryt 
[faux  de  nitre, 

6^  Le  nitre  s'obtiei^t  encore  après  la  décompo* 

rlitlon  du  nitre  ammoniacal  par  Talkali  fixe.  Ce  fcl 

demande  pendant  fon  extradion  les  plus  grandes 

précautions  ,  vu  fon  extrême  facilité  der  s'enflatn- 

,  pier  dans  les  vaiffeaux  clos* 

7^.  L'évaporation  des  fuçs  de  plufieurs  végétaux 
lionne  du  nitre. 

Dans  ces  diiFérens  procédés  Tacide  &  Talkali 
f^cpuifent  réciproquement  par  leur  çombînaifon.  U 
'çn  réfulte  un  fel  neutre  qui  ne  rougit  point  les  cou^l 
leurs  bleues  comme  Tacide^  &C  ne  les  verdit  point] 
comme  Talkali. 

On  donne  encore  le  nom  de  nitre  à  des  matièrel 

falines  réfulrantesde  la  combinaifon  du  nitre  aireq 

Jes  métaux  &  les  demi  métaux,  Tel  eft  le  nitre  kof 

l|xïi  tique  y  mer  curie  I  ^  lunaire  ^  faturnin ,  antimoi 


Il 
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Oh  en  donnera  les  procédés  aux  articles  kobolt» 
mercure ,  argent ,  plornb  &  antimoine,  (.e  nitre  n^  » 
^y  trouve  ai^e  comme  accident. 

Pétonnatlon  du  Niire. 

La  détonnation  du  nicre  a  deux  caufes  qui  feules 
peuvent  produire  cet  effet  &  ce  phénomène  fin- 
gulier.  Rapide  de  cette  fubftançe  (9line  $'aUume , 
$'embrafe  &  fe  déçompofe  en  un  inflant ,  foit  en 
l'appliquant  à  un  corps  combuiHble  &  pénétré  de 
feu  ,  QU  bien  lorfqu'on  applique  un  corps  combuffi- 
pie  a  cet  acide  pouffé  jufqu'à  rinçandefcence. 

On  pput  faire  rougir  du  nitre  ,  Texpcfer  à  tel 
degré  de  chaleur  que  Ton  jugera  à  propos  ,  s'il  ne 
to^che  aucune  matière  inflammable ,  il  ne  s'embra- 
iera jamais.  Il  en  fera  de  même  fi  le  nitre  n'a  qu'un 
degré  de  chaleur  incapable  d'allumer  les  corp^ 
combufl^les  5  rapproche  de  ces  c<H'ps  inflammable^ 
ne  le  fera  pas  détonner.  Mettez  le  nitre  en  fîifion  ^ 
plongez-y  un  charbon  noir ,  il  n'en  rifiiltera  aucune 
lofliimmation^  Mais  fi  le  nitre  efl;  pouffé  jufqu^au 
¥0^,  le  contaft  d'un  charbon^Uumé  ou  qpn  fuffit)^ 
pour  renflammer^  &  lui  faire  çonfommer  rapide- 
fpent  le  charbon  qu'il  touche, 

La  détonnation  s'opère  également ,  fi  l'on  jette 
du  nitre  fur  des  charbons  ardens  ;  l'inflammatioi^ 
inb,fift^.  tanf  que  dure  le  contaâ  des  deux  fubr 
^aooc^9  &  quelle  efl  foutenue  par  la  préfence  de 
^'actde  i^itreux.  Il  s'élève  luie  fumée  confidérable 

3ui  ne  contient  rien  d'acide  ;  enfin  plqs  les  partie^ 
u  nitr^fiç  d^  principe  inflammable  font  divifées , 
n^êlées  ei^ôement ,  &  adhérentes  enfemble ,  plus' 
la  détonnation  efl  prompte  ,  violente  &  rapide*» 
Elle  çft  fi  facile ,  qu'une  feule  étincelle  fuflit  pouç 
^éçi^r  qi  un  iiiflanf  l'efnbrafemçnt  total  du  mé«; 
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Jange  oui  fe  fait  avec  une  violence  &  une  explofioa 

confiderable. 

Les  plus  habiles  Chymiftes  donnent  pour  caufe 
de  ce  phénomène  b  préfence ,  la  formation  fubite 
d'un  foufre  nitreux  qui  ne  diîSfere  du  foufre  ordi- 
naire que  par  Tacide  qui  fe  combine  avec  le  phlo- 
gîâique  j  qui  doit  fon  eziftence ,  {es  propriété  aux 
m&mes  conditions  qui  conftituent  le  foufre  vitrio- 
lique.  Il  fiiut  donc  pour  former  le  foufre  nitreux, 

i^.  Que  lorfoue  l'acide  nitreuxeft  appliqo^aa 
phlodftique ,  il  loit  dans  Tétat  parfait  de  ficdté,  0C 
prive  exaâement  de  toute  eau  furabondante. 

2^.  Que  la  eombinaifon  s'opère  par  le  degré  de 
chaleur  de  ngnition. 

3^.  Qu'il  ne  fe  rencontre  pas  dans  ce  foufo 
aucune  partie  d'huile ,  condition  &  eflentielle  que  fi 
l'on  emj;>loyoit  pour  le  former  des  matières  innaiii« 
tnables ,  huileules  ;  le  foufre  ne  peut  exifteir ,  à 
moins  que  toute  Fhuile  ne  foit  décompofée  ,  cou* 
yertie  ,  réduite  à  une  matière  charbonneufe. 

4^*  L'acide  nitreux  libre ,  vu  fon  eau*  furabôn** 
dante ,  ne  formera  jamais  de  foufre  avec  le  phlo- 
giftique. 

II  fuit  néceflkirement  que  la  détonaation  du  nitre 
cft  plus  ou  moins  vive ,  conféquemment  an  plus 
ou  moins  d'adhérence  du  nitre  avec  fa  bafe  dans 
les  différentes  combinaifons.  Tous  les  fels  nitreux 
tels  que  le  nitre  ordinaire ,  le  quadhingulaire  ,  Panio 
moniacal, le  lunaire ,  celui  de  bifmuth,  de  faturne , 
de  mercure ,  dans  lefquels  le  nitre  eft  affeï  fixe  & 
retenu  par  fa  bafé.,pour  pouvoir  être  pénétré  de 
feu ,  déflegmé  totaTemeiit ,  &  pouffé  jufqu'à  Hn- 
candefcence ,  ont  une  forte  détonnation  :  au  lien 
que  les  fels  nitreux  tels  que  le  nitre  de  cuivre ,  d'an- 
timoine 9  d'étam,  de  fer ,  ou  à  bafe  calcaire  ^dan» 
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la  combînaîfoVi  defquels Tadhérence  eft  légère»  ne 
détonnent  point ,  ou  détonnent  faiblement.  La  bafe 
d'alkali  fixe  végétal  eft  celle  qui  fijte  mieux  Tacide 
du  nitre,  &  cette  adhérence  fupérieureeft  une  des 
caufes  de  fa  forte  détonnation  dans  la  compofition 
de  la  poudre  à  canon.     . 

On  vient  de  voir  c|ue  le  foufre  nitreux  &  le  ibu« 
fre  vitriolique  exigeoient  pour  fe  former  les  mêmes 
conditions.  Leur  effet  fû  bien  différent ,  relative-» 
ment  à  Tinflammabilité  &  la  détonnation.  Les  phé- 
nomènes que  préfente  le  foufre  nitreux  ne  fe  ren- 
contrent point  dans  le  foufre  vitriolique  ;  ce  der- 
nier brûle  d'une  flamme  légère  ^  peu  aâive ,  peu 
tomineufe  ,  qui  n'exifte  pdint  fans  le  concours 
de  Tair  renouvelle*  Son  acide  n'eft  point  altéré  par 
cette  combuftion  »  &  il  n'en  réMe  aucune  explo-» 
fion.  Cette  différence  a  pour  caufe  dans  l'dn  6c 
l'autre  foufre  celle  de  l'acide.  De  plus  l'art  gui 
réuffit  dans  l'exaûe  compofition  du  foufre  vitrio- 
lique 9  a  travaillé  fans  fuccès  pour  ceUe  du  foufrn 
nitreux ,  ce  dernier  ne  pouvant  fe  former  ians  une 
inflammation  fubite. 

Tout  acide  eft  compofé  d'un  principe  aqueux  & 
terreux.  On  admet  dans  la  compofition  de  l'acide 
nitreux  uu  troifième  principe ,  c'efl  le  phlogiftique  ^ 
mais  tellement  combiné  avec  les  deux  autres  >  qu'il 
ne  peut  s'enflammer  que  par  l'augmentation ,  par 
une  nouvelle  addition  de  ce  principe  inflammable. 
Alors  le  phlogiftique  devenu  par  cette  nouvelle 
quantité  liipérieur  aux  autres  principes  ,  reprend 
toutes  fes  propriétés.  La  preuve  de  cette  théorie 
eftquel'onne  peut  combiner  l'acide  nitreux  avec 
aucun  corps  contenant  du  phlogiftigue.  On  ne  peut 
par  cette  union  former  le  foufre  nitreux  fans  qu'il 
ne  réfulte  une  inflammation. 


La  defiruSîoii  de  Tacide  mtreipc  dans  la  dctoti^ 
ik  nitrc  ,  a  pour  caufe  la  préfence  da  pMcK 
_  ti  Tout  cotp^  cjtifte  par  Tunion  de  fes  prin- 

cipes ccHiftittmiis  ,  b  foiillmaîon  d'un  feul  de  les 
principes  fuffit  pour  ranéantîr.  Le  phlogtfiique  eil 
f ecomiu  comme  principe  coniBtuaot  dans  VztÀt 
lutrcux  ,  radditioa  du  principe  inflammable  le  kt 
cnleTe  ,  il  elt  conféquemment  aêceâaire  que  cet 
actde  foit  détruite 

Il  ne  refte  plus  pour  terminer  cette  théorie,  gi/e 
d^expUquer  pourc|uoi  dans  la  détonnation  du  uiut 
rexplafioa  eâ  auHï  confidérable  ,  &  qu'elle  le  de- 
vieiit  d^autaiit  plus  que  les  matières  (ont  ejc^âernect 
osêlées  &  liétrs  plus  intimement. 

Oo  fçait  qu'il  n*eft  point  d'explofion  fans  imc  fr 
blce  dilatation  d*un  corps  expanlible.  C'eft  une 
vérité ,  un  a3dome  phyfique.  L'air  eil  un  corps 
txès-ejqjaniible  :  on  ayait  donc  regardé  eet  âir  con* 
tenu  dans  le  nitre  ,  &  les  matières  avjec  lefquelles 
il  détonne  comme  la  caufe  de  cette  explolion. 
Mais  aucun  effet  de  Tair  raréfié  fubitement ,  même 
«kns  les  plus  violentes  explofions  des  expériencei 
phylïques  ,  nVn  caufe  d'auâi  conûdérables  que 
celles  de  ta  poudre  à  canon  ^  de  la  poudre  fulmi* 
nante  ^  &  de  Tor  fulminant ,  qui  toutes  font  dues  2 
Tacsde  nttreur. 

On  préfume  avec  raifon  que  ces  cxplofions  font 
Icffet  de  la  raréfaâion  ,  de  l'expanfion  ftibite  de 
Teau  ,  l'un  des  principes  de  l'acide.  Cette  eau  ti\ 
faifie  tout'à-coup  par  la  chaleur  du  nître  pouffé 
jufqu'à  rincandelcence  ;  fon  aggrégation  rompue  la 
rapproche  de  la  divifion  des  parties  de  Tair ,  lui 
en  donne  les  propriétés  ;  elle  devient  dans  cet  état 
capable  de  caufer  des  eacplofions  plus  confidérables 
que  celles  que  peut  occafionner  la  raréâidion  de 


r  1>  E    C  H  Y  Mît,  ÏtÏ^^^H 

L  l'air,  La  Êu:ulté  que  le  nitre  a  de  brûler  ,  &  de  ^^H 

^^Ciler  les  corps  combuftibles   dans  les  vaifleauK  ^^H 

Hbs  ,  eA  en  faveur  de  ce  fyftême.  Il  faut  pour  que  ^^H 

|€e  phénomène  s^opère  ,  que  le  nitre  contienne  en  ^^H 

>  lui  une  matière  qui  Fen  dégage  à  inefure  qa%l  fe  ^^H 

I  confume  :  que  û  cette  matière  n'efl  pas  de  Tair  ^  ^^H 

elle  eft  un  véhicule  pour  la  combulïion  aulli  puif-  ^^H 

'  fant  que  Fair,  ÔC  peut-être  davantage.  On  a  ob-  ^^^H 

fervé  que  dans  une  lente  détonnation  du  nitre  ^  ia  ^^H 

âamme  c  A  agitée  ^  poufTée  ^  entretenue  par  un  fou^  ^^H 

'  He  violent  quHl  fournit  lul-nième  ,  qui  le  perpétue  ^^H 

conflamment  autant  que  Texige  l'opération.  .^^H 

.    Enfin  ne  pourrait- on  pas  préfutner  que  Texpan-  ^^H 

flon  de  Tair  &c  de  Teau  font  la  caufe  des  explo-  ^^H 

ûons  violentes,  ou  que  Teau  divifée  ,  rompue  fu-  ^^H 

bitement  dans  fon  état  d'aggrégation  ,  métamor-  ^^H 

phofée  pour  ainii  dire  ,  faifant  fonâion  d'air ,  fe  ^^H 

joint  à  celui  qui  efï  interpofé  dans  les  parties  des  M 

matières  qui  détonnent ,  augmente  fon  reffort^  fon  ■ 

aftiviié  s  &  que  le  br4iit  confidérable  de  cette  dé-  ^^ 

ton  nation  eu  due  à  cette  double  aâîon*  ^^^^B 

Cfypis  du  Nim,  ^^Ê 

Le  clyffus  eft  une  détonnation  du  nîtrc  quî 
s'opère  par  le  charbon  ,  parle  foufre  ,  ou  par  Tan* 
dmolne  dont  on  raffemble  le  produit  ou  les  va* 
peurs  qui  en  réfuUent ,  par  un  appareil  de  vaiffeaut 
convenables. 

L'on  choifit  une  cornue  de  terre  capable  de  fou-* 
tenir  fans  fe  caffer  nn  coup  de  feu  très-vif  &  fubit, 
La  cornue  doit  cire  îubulée  ,  &  l'on  y  adapte  un 
grand  ballon  percé  d*un  petit  trou.  Lorfque  le 
fond  de  la  cornue  eft  rouge ,  on  introduit  par  la 
tubulure  un  mélange  de  nitre  pur ,  &  de  poudre  de 
charbon.  On  bouche  la  tubulure.  Le  nitre  dcronne| 
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Bc  les  vapeurs  élevées  vont  fe  rendre  dans 

dpient 

On  a  vu  que  plus  les  matières  que  l'on  faifalt 
détonner  avec  le  nitfe  étalent  mêlées  exaflemem^ 
plus  la  détonnation  était  vive  &  prompte.  II  faut 
donc  avoir  attention  que  dans  toute  opération  du 
'  clyffus  le  mélange  foit  grofTier  ^  &  ne  le  projetter 
qu^en  petite  quantité-  Il  faut  attendre  pour  renou* 
veller  la  projedion  que  la  détonnation  foit  finie 
autrement  Texplofion  ferait  pronipte  ,  vive  ^  vio- 
lente ,  &  cauferait  la  rupture  des  vaifTeaux* 

Les  vapeurs  raffemblées  dans  le  ballon  ne  con- 
tiennent rien  d'acide,  n'en  ont  aucim  caraftèrejJ 
aucunes  propriétés.  Ce  n*eft  que  de  l'eau  pure  quil 
accidentellement  eft  alkaline.  La  force  de  la  déîon* 
nation  étant  capable  d'enlever  quelquefois  ava 
elle  quelque  portion  de  Talkali  du  nitre.  Ce  pre 
mier  procédé  porte  fimplement  le  nom  de  clyffi 
de  nitre. 

Lorlque  le  nitre  détonne  avec  le  foufre  ,  a?ec 
l'antimoine  ,  le  clyffus  prend  le  nom  deragentqui 
détonne  avec  lui 

Il  réfuhe  un  clyflus  du  mélange  du  nitre  &  dit 
foufre  ,  mais  il  eft  acide,  &  diffère  de  lui-même, 
félon  les  proportions  du  nitre  &L  du  foufre  que  l!on 
fait  détonner  enfemble*  Dans  cette  opération  Ta^ 
cide  vitriolique  du  foufre  ne  fe  décomppfe  point 
comme  Tacide  nitreux  ^  devenu  libre  à  mefure  que 
le  principe  inflammable  du  foufre  fe  confommCf 
une  partie  fe  porte  fur  le  nitre  ,  dégage  Facîde  m 
ireux  ,  &  forme  avec  lui  du  fel  de  Glazer,  L'acid 
nitreux  n'eft  point  détruit  totalement ,  une  portio 
sVnflamme  avec  le  phlogiftique  y  &  s'anéantir* 
Celle  que  Tacide  vitriolique  dégage  pafle  fans  fc 
décompofer  dans  le  clyffus  ^  qui  fe  charge  égal 
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ihent  de  là  partie  de  l'acide  du  foufre  qui  n^a  pti  fe 
combiner  avec  la  bafe  alkaline  du  nitte. 

Le  clyffus  d'antimoine  efl:  le  même  que  le  pré*, 
cèdent,  La  détonnàtion  du  niire  s'opérant  avec  le 
foufre  de  l'antimoine ,  le  pri^ipe  inflammable  de 
fa  partie  métallique  pourrait  y  coopérer  ,  d'autant, 
que  ce  clyfTiis  entraîne  avec  lui  des  fleurs  d'antiv 
moine. 

Détonnàtion  du  ^filte  par  Ufucciné 

Chauffez  dans  un  creufet  un  mélange  de  nitre  & 
de  fuccin  ,  la  détonnàtion  s'opère.  La  partie  hui« 
leufe  du  fuccin  fe  brùle  ,  fe  diffîpe.  L'acide  du  fuc- 
cin fe  combine  avec  l'alkali  du  nitre  ^  &  forme  un 
tel  neutre  qui  fe  criftallife. 

Cette  opération  eft  une  preuve  que  la  déton* 
nation  ne  peut  s'opérer  que  par  la  deftruôion  des 
parties  huileufes  des  matières  combinées  avec  le 
nitre  5  ou  par  la  réduâion  de  cette  portion  hui- 
leufe  en  une  matière  charbonneufe ,  ce  qui  s'exé* 
cute  avec  une  promptitude  fans  égale ,  auili-tôt 
qu'elle  éprouve  la  chaleur  de  Tignition, 

Nitrefixé^  ou  alkalïfé  par  différcns  inurrncdcs» 

On  donne  le  nom  de  nitre  alkalifé  ^  ou  fixé ,  à 
i'alkali  fixe  du  nitre  dégagé  de  l'acide  par  la  déton- 
nàtion ,  &  qui  refte  dans  le  creufet.  Cette  alkaljf^- 
tion  fe  fait  par  différens  intermèdes. 

i*^.  Par  le  tartre  en  différentes  proportions.  Lô 
réfultat  de  ce  procédé  fé  nomme  alkali  extempo- 
rané  ,  ou  flux  crud  ;  blanc  y  noir»  félon  le&  diffé- 
rentes proportions  de  nitre  &  de  tartre  ;  fondant 
décifif  y  pour  faciliter  la  fufion  des  matière^  mé- 
talliques» 

Mette?  dan>  un  vaiffetiu  de  fer  ou  dç. terre  noa 
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jrcmiflee  V  à  Falr  libre  un  mélange  à  parties  égilej 
l«tre  &  de  nître  groffiérement  mêlé  &  puiv^ 
Py^ca  le  v*âiiTeau  loits  une  cheminée  :  meltex 
le  tm  «is  métange  avec  un  charbon  ardent*  II  sU 
iuffut  iTtlînnl  amour  du  charbon  ,  le  nître  ne  fuk 
Statl^mtnî^  inrcnfiblement.  La  matière  fon* 
imee ,  allume  le  relie.  Alors  la  diitoo* 
ente  ,  il  s^ëlève  une  épaifle  flimce, 
on  devient  totale  y  le  mélange  enfiamnié 
Ibody  bomllonnc  ^  &  fe  répand  ù  le  vailmi 
"  |ISS  gffn  ^rand  pour  la  contenir.   Enfin  k 
ceâe  j  &  le  rélidu  eft  Talkali  dy  tartre 
dii  wm  confondus  enfemble  ;  Facide  du  nim 
li  ptràe  Imieuie  du  rartre  étant  lotalefnem 

Uee  pftftie  de  nitre  contre  deux  de  tartre 
ron  âk  détoener  enfemble  ^  donne  un  lui 
dans  la  liiôoa  des  métaux  i  & 
f  neduâiC  On  k  nomme  flux  ooiV, 
GQoletir  que  lui  donne  une  ponioû  de 
jfcfmiaMe  du  rartre  ^  <^ue  le  nitre  ni 
Bascule  tmps  de ant^Moner ^  &  qui  ell  çkargf 
«iiM  flMictc  citttticmiietile* 

1^.  Oa  mommc  ftwc  cmd  le  mélange  de  nhre  & 
4t  nRiC  €B  tottia  proportions ,  quand  on  ne  h 
pttiMiw  èéUKKr,  Baia  les  tontes  &c  rédudioni 
H  ^^JltÊlSâk  Béceijirement  ^  âc  dévêtent   leton  les 


wopc^ftMis fins  bbac  *  flax  noir,  &  produit  toiïi 
ItS  fftu  i|iie  Toft  pcmvait  en  attendre, 

Cit  iiulàt  ^^^  ^1^  cehii  du  procédé  ftzî  vaut,  tû 
If^biMi  At  tfés-pw.  fl  peut  arriver  quelqucjois ,  ij 
lut-waf  danski  epciafitei  «n  petit ,  qne  la  pureîi    f 
lok  diM»  pit  èm  nître  non  alkaUfé ,  ou  par  h 
Boiafk^  iftlhmartfete  qui  n'a  pas  eti  le  temps  de  ic 
O»  pott  pmiber  cet  alkali  par  ïi 
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hiêttie  ifiéthbde  que  Ton  employé  pour  les  autres 
alkalis  ^  &  qui  fera  développée  a  fon  article. 

4^;  Le  charbon  eft  le  fetond  intermède  pour  ^U 
kalifer  le  hitre; 

Mettei  dans  lé  fotid  d^tin  cf eufet  élevé  uhe  quâh-^ 
iité  de  nitre  à  volbnté  :  placez  ce  creufet  dans  un 
fourneau  bien  allumé  :  quand  lé  hitre  fera  rouge  &c 
en  fiiiîon  ,  projettez  un  demi  gros  ^  ou  un  gros  dé 
poudre  groflièrë  de  charbon;  Le  mélange  s^en- 
flamme  ,  6t  Tinflammation  continue  tant  qu^l  refle 
du  charbon  à  confommer.  Réitérez  les  projetions 
tant  que  fubfiflera  la  détdnnatioh. 

La  matière  qui  eftdahs  le  creufet  d'ùrié  fuiion 
plus  difficile  que  le  nitre ,  n'étant  plus  que  de  Talkall 
fixe  ^s'épaiflit  &  devient  fblide.  Pouffez  le  feu  poui* 
fondre  cet  alkali  p'endatnt  cette  fonte;  il  arrive  en- 
core quelcjiies  décontiations  décidées  par  le  nitre 
k{ui  n*a  point  été  attaqué  par  le  charbon  ^  défendu 
par  le  défaut  de  fluidité  ,  &:  par  la  trop  grande 
quantité  d'alkali.  Projettez  de  temps  à  autre  quel* 
i]ues  parcéifôâ  de  charbon  ^  &  lorlqu^il  ne  fe  fera 
plus  de  détonnation ,  ce  fera  le  terme  de  la  parfaite 
alkalilation  du  hitre. 

Si  Vpn  veut  avoir  céi  alkali  fans  aucune  partie 
de  nitre  4  ou  avec  la  moindre  quantité  poffiblé ,  od 
ne  peut,  y  réuffir  que  par  la  furabondance  du  char^^ 
bon.  Alors  cet  alkali  eil  pmogiftique ,  mais  on  le 
ramène  à  fon  état  primitif  ^  par  une  longue  Calci^^^ 
nation  irair  libres 

S^il  eft  égal  qu'il  retienne  plus  ôti  moins  de  hitre  ^ 
èc  que  ie  point  effentiel  foit  de  l'obtenir  bien  dé* 
phlogiftiqué ,  alors  on  ne  peut  y  parvenir  qu^eif 
procedaint  avec  une  qusintité  de  charbon  infuffifanf  e 
pour  fibre. détonner  le  nitre  en  entier... Cette  mâ« 

Si} 
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ra&afi&ticm  du  nitre  o^ 
C|udconque. 

le  nitre,It 

en  propor- 

le  qu'elles 

Les  antres  fubftâncff 

a'ocâ  pas  mtitt 

Rttflainmatioa  IV 

Se  fliâe  2vec  l€s  ten^s  raéralliques* 
cft  Sxxsgïpx^  fi  Êtfe  de  nieler  des  mi- 
ttéld&iaesairec  «&t  mxn  »  &  de  décida  ii 
ptt  le  degr£  de  c^€ur. 
Sî^  n^a  irevt  QbiÇB«r  rsHaE  kea  pisr ,  3  &utfat 
T«  k  n^âàft  de  ropéation  imc  de  Feau ,  fîtrt 
r*  Ob  ebtirat  im  m^^  albCfé 
^qttint^lère  des  autrescjue 
i^  ao^çs  &  cuffiques* 
k  mire» 
"  creolet  que  vous  pla- 
ns im  fourneau  allumé, 
:ies  vapeurs  dange- 
,. .  .  .  m  riaient  dans  repéra- 
tictt.  Lorfi^oe  te  nître  êll  ri«2ge  »  projettez  ddEts 
wurcsotttntc  :c.  LVffervefceiice 

deneat  ct?^^^  *  —  £  une  mafle  ife  va- 

Mllfs  ^  qui  '  ' ^-  iTacîde  mtreiiir  &  d'ar* 

fbdt.  Totts  :eii€S  tbat  tes  siemes  que 

dtas  kl  détQ^-^ :  -  -  oitre  :  ils  en  dificrent  en  ce 

pfm  tsEide,  «i  tktf  de  fedétmire ,  D'ell  que  dégage 

de  &  bafe  {MT  mie  ptopiiété  particttUère  è  rarfeQÎ& 

:  B  feaiHktaitaiiifepgnt^  d'aires  cette  exccpriot 
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fingulîj^re,  que  la  bafe  alkaline  de  Tacîde  nitreux 
devrait  être  complettemçnt  ftturéed'arfénic.  Ceft 
cependant  ce  qui  n'arrive  point.  Cette  bafe  eft  fort 
éloignée  du  point  de  fatutation.  La  vapeur  em- 
brafée  du  charbon  élevant  la  majîeure  partie  de  Tar- 
fénic  à  mefure  qu'il  fe  c^aibine  avec  Talkali ,  lorf« 
Cjue  l'opération  le  fait  à.  l'air  Hbre  :  mais  la  fatura-i* 
tioo  eû.tcomplette  fi  le  procédé  s'exécute  dans  les 
vaiflleaux  clos.  Cet  alkali  eft  un  fpndancdécifif  pour 
les  vitrifications. 

K^,  Enfin  le  nitre  s'alkalife  fans  aucune  addition. 
Il  luffit  de  pouffer  la  fufîon  du  nitre  ,  &  de  fou- 
tenir  le  degré  de  feu  dans  des  vaiffeaux  ouverts , 
&  au  contaâ  de  l'air ,  au  point  que  l'acide  s'éva- 
pore. Alors  9  comme  dans  les  précédentes  opéra- 
fions,  on  trouve  au  fond  du  vaiffeau  l'alkali  dégagé 
du  nitre. 

Cryflal  mincraU  ,    . 

Le  ciyïlàl  minéral ,  ou  lé  fel  de  prunelle  ,  eft  un 
nitre  transformé  en  cryftal.  Le  procédé  eft  fimple  : 
faites  fondre  dans  un  creufet  très-propre  du  nitre 
bien  pur  :  ayez  foin  qu'il  ne  tombe  ni  cendre  nî 
charbon.  Lorfque  le  nitre  fera  en  belle  fufion ,  faites 
détonner  un  gros  de  fouifrepar  livre  de  nitre.  Cou- 
lez-le.dàîtis  une  baffine^d^gent ,  que  vous  agiterez 
circulaifèment  jufqu'à  ce  qu'il  y  foit  figé.  Le  nitre 
ainfî  préparé  n'a  pas  d'autres  vertus  que  le  nitre 
ordinaire^  ■ 

Set  fofycrejfe  de  Glacer. 

« 

Cette  préparation  chymique  eft  un  tartre  vi- 
triolé^ Faites  fondre  enfemble  dans  Un  creufet,  du 
nitre  &  du  foufre  en  poudre..  Le  phlogiftique  du 
jToufrç  'f(Ç  porte  fur  l'acide  nitreux  ^  le  mélange 
$'en£[amme  vivement ,  ^  il  refte  une  maffe  faline 
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pompoféé  àe  Paclde  yitrÎQlique ,  du  foufre ,  &  de 
l'alkali  fixe  du  nitre.  Telle  eft  cette  efpèce  de  tartre 
vitriolé  auquel  on  g  donné  le  nom  de  fel  poly- 
f  refte  de  Glazer. 

Il  refte  encore  dan^  ce  procédé  quelque  portion 
td'acide  nitreux  que  le  phlogiftiqiie  n'a  pas  eu  le 
temps  dé  détruire ,  ii'étant  pas  aflez  abondant.  Si 
l'opération  fe  hit  dans  les  vaifleaux  clos ,  on  trouve 
|ians  le  récipient  us^e  |iqi(efir  réfultantç  du  Çf^élange 
^es  deyx  acides. 

f^trf  cubiquf  ^  oju  fuadrangulaîref 

L,e  nitre  quadrangulaire  eft  une  efpèçe  ^e  nitre^ 
|in  fel  neutre  forme  par  I4  çombinaifon  du  nitre 
itifqu'au  point  de  faturation  avecTalkali  ininénd* 
iufceptible  de  cryftallif^tion  6c  de  détonnation.  m 
ne  diffère  du  nitre  ordinaire  que  par  la  configura^ 
tion  de  fes  çryftaux ,  qui  au  lieu  d'être  en  prifinç 
cannelés.»  font  formés  en  cubes ,  pu  enparaUelipi* 
pèdes.  Ce  fpl  n'eft  d'aucun  ufage ,  ce  n'eft  qu'une 
opération  de  recherche  &  de  curiofité.  Qn  .peut 
l'obtenir  de  qi^tre  manières  différentes, 

I  ^,  Faites  diffoiidre  dans  J'eau  un  mélançe  d*adde 
nitreux  &c  de  çryfiâux  de  fo^de^  Vous  obtiendrez 
par  évaporation  des  çryftaux  brillans  en  forme  de 
cubes  ou  de  lofanges,  qui,  ainfi  que  Iç  nitre^iKiien^ 
(Ur  le  charbon. 

z^.  La  cryftallifation  de  la  diffplution  du  borax 
par  l'acide  nitreux,  donne  le  nitre  quadrangulaire 
formé  par  l'union  de  l'acide  nitreux  avec  la  bafe 
alkâline  dû  borax. 

3^.  Faites  diffoudre  du  mercure  par  l'acide  ni* 
treux  ,  verfez  fur  cett-e  diflTolution  une  autre  de  fel 
marin.  L'acide  nitreux  fe  combinera  avec  l^alkai^ 
minéral ,  &  dçnnera  le  nitre  cubi<^ue. 
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4*.  Par  le  même  principe  la  diffolutîon  &  la 
criftallifation  de  la  mafle  faline  qui  refie  dans  le 
vaifleaii  après  la  compofition  de  l'eau  régale  par 
les  acides  nitreux  &  marin ,  doit  néceffairement 
donner  le  nitre  quadrangulaire. 

Poudre  à  canon» 

La  poudre  à  canon  ,  inventée  par  hazard  par  le 
moine  Allemand  Sch^artz,  doit  fon  inflammabilité, 
fou  eirplofion  au  nitre,  La  théorie  de  leur  déton- 
nation  e(t  la  même.  Ceft  un  compofé  de  nitre  ,  de 
foufre  &  de  charbon.  Les  proportions  exaûes  du 
charbon  &  du  foufre ,  le  mélange  intime  de  ces 
deux  matières  avec  la  troiiième  décident  la  bonté  « 
la  force  de  la  poudre  qui  dépend  de  la  plus  prompte 
&  totale  inflammation  du  nitre.  On  ne  peut  em« 
ployer  de  falpêtre  trop  pur  pourdonnerà  la  pou- 
dre ce  degré  de  perfeâion  fufceptible  d'être  altéré 
par  toute  matière  étrangère. 

Ou  prend  des  plâtras ,  on  les  concaffe  ,  on  y 
mêle  leur  pefanteur  égale  de  cendre  de  bois,:  on 
met -ce  mélange  dans  des  tonneaux  placés  vertica- 
lement fur  leurs  fonds  rangés  fur  une  même  ligne , 
&  élevés  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre.  Au  bas 
de  diaque  tonneau  il  y  a  un  trou  dans  lequel 
font  engagées  des  pailles*:  on  opère  de  même  que 
lorfqu*on  coule  la  îeflive.  On.verfe  de  l'eau  dans 
le  premier  tonneau  ,  cette  eau  filtre  à  travers  U 
cendre '&  les  plâtras,  fe  charge  de  tost  ce  que  le 
mélange  peut  contenir  de  falin  ,  &  tombe  en  paf- 
fant  par  l'ouverture  inférieure  du  tonneau  dans  un 
baquet  deftiné  pour  la  recevoir. 

On  verfe  cette  eau  fucceffivement  dans  les  autres 
tonneaux ,  avec  attention  de  faire  paffer  les  leflîves 
les  plus  chargées  fur  des  matières  neuves  ^  &  de 

Siv 
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'  verfer  de  I-eau  piirç  fur  les  matières  les  plus  épuli 
fées  ,  méthode  certaine  pour  obtenir  une  leffivç 
chargée  autant  qu'elle  peut  l'être.  On  porte  cette 
ïeflive  dans  des  chaudière^  de  cuivre ,  on  la  fait 
bouillir ,  évaporçr  ,  pour  obtenir  les  iels  quMIç 
contient  par  cryftallifation.  Ces  fels  font  de  deux 
efpèces  différentes ,  l'un  eft  du  fel  commun ,  l'autre 
elt  du  hitre  ;  &  coain^e  le  premier  oe  fé  cryflallife 
que  par  évaporation  »  &  le  fécond  par  réfroidiflè^r 
ment  ;  c'eft  du  fet  commun  qui  fe  cry(^allifç  le  pre- 
mier en  petits  cryftaux  cubique^,  &  que  Içs  iklpér 
triers  nomment  grain ,  qui  fç  dépofe  ap  fond  de  la 
chaudière  ^  que  l'on  en  retire  à  mçfure  qu'il  {^ 
forme  ^  &C  qu'on  laiffe  égoviter  au  defTus. 

On  ne  fait  aucun  ufage  de  ce  ici  en  France  ^  09 
le  jette  f^ns  fç  donner  la  peine  de  le  purifier  «  ce 
qui  feroit  aiTe^  difiicile.  Ce  fel  étant  d'une  maa> 
Taife  efpèée  ,  le  produit  de  la  combinaifon  de  l'ait 
kali  fixe  végétal  des  cendres  avec  l'acide  du  fe| 
marin  ^  fel  qui  ne  diffère  du  fel  cpouT^un  qu9  par 
Une  faveur  défagréable.  Enfin  lorfque  la  liqueur 
eft  venue  air  point  de  cryilallif(?r  ,  ce  qu'on  fecofl- 
jiaît  en  faifant  réfrpidîf  de  temps,  en  temps  uoe 
petite  quantité  de  çettç  liqueur  ;  on  la  verfc  des 
chaudières  dans  des  baffmes  d^e  cuivre  ^  quejri'oa 
porte  dans  un  lieu  frais  où  s'opçre  la  çriftallifation. 

Cette  liqueur  eft  cpnfidérableniient  chargée  de 
nître.  Elle  le  dépofe  en  mafTes  irrégulières  a^  £bn4 
des  baflines^  &  une  partie  fe  cryftallife  e|igro$ 
cryftaux  qui  prennent  à  la  furfaçe  de  la  liqueur  wie 
fornlç  affez  régulière.  On  appelle  ce  produit  nitra 
en  baguettes.  On  répète  rcvappratipn&  la  cryfr 
tallifatiph  tant  que  la  liqueur  ne  refufe  point  de 
cryftallifer.  Mais  enfin  elle  t^evient  épaiffe  ^  ^  ne 
doppe  plus  de  çryftayx  j  ç'^ft  ç.e  qu'op  ^ppellç 
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Peau  îïière.  Si  Ton  mêle  à  cette  liqueur  une  leffive 
alkaline  »  on  feit  précipiter  la  terre  des  fels  qu^ellç 
contient.  Cette  terre  eft  la  magnéfie  blanche. 

II  eft  différens  moyens  de  tirer  partie  de  cette 
eau  mère  ^  &  d'en  diminuer  la  quantité.  Les  falpé- 
triers  prennent  la  méthode  la  plus  courte.  Ils  la 
jettent  fur  des  plâtras  déjà  épuifés  ,  qu'ils  confer*» 
vent  fous  des  hangars;  &  en  ajoutant  de  nouvelles 
cendres  ,  il^  traitent  ces  plâtras  CQipme  neufs ,  & 
en  obtiennent  beaucoup  de  nitre. 

Lç  nitre  de  cette^  première  opération  eft  roux , 
£aU  par  Teau  defa  diftblution ,  altéré  par  un  mélange 
de  fel  commun  &  de  fel  à  bafe  terreufe ,  c'eft  le 
nîtré  de  là  première  cuite.  II.  eft  bien  éloigné  du 
degré  de  pureté  néceffaire  à  Tufage  pour  lequel  on 
le  deftine.  Pour  Taméner  à  cette  perfeôion ,  on  le 
fdît  difibudre  dans  l'eau  pure  ;  on  ùxt  une  féconde 
çryftallifatioa  comme  ci-^deffus ,  &  comme  la  pro- 
portion du  nitre  dans  cette  fecopde  opération  eft 
plus  abondante  que  celle  des  fels  ,  la  liqueur  étant 
plus  rapprochée  de.fôn  point  de  cryftallifation  ,  le 
QÎtce  eft  plus  pur ,  plus  blanc  que  celui  de  la  pre- 
mière. C'eft  le  nitre  de  la  féconde  cuite  ,'&  celui 
qu'iemployènt  les  diftillateurs  d'eau-forte. 

Enfin  on  parvient  à  le  rendre  tel  qubn  le  defire^ 
par- un^troifième  opération  femblable  àla  précé- 
dente*.  Ge  nitre  eft  celui  de  la  troifième  cuite.  Il  eft 
de  la  plus  grande  beauté  ,  de  la  plus  grande  blan- 
çhedr^  fc  tel  qu'il  doit  ^trç  pour  compofer  la 
poudre. 

Faites  un  mélange  exaâ  de  foixante-quinze  par-i 
t'ic5  de  nitre  de  la  troifième  cuite ,  avec  quinze  & 
demi  d^  .(charbon  bien  fait ,  &  neuf  &  demi  de 
fpufre  très-pur.  Il  eft  égal  que  le  charbon  foit  de 
fe9i§  léger  ou  pefant  j^  pourvu  cju'il  foit  bien  fa.rt^ 
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"tetce  mélange  dans  des  moulins  deiîlnés  à  corn» 
biner  intimement  les  trois  fiibftances  par  la  trittira^ 
lion  ^  ce  qui  s'opère  par  le  moyen  de  [jilons  de  bois 
mis  en  mouvement  par  un  arbre  horifontal  qu'une 
roue  fait  tourner  par  le  moyen  de  Teau  ,  &  qui 
retombent  dans  des  mortiers  de  bois  rangés  de 

'£le  t  dans  lesquels  tû  le  mélange.  Cette  opération 
dure  dou^e  heures.  H  faut  avoir  Tattention  d'hit- 
loeâer  de  temps  en  temps  le  mélange  ,  pour  em* 

^pêcher  les  matières  trop  deflechées  par  la  tritura- 
tion continue  ,  de  fe  répandre  dans  l'air  ,  8i  pré- 
venir les  accidens  que  la  chaleur  pourrait  cawfer 

[par  rinfiammation  des  matières. 

La  poudre  en  cet  état  cft  achevée,  il  ne  s'agit 

Iplus  que  de  la  faire  fécher  doucement ,  &  pour 

Iravoir  à  ion  degré  de  perfedion,  comme  elle  cft 
très-divîfée,  qu'elle  s^aitache  à  tout, qu'elle  noircit 

[Fintërieur  des  armes  fur  lequel  elle  ne  glifle  poini, 
>n  remédie  à  cet  inconvénient  en  la  grainant  &  ea 

[Ja  liffant  ;  quoique  ces  deux  opérations  font  tota* 

Uement  étrangères  à  la  Chymie,  elles  ont  une  con* 
îiexité  îi  intime  avec  la  fabrication  de  la  poudre | 
qu^elles  doivent  terminer  cet  article. 
Pour  grainer  la  poudre  on  en  met  une  certaine  1 

l^paifleur  dans  des  cribles  dont  les  trous  font  de  j 

idifférentes  grandeurs.  Les  plus  grands  donnent  la| 
îoudre  à  canon ,  les  plus  petits  la  poudre  de  chaffe.^ 
")n  furcharge  cette  poudre  d\me  efpèce  de  meule^ 
de  boîs  placée  horifontalement  ;  on  agite  le  tout 
par  un  mouvement  horifontal  en  différens  fens,  LaJ 
poiiche  preffée  par  la  meule  eft  forcée  de  pafler  par 
les  trous  dLï  crible,  ik  d'en  prendre  la  forme ôcl§ 
dî^^mètre.  Telle  eft  la  poudre  ordinaire  deftinée  à] 
Tufage  de  la  grofle  artillerie ,  celle  des  armes  à  km 
fltliffée* 
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Pour  lîffer  la  ppudre ,  on  en  remplît  k  moitié  un 
cylindre  crf  ux ,  çnfîlé  dVn  axe  fur  lequel  il  tourne 
par  le  moyen  d'une  roue ,  &  Ton  continue  U  rota- 
tion pen4ant  ûx  heures.  Le  frottement  que  le  mou- 
vement oçcalîonne  aux  grain$  de  la  poudre  les  tms 
pontre  les  autres,  ou  contre  les  parois  du  cylindre 
fuffit  pour  la  liflen 

Diçompojuîon  d^  l<^  Poudre  en  total  ou  en  partie. 

La  poudre  à  canon  bouillie ^ans  Peau  fe  diflbut^ 
Filtrez  la  liqueur ,  faites  évaporer.  La  çri(hillifation 
fionne  le  nitre  contenu  dans  la  poudre  ,  &  quand 
on  a  filtré  Teau  qui  tenait  la  poudre  en  diflfolution , 
il  reûe  fur  le  filtre  le  foufre  &  le  charbon.  On  peuç 
encore  féparer  ces  deux  fubflances  en  fublimanc 
le  foufre  dans  les  vaifleaux  clos  ,  ou  le  faifant 
brûler  par  un  feu  quî  nç  foit  pas  capable  d'allumer 
|e  charbon. 

On  peut  ençbre  décompofer  la  poudre  en  partie 
(ans  altérer  fa  configuration.  On  enlève  tout  le 
fotti&ç,  &  on  laiffiî  fubiifter  le  nitre  &  le  charbon. 
Â  ôet  efiet  iàites  chaufitr  une  tuile  à  volonté.  Ef- 
fuyezle  degré  de  chaleur  convenable  en  projettant 
^  cenps  à  autre  fur  cette  tuile  quelques  grains  de 
poudK.  La  détonnation  fe  fera  d'abord  à  l'ordi- 
naire :  infenfiblement  la  poudre  ne  détonnera  plus, 
il  s'^veni  une  efpèçe  de  fymée  blanche.  Alors; 
eouirrrz  la  tuile  de  poudre  ,  portez«-la  dans  un  en- 
droit obfcur,  vous  verrez  que  ce  qui  vous  paraif- 
(ait  au  erand  jour  une  fumée  blanche  ,  eft  une 
IhmBie  légère  &  bleuâtre ,  c^eft  celle  du  foufre,  ^ 
elle  fiibfiftera  tant  que  la  chaleur  de  la  tuile  fera 
alTçz  confidérable  pour  confumer  celui  qui  entrç 
(Iaxis  ta  cpmpofition  de  la  poudre. 


^%4 


TU  A  I T  É 

Poudre  fulminante 


La  poudre  fulminante  eu  le  mélange  de  trois 

parties  de  nitre»  deux  d'alkali  de  tartre  très-piir, 

&  d'une  de  foufre*  L'explofion  de  cette  poudre  eft 

çonfidérable  Sc  furprenante.  Elle  n'a  pas  befoln 

d'être  refferrée  comme  la  poudre  à  canon.  Un  gros 

ie  tlilminante  mis  dans  une  cuillière  de  fer,  chauflFé 

\jà  un  feu  doux  ^  avec  lenteur,  fait  autant  de  bruit 

ïu*ua  coup  de  canon,  il  ferait  même  dangereux 

'en  être  trop  près  lorfqu'elle  fulmine.  Elle  ne  fait 

'îaucune  explofion^  fon  effet  n'eft  point  redoutable 

Jî  elle  s'embrafe  rapidement.  On  peut  en  jetterune 

grande  quantité  fur  des  charbons  allumés  fans  rien 

Craindre  :  atnlî  que  le  nitre  ^  elle  fufe  fur  les  char* 

bons. 

Quelques  momens  avant  fa  dëtonnation  on  volt 
voltiger  à  fa  furface  une  flamme  légère  qui  n'eit 
mitre  chofe  que  les  vapeurs  du  phlogiftique  qui 
^commence  à  s'embrafer.  On  n'apperçoit  point  d& 
^ilamme  pendant  fa  fulmination,  laos  doute  parla 
promptitude  de  rexplofion ,  par  la  violente  corn- 
joiotion  de  Tair  qui  étouffe  la  flamme  auffi-tôt  qu'elle 
Utû.  formée;  conféquemment  elle  eft  incapable ^ 
comme  la  poudre  ordinaire  ^  de  mettre  le  feu  aux 
larières  combuftibles/ 
Cet  eÇet  fingulier  eft  la  même  caufe  que  la  dé^ 
Rtonnation  du  nitre.  Son  explofion  eft  fiipérieure- 
l^ent  forte  lorfque  toutes  fes  parties  s'enflamment 
^lâ  la  fols  &  dans  le  même  infta'nt  ;  c'eft  ce  qui  arrive^ 
^dans  celle  de  la  poudre  fulminante.  Une  chaleur! 
ioiice  &:  lente  commence  à  la  liquéfier;  Tunion  dej 
J'alkali  avec  le  foufre  forme  un  tbie  de  foufre,  I 
^  phlogiftique  du  faufre  fe  dégage ,  réduit  en  vapeurs^! 
pénètre  toute  lamaffe,  &  lorfqu'une  paPtie^Va^ 
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flamme ,  toutes  les  autres  également  difpofées  à 
l'inflammation  prennent  feu  en  même  temps  :  Tex- 
plofion  eft  fi  rapide,  l'air  eft  frappé  avec  tant  de 
célérité ,  tant  de  violence ,  qu'il  n'a  pas  le  temps  de 
céder  à  l'effort,  &  qu'il  oppofe  plus  de  réfiftance 
que  les  armes  à  feu.      ^ 

Méthode  pour  obtenir  de  t acide  nitreux. 

L*efprit  de  nitre  ,  ou  l'acide  nitreux  s'obtient  dû 
nitre  par  l'acide  vitriolique ,  ou  par  différentes  fubf- 
tances  qui  le  contiennent.  Cet  acide ,  plus  fort  que 
le  nitreux  le  dégage  de  l'alkali  fixe  qui  lui  fert  de 
bafC)  &:  décompofe  le  nitre.  Il  y  adittérens  procé- 
dés, mais  tous  reviennent  au  même  ;  ils  peuvent 
varier ,  ou  par  la  nature  des  intermèdes ,  ou  par  les 
degrés  de  force  que  l'on  donne  à  l'acide* 

PoiMT  diftiller  l'efprit  de  lïitre  y  faites  fechér  exac- 
tement de  l'argttle ,  réduifez-la  en  poudre ,  &  mêlez* 
la  exaâement  avec  le  nitre*  Il  fiiut  que  là  quantité^ 
la  proportion  de  Targille  foit  double  de  celle  dn 
nitre.  Mettez  ce  mélange  dans  une  cornue  de  grès  ; 
placez  cette  cornue  dans  un  fourneau  de  réverbère  ^ 
adaptez-y  un  ballon  bien  lutté,  &  difiillez  par  un 
feu  gracUié* 

Efprit  de  nitre  fumant. 

Cet  acide  eft  le  même  que  le  précédent ,  mais  plus 
aâif ,  plus  fort.  Il  fe  fait  de  deux  manières» 

I  ®,  Par  le  vitriol  martial. 

Prenez  du  vitriol  maniai  calciné  jufqn'au  rouge , 
&  conféquemment  privé  de  l'eau  de  fa  criftallifa- 
tion.  Faites  fecher  du  nitre  de  la  troifième  cuite  ,  Se 
même  de  la  quatrième  ,  ce  qui  fe  fait  par  une  nou- 
velle criftallifation.  Pulvérifez  ces  matières  ,.  & 
mêlez-les  à  parties  égales.  Paf  le  moyen  d'un.tub^ 
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x**.  Par  Tacide  vitfiolique  pur*  Cette  méthode 
^ft  de  Glâuber*  Elle  eft  plus  fixxiple  que  la  précé- 
dentCi  L'acide  qu'elle  donne  eft  motus  fumant  que 
Tautre  ^  quoiqu'il  puiffe  être  dans  un  degré  fupé^ 
rieur  de  conGentration, 

Pour  l'obtenir ,  mettez  dans  une  cornue  de  grès 
ou  de  verre  du  nitre  le  plus  pur  à  volonté  ,  par  le 
moyen  d'un  entonnoir  de  verre  dont  le  tuyau  foit 
affez  long  pour  qu'il  puiffe  defcendre  au  fond  de 
la  cornue,  Verfez  de  racide  vitriolique  reÛifîé ,  & 
bien  concentré  en  proportion  do  tiers  du  poids  du 
nitre ,  &  procédez  comme  dans  ropération  précé- 
dente. Ce  procédé  eft  plus  court,  &  demande  fur 
la  fin  de  l'opération  moins  de  chaleur*  L'addîtioi^ 
de  la  limaille  de  fer  rend  cet  acide  plus  fumant. 

On  fçait  que  les  vapeurs  de  Tefprit  de  nirre  font 
rouges  ;  on  les  fait  changer  de  couleur  ,  elïes  de- 
viennent blanches  par  le  mélange  de  Facide  nitreux 
fumant  avec  le  vitriolique- 

Si  Ton  mêie  l'efprit  de  nitre  avec  de  Teact ,  le  mS* 
lange  s'échaufle,  bouillonne,  &  devient  d'un  beau 
verd  tirant  liir  le  bleu.  Ce  changement  eft  Tou- 
-vrage  do  phlogiftique  dont  abonde  cet  acide.  Ce 
principe  inflammable  ^  qui  n'a  que  peu  d^affinité 
avec  l'eau  ^  fe  dtfsreloppe  par  cet  intermède. 

Si  Ton  fait  digérer  pendant  le  temps  convenable 
deux  parties  d'elprit  de  nitre  avec  deux  d'erprit  de 
vin  refljfié  ,  les  propriétés  de  l'acide  font  amorties 
par  Paâion  vive  qu*il  a  fur  refprit  de  vinp  Cette 
préparation  n'eft  d^ufage  qu'en  médecine;  c*eft  un 
remède  apéritif  &  diurétique  connu  fous  le  nom 
d'efprir  de  nitre  dulcifié» 

Décompofition  d^  VEfprlt  de  nhre^ 

Combinez  de  l'acide  nitreivx  avec  la  chaux  vive. 


^ 


^ 
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cobobez,  &  répétez  la  cohobution.  L'acide  ëprduvé 
At$  altérations  confidérables  ;  il  en  réfulte  unfel 
criftallifable  »  &  d'une  détonnation  plus  marquée 
que  celle  du  nitre  à  bafe  terreufe^  On  peut  mêmd 
décompofer  entiefrement  Tacide  nitreux-en  réité- 
rant les  opérations, 

£àu  fortt.m 

L'eau  forte  n'eft  que  Tacide  nitreux  dont  Textrac^ 
tion  s'eft  opérée  par  l'intermède  des  argiUeSy.& 
affaibli  par  fuffifante  quantité  d'eau.  Sa  force ,  Û 
bonté  dépendent  du  plus  ou  moins  d'attention  cpie 
les  Diftillateurs  apportent  dans  le  procédé.  U  eft 
rare  qu'ils  y  mettent  l'attention  convenable.  Pour 
l'ordinaire  ils  la  compofent  a^'ec  de  l'argille  mal 
dcfréchée,ce  qui  rend  l'eau  forte  flegmatique , 
quoiqu'ils  mettent  à  part  le  premier  produit  de  U 
diftillation.  Ils  n'emplpient  qu'un  nitre  mal  purifié^ 
&  conféquemment  l'acide  contient  une  certain! 
jquantité  d'efprit  de  fel  ^  &  fe  rapproche  de  l'^u 
régale.  Enfin  ils  luttent  faiblement  les  cuines  &lei 
récipiens  ^  &  les  délutent  fans  précaution*  Les 
attentions  néceffaires  à  l'acide  fiimant  obfervées 
par  les  Diftillateurs  d'eau  forte  lui  donneraient  b 
perfeaion  convenable.  La  diffola^ion  d'argent  pu- 
rifie l'acide  nitreux  de  tous  acides  étrangers  ^  s'en 
empare  &  les  précipite  au  fond  du  vaiiTeau  ,  mé- 
thode courte  ,  abrégée  pour  avoir  un  acide  q\û 
ne  foit  point  altéré  par  le  mélange. 

Le  réfidu  de  l'opération  eft  connu  fous  le  nom.  dé 
ciment  de  Diftillateurs  d'eau-forte.  L'argille  que  Foa 
emploie  dans  ces  manipulations  durcit  aufeu^rou*- 
gît  relativement  aux  parties  ferrugineufes  qu'elle 
peut  contenir.  Ce  ciment  eft  employé  par  les  Pa- 
veurs ,  -&  fert  d'ornement  aux  jardins  en  variant 
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tes  couleurs  dans  les  compartimens  fables.  t)ans  léS 
arts  &  métiers ,  on  donne  le  nom  d'eau  féconde  à 
l'eau-for te  affaiblie  par  Tcau,    ^ 

Eau  rigalc\ 

L'eàu  f  égale  eft  un  acide  cottipofé.  Elle  fe  fait 
de  deux  manières. 

I®.  Par  la  dombinâifon  dedeuit  acides  itiinéraitT; 
Verfei  quatre  onces  d*acide  nitreux  fur  deux  de  fel 
marin  ,  diftillez  le  mélange.  Il  paffe  d'abord  dans  le 
Irécipîent  de  l'acide  nitreux,  qui  n'a  pas  eii  le  temps 
d€  diGô*ipofer  le  fel  marin.  Il  s'élève  enfuité  des 
viipeurs  qui  font  Tefprit  de  fel  marin  décompofé  par 
l'acide  nitfêux.  Ces  deux  acides  combinés  forment 
J'eau  f^ale,  vrai  diffolvant  de  Tor ,  &  de  la  platine 
dan^  t€uf  état  d'aggrégation^ 

2^.  Combinez  de  l'acijde  nitreux  avec  le  fel  am-^ 
inoniac ,  ou  le  fel  comftiun  ;  ou  bien  mettez  en  diffo- 
liition  par  Tefprit  de  nitre  un  fel  qui  contienne  l'a- 
tidé  naarin,  &  {feniculièrement  le  fel  ammoniac  > 
&  \%  fel  commun.  Le  mélangé  de  ces  fubfiancesfe 
fait  arvec  la  plus  grande  chaleur  &  effervefcehce 
tetatîvement  à  la  portion  du  principe  inflammable 
iqu'eUies  contiennent  l'une  &  l'autre.  Il  en  réfulte 
uffé  éau  régale  auffi  aâive  que  la  précédente^  La 
jfeufal  d^rénce  qiii  caraâérife  cette  féconde  opé- 
ration de  la  première,  c^eft  que  la  diflblution  de  l'un 
ou  faiitre  de  ces  deux  fels  qui  contiennent  l'acide 
noféitk  opérée  par  l'efprit  de  nitre  ,  donne  le  nitre 
ammofiiacàl ,  ou  le  nitre  qUadrangulaire  ;  ce  qui  ne 
fe  réafcontre  point  dans  le  mélange  direâ  des  deuj( 
aekltes  ihinéraulc. 

Les  jM-opof tions  d'acide  nitreux ,  d'acide  marin  ^ 
de  fet  amxnoniac  ne  font  point  fixes.  La  dofe  corn* 
niune  eft  de  quatre  onces  de  fel  ammoniac  danf 

T 
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febe  d*aclde  nitreux.  Les  combiiîaifons  varient 
encore^  fuivant  la  nature  des  matières  que  ron  doit 
diflbudre.  La  proportion  la  meilleure  d'eau  régak 
pour  dîflbudre  la  platine  ,  eft  partie  égale  d'acide 
nitreiix  &  marin*  Pour  rantimoine ,  il  faut  quatre 
parties  d*efprit  de  nitre,  contre  une  d'acide  ynarin. 
Enfin  plus  on  augmente  les  proportions  diacide 
marin ,  ou  de  fel  ammoniac  dans  l'eau  régale ,  moins 
elle  calcine  ,  moins  elle  précipite  les  métaux  im- 
parfaits, fur-tout  rétain.  La  meilleure  proportion 
eft  de  deux  parties  d'efprit  de  nitre  ,  contre  une 
d'efprit  de  fel ,  ou  de  fel  ammoniac.  Cette  eau  régilei 
par  une  lente  diffolution ,  aidée  d\me  faible  chaleur, 
agit  fur  fon  poids  égal  d'étain.  On  verra,  lorfqu'il 
fera  queftion  de  Tor  fulminant ,  avec  quelle  diffé- 
rence ces  deux  combinaifons  agiffent  fur  ce  pré* 
apité. 

£ihtr  nitrmxn 

r  L'et'her  nîtreux  eft  une  liqueut^ort  approchante 
du  vitriolique ,  d'une  couleur  citrine  ,  moins  agréa- 
ble, plus  forte ,  qui,  relativement  à  la  grande  cman* 
tité  d'air  qu'elle  contient  ,  &  qui  fe  dégage  inlenfî- 
blement,  bouillonne ,  eft  effervefcente ,  lorfqu'elle 
eft  réc^ente^  &  qu*on  débouche  le  flacon  qui  la  con- 
tient* Elle  eft  capable ,  par  la  grande  quantité  de 
vapeurs  aériennes  qui  fe  diftîpent,  de  faire  fauter 
le  bouchon ,  lorfquM  n'eft  point  ferré*  Sa  flamme 
eft  plus  lumineufe  que  celle  de  Téther  vitriolique, 
elle  eft  accompagnée  de  fuie ,  &  elle  laiffe  un  réfidu 
charbonneux.  S*il  s'évapore  à  l'air  libre ,  &  fur  J 
l'eau  ^  on  voit  nager  à  la  furface  une  plus  grande  I 
quantité  d'huile  que  dans  une  femblable  évaporation  " 
de  l'éther  vitriolique.  Ceft  ua  mélange  d  acide 
niireux  &  d'efprit  de  vin» 


1^^ 
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Telle  eft  la  méthode  la  plus  exafte  pour  fa  coin- 
ïofition.  Placez  dans  un  feau  plein  de  glace  caflee 
ïn  petits  morceaux ,  une  bouteille  de  gros  verre 
le  Sevrés  capable  de  contenir  une  livre  d*eau; 
tnettez-y  fix  onces  d*efprit  de  vin  très-rèôifié, 
Verfcz  fur  cet  efprît  de  vin  à  différentes  reprifes 
quatre  onces  d'efprit  de  nitre  fumant  &  très  -  con- 
centré. Tenez  Tefprit  de  vin  dans  un  mouvement 
continuel  &  circulaire  pour  décider  le  mélange 
quand  il  fera  exaâ  ;  bouchez  la  bouteille  avec  un 
bouchon  de  liège  bien  fain ,  bien  affuré ,  recouvert 
d'une  peau  en  double  ficellée,  Laiffez  repofer  le 
tout,  entretenez  toujours  le  degré  de  fraîcheur 
convenable,  fans  quoi  la  chaleur  du  mélange  eau** 
ferait  la  rupture  de  la  bouteille  avec  explofion. 

Dans  Teipacede  quelques  heures ,  il  fe  dégage 
une  infinité  de  petites  gouttes  d'éther  qui  fe  raf- 
femblent ,  qui  viennent  nager  à  la  furface  de  la  li- 
queur, &' la  rendent  moins  tranfparente.  Dans  les 
vingt-quatre  heures  le  n^lange  elt  éclairci ,  il  exiite 
environ  déjà  deux  onces  d'éther  tout  formé  que 
Ton  pourrait  féparer.  Il  vaut  mieux  attendre  fept<à 
huit  )Ours ,  terme  fuffifant  pour  obtenir  tout  Téther 


êc  oui  efl  comprimé  dans  la  bouteille.  Débouchez* 
la,  ce  verfez  promptement  ce  qp'elle  peut  contenir 
d'éther 'dans  un  flacon  par  le  moyen  d  un  entonnoir 
de  verre.  Vous  en  aurez  obtenu  environ  quatre 
onces ,  que  vous  conferverez  dans  le  flacon  exaûe- 
snent bouché. 

On  le  reôifie  ,  on  lui  fait  perdre  facilement;.  Ic^ 
caraâère  qu'il  doit  à  Tacide  nitreux  qui  a  fervi  à 
le  produire ,  en  ymêlant  do  Taltofi  fixe,  &  procé- 
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dant  à  la  diAîUatîon  par  le  feu  de  lampe.  Cette 
reâifîcation  lui  fait  perdre  la  moitié  de  ibn  poids. 
Uaûîon  de  Tacide  nitreux  fur  l'efprit  de  via  eft 
fupérieure  à  celle  de  Facide  vitriolique.  ^Ue  eu 
telle  que  fi  on  mêloit  à  parties  égales  les.  deux  li- 

Sueurs ,  le  mélange  Ù  ferait  avec  tant  de  célérité, 
*efFervefcence ,  que  tout  fe  réduirait  en  vapeurs , 
la  rupture  des  vaiffeaux  fe  ferait  avec  une  explo- 
fion  confidérable,  &  Ton  n'a  pu  trouver  encore 
les  moyens  de  faire  cette  combinaifon  ,  ^  d'éviter 
les  accidens  qui  en  réfultent. 

Si  Ton  obtient  de  l'éther  nitreux  fans  dîfliUaâon, 
méthode  impraticable  avec  tout  autre  acide  «  ce 
n'eft  que  par  l'aâiott  décidée  cjue  cet  acide  réunit 
îur  le  principe  aqueux  6c  le  principe  inflammablei 
La  preuve  de  cette  vérité  exiue  dans  la  compoûtion 
de  réther ,  par  la  combinaifon  de  Tefprit  d.è  vio 
avec  l'efprit  de  nitre  même  faturé  d'eau.  U  ne  faut 
pour  réuflir  qu'augmenter  les  proportions  de  IV 
cide  5  qui ,  contenant  plus  de  phlogiftique  que  tous 
les  autres ,  ayant  une  plus  grande  affinité,  qu'eux 
avec  ce  principe  inflammaUe ,  efl  en  état  depro* 
dTuire  par  lui-même  de  l'éther  fans  le  feçours  de 
la  dillillation ,  en  fe  combinant  avec  ce  principe  de 
l'efprit  de  vin ,  ou  par  l'addition  de  celui  qui  lui  eft 
identifié.  Enfin ,  (on  aâion  marquée  fur  ion  prinr 
cipe  aqueux ,  eft  confiatée  par  la  facilité  avec  la? 
quelle  l'acide  nitreux  ,  loin  d'être  concentré ,  mai^ 
iurchargé  d'eau ,  j5eut  produire  de  Téther. 

JDes  Eaux  falées. 

L'eau  de  la  mer ,  celle  des  puits ,  des  fontmne^ 
falées  contiennent  exaâement  les  mêmes  principes. 
Toutes  font  chargées  d'une  plus  ou' moins  grandç 
quantité  de  fels  de  différentes  efpèces.  Op^y  .ren? 
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contre  ordinairement  de  la  félénîte ,  du  fel  de  glau- 
ber ,  du  fel  marin  à  bafe  terreufe  &  du  fel  commun. 
Ce  dernier  eft  celui  que  Ton  trouve  le  plus  abon- 
damment. Toutes  ces  eaux  ont  une  faveur  acre  & 
amère.  On  avait  penfé  que  Pâcreté  fupérieure  des 
eaux  de  la  mer  était  due  aux  matières  bitumineufes 
qu'elle  contenait-  L'analyfe  de  ces  eaux  a  prouvé 
que  s'il  exiftait  du  bitume ,  il  s'y  rencontrait  en  trop 
petite  quantité  pour  donner  aucune  faveur.  On. 
préflime    avec  raifon    quel  eft   TefFet  du  fel  de 

Î;lauber  ou  du  fel  marin  à  bafe  terreufe  que  l'eau  de 
a  mer  entraîne  avec  elle. 

MithêiU  de  traiur  Us  taux  faléts  pour  ui  obtenir 
ie  fel  commun. 

L'eau  de  la  mer  n'eft  pas  également  chargée  de 
fel  :  les  mers  de  la  zone  torride  en  donnent  une 
plus  grande  quantité  que  celles  des  pays  froids. 
Elle  n'eft  point  faturée  de  fel.  L'eau  peut  tenir  en 
diflblution  le  quart  de  fon  poids  de  fel  commun  ^ 
&  le  produit  de  celle  de  la  mer  n'eft  que  d'un  vingt- 
cinquiçme.  Cent  livres  d'eau  donnent  (Quatre  livres 
de  lel.  La  méthode  ordinaire  pour  l'obtenir  eft 
l'évaporation ,  méthode  néceffaire ,  comme  on  l'a 
vu  à  l'article  cryjlallifation ,  pour  faire  ciyftallifer 
le  fel  rommun  &  tout  fel  quelconque  qui  le  diflbiit 
également  dans  l'eau  froide  &  dans  Teau  bouillante^ 
La  chaleur,  çn  été,  dans  les  pays  méridionaux  Se 
dans  tous  ceux  oîi  le  climat  eft  le  même ,  fuffit  pour 
cette  év^poration.  On  creufe,  fur  le  bord  de  la  mer, 
de  grands  baftins  que  l'on  nomme  marais  falans  ; 
l'eau  de  la  mer,  à  fon  reflux,  les  remplit  &  y  eft 
retenue.  On  divife  ces  marais  dans  un  nombre  de 
cafés,  dans  lefquelles  on  peut  faire  paffer  fucceflî- 
vçiiiçnt  tçUe  quantité  d*çau  que  Ton  juge  à  propos 

Tiij 
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d'y  introduire.  On  ne  couvre  ces  cafés  que  d'unç 
légère  fuperficie  d^eau  pour  accélérer  l'évaporation. 
La  chaleur  du  foleil  attire  Teau ,  &  lorfqu'elle  a 
fourni  fon  fel ,  on  réitère  l'opération ,  &  1  on  met 
en  monceaux  tout  le  fel  qu'on  a  recueilli  pour  le 
faire  égoutter. 

Dans  lios  provinces  feptentrion aies  on  prend  le 
fable  de  la  mer  humeôé  &  pénétré  d^eau  ^  on  Tex- 
pofe  au  foleil  pour  décider  l'évaporation.  Cette 
méthode  eft  très  prompte.  L'eau  qui  mouille  le 
fable  eft  toute  en  furfàce  &  fingulièrement  divifée: 
Elle  fe  diflîpe  rapidement ,  &  le  fel  refte  attaché  au 
fable.  Il  fuffit  alors  de  lavrfr  ce  fable  dans  de  l'eau 
commune  ;  le  fel  s'y  diflbut  :  on  met  dans  de  vaftes 
chaudières  de  plomb  cette  diflblution  ;  on  procède 
fur  le  feu  à  l'évaporation  »  &  l'on  ramaife'les  ciyf- 
laux  de  fel  à  meiure  qu'ils  fe  forment. 

On  dit  que  le  froid  extrême  du  Nord  &  des  pays 
fitués  fous  le  cercle  polaire  eft  capable  de  donner 
du  fel  par  la  concentration  des  esux  de  la  mer 
opérée  par  la  gelée.  Les  glaçons  qui  fe  forment  à  la 
iuperficie  des  marais  falans  ne  peuvent  être  que  de 
Teau  douce.  On  laiffe  répéter  1^  congellation  &  on 
enlève  à  mefure  les  glaçons.  Ce  qui  refte  d'eau  eft 
une  eau  fatée  qui  a  réfifté  à  la  violence  du  f^oid. 
Cette  eau  fe  trouve  chargée  de  fel  que  l'on  obtient 
par  le  même  procédé  que  le  précédent. 

Le  produit  des  eaux  des  fontaines  falées  eft  plus 
abondant  que  celui  des  eaux  de  la  mer  :  il  n'eft  pas 
^gal.  La  Saline  la  plus  riche  que  l'on  connaiftPe  eft 
celle  de  Dieuze  en  Lorraine ,  qui  donne  par  quintal 
d'eau  feize  livres  de  fel.  L'évaporation  eft  la  mé- 
thode générale  pour  obtenir  le  fel*  Mais  pour 
ménager  la  confommation  du  bois ,  on  a  imaginé 
une  manipulation  économique,  très-intéreflante 
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relativement  aux  eaux  des  fources  qui  ne  con- 
tiennent qu'une  modique  quantité  de  fel. 

Sous  de  vaftes  hangars  ouverts  de  tous  côtés,' 
on  place  des  fagots  d'épine  à  ia  hauteur  convenable  : 
cet  appareil  fe  nomme  bâtiment  de  graduation.  On 
porte  l'eau  au  haut  de  cet  édifice ,  &  par  le  moyens 
de  canaiix  dans  lefquels  elle  eu  conduite ,  elle  fe 
-  fubdivife  &  tombe  fur  ces  &gots  en  forme  de  pluie. 
La  ténuité  de  l'eau  la  rend  fufceptible  d'une  prompte 
ëvaporation  qui  s'opère  rapidement  par  le  moyen 
de  l'air  qui  circule,  pafle  fous  ces  nangars  &  fe 
renouvelle  continuellement. 

L'eau  fe  concentre  par  cette  évaporation  natu** 
relie.  L'eau  douce  fe  diffipe  :  il  ne  refte  que  celle 
qui  eft  chargée  de  la  plus  grande  quantité  de  fel 
poflîble.  On  la  porte  dans  cet  état  dans  de  grands 
vaifleaux  de  fer  qu'on  nomme  poêles ,  qui  n'ont 
que  quinze  à  feize  pouces  de  profondeur ,  mais  affez 
grands  pour  contenir  cent  à  cent  vingt  muids  d'eau»^ 

Cette  eau  foumife  à  l'ébuUition  donne  d'abord 
une  matière  faline  terreufe ,  une  vraie  félénite  qui 
doit  fe  cryft'allifer  la  première ,  étant  la  matière  la 
moins  diflbluble  de  celles  qui  font  contenues«dans 
ces  eaux  :  on  la  nomme  fchlot.  On  fépare  les  cryf- 
taux  qu'elle  forme.  Souvent  cette  matière  fe  préci- 
pite au  fond  de  la  chaudière.  Elle  entraîne  avec  elle 
le  fel  de  glauber ,  foit  par  raifon  d'affinité,  foit  par 
celle  d'adhérence.  Quelquefois  elle  s'attache  au 
fond  des  vaiffeaux  avec  tant  de  force  ,  qu'on  eft 
obligé  de  l'enlever  avec  des  marteaux  tranchans  , 
le  fchlot  dans  cet  état  prend  le  nom  d'écaillés. 

Il  eft  naturel  que  le  fel  le  plus  abondant  fe  crif- 
tallife  le  premier  ,  c'eft  ce  qui  arrive  après  la  fé- 
paration  de  la  félénite  ,  cette  criftallifation  donne 
le  fel  commun  ^  les  criftaux  de  fel  marin  paraif*- 

Tiv 
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fent  en  (otme  de  cubes  ou  de  trémies  ;  cette  &!^ 
fence  de  c(;>nfig^ration  peut  venir  de  leur  diâFérente 
poiition  fous  l'eau  ou  à  fa  furface. 

Les  criftaux  cubiques  repréfentent  deux  cubes 
enchaifés  les  uqs  dans  les  autres  ;  le  cube  du  milieu 
^ft  d'uq  blanc  laiteux  prefque  opaque ,  c'eft  un 
atnas  d'iu>e  infinité  de  petits  criftaux  cubique^ 
fntajQTés  les  uns  fur  Içs  autres  ;  le  grand  cube  eft 
|IQ  compofé  d9  lames  ou  couches  falines  appliquée! 
les  unes  fur  le$  autres  &  terminées  nar  des  iispe^ 
^agonales  bornées  par  chaque  44gle  du  petit  çwe» 

Le  fel  marin  eft  un  fel  neutre  par&it  que  Vz^* 
tipn  du  feii  ne  p^ut  décoinpofer  ^  on  a  prétendis 
l^u'il  laiflbit  échapper  une  partie  de  fon  acide 
{orfqu'on  le  dillillait  feul  «  pu  lorfqu'on  le  calcinait 
^  Tair  libre  pour  former  de  grofles  maâes  que  Ton 
fiomme  pain  de  feK  U  eft  vrai,  que  le  fel  marin 
l^ifle  échapper  de  fon  acide  par  Taâion  du  feu  } 
fnais  cet  acide  çi]b  la  décompofition  du  fel.  marin  à 
})afe  terreufe  ^  dont  il  n^eft  jamais  exempt ,  6ç 
tlon  pas  celle  du  fel  à  bafe  d'alkali  minéral.  Cette 
erreur  vient  de  la  décifion  de  ceux  q\ii  n'ont  ei; 
liuCuDe  çonnoidançç  du  fel  n^rin  à  bafe  terreufe 
plu^  ou  nloins  répandu  dans  le  fel  ufuel.  Il  eft 
confiant  que  le  fej  marin ,  dégagé  du  précédent  y 
fie  fournit  aucun  acide,  quelque  violente  que  puifle 
être  l'aâion  du  feu  ;  il  eft  diflbluble  à  raifon  de 
quatre  parties  d'eau  contre  une  de  fel  j  il  s'humeûc 
facilement  mêine  ,  tombe  en  deliquium ,  quoique 
ipriftaliifablç  ;  enfin  il  eu* fel  neutre  parfait ,  aveq 
les  proportions  çn^aôes  d'acides  &  d'aUcali, 

Sur  la  fin  de  Topératiou  il  refte  une  eau  fort 
t)efante  ,  fort  acre ,  fort  amère ,  qui  fe  nomme  eau 
graffe  ou  muire  ,  elle  contient  une  petite  quantité 
^Ç  fe(  ççmnmn  ^  du  (el  de  glauber  difib\is  en  jpar^ 
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t\e ,  &  le  fel  marin  à  bafe  terreufe  prefque  entier; 
Il  Ton  verfe  de  Talkali  fixe  fur  cette  tnuire ,  il  s'unit 
à  l'acide  mariq ,  &c  forme  fur  le  champ  un  précipité 
btanç  terreux ,  que  Ton  nomme  magnefie  blanche 
ialine ,  pour  la  diftinguer  de  la  magnefie  blanche 
nitreufe  ;  f;  Ton  employç ,  pour  faire  ce  précipité , 
de  l'acide  vitriolique  au  lieu  d'alkali ,  on  obtient 
également  un  précipité  blanc  aflez  abohdant ,  c'eft 
une  félénitç  formée  par  la  combinaifon  de  l'acide 
vitrioliquç  avec  la  bafe  terreufe  &  calcaire  de$ 
différens  fels  ;  la  foible  quantité  d'eau  contenue 
dans  cette  muire  n'e(l  pas  capable  de  tenir  le  fel 
en  diflblution ,  il  fe  criftâllife  à  mefure  qu^i}  fç 
forme  &  fe  précipite  au  fond  du  vaifleau. 

Enfin  po\ir  obtenir  le  fel  marin  dans  fon  plu$ 
grand  état  de  pureté  &C  «dégagé  de  toutes  matières 
qui  lui  font  étrangères ,  on  le  difibut  dan^  l'eau  ^ 
pn  filtre  la  difTolution ,  on.  ajoute  peu  à  peu  de^ 
Criftaux  de  fonde  qui  s'uniffent  à  l'acide  du  fel  mar 
rin  à  bafe  terreufe»  &  font  précipiter  la  terre  ;  oiï 
pe  projette  plus  de  criftaux ,  lorfque  le  précipité 
ceffe ,  on  filrre  la  liqueur ,  on  la  fait  évaporer , 
çriftallifer ,  &  le  fel  obtenu  par  cette  méthode  c^ 
^e  la  derniçre  pureté  &c  ne  fournit  aucun  açide^ 

^el  marin  décrépit^* 

Expofez  à  l'aftion  du  feu  le  fel  marin  ,  il  dd-^ 
crépite  &  pétille  fortement  ,  cet  effet  eft  produH 
par  l'eau  de  la  criftallifation  ,  qui ,  mife  en  aâioni 
par  Içfeu  ,  réduite  en  vapeurs,  rarifiée ,  chercha 
à  fe  diffipçr^  agit  contre  l'air,  &  les.  parties  du  fel 
qui  s'oppofent  à  fon  paffage  ;  on  retire  le  fel  duj 
feu  lorfqu'il  ne  décrépite  plus  ;  la  décrépitatioa 
n'eft  point  particulière  au  fel  marin  ,  elle  eft  com-. 
çiiinç  ^  tous  le§  fel§  àf>Ti%  îes  çriftaui  font  çom* 


I9S  TRAITÉ 

paâs ,  &  âans  lefquels  il  n'entre  que  peu  d'eau 

de  criftalUfation. 

Sd  marin  obtenu  du  rifultat  de  diffircns  procèdes. 

L'on  vient  de  donner  le  développement  des  tra- 
Taux  en  grand  qui  donnent  la  quantité  ufuelie  & 
néceflaire  du  fel  marin  ;  on  l'obtient  encore  de 
différentes  fubftances  &  de  différens  procédés , 
mais  en  quantité  bornée  ,  mais  toujours  de  même 
nature ,  toujours  avec  les  mêmes  propriétés  ré- 
fultantes  de  la  combinaifon  parfaite  de  l'acide  ma- 
rin avec  l'alkali  minéral. 

\^.  On  l'obtient  fut  la  fin  de  l'opération  qui 

^donne  le  fel  de  glauber  ;  c'eft  le  refte  du  fel  marin 

qm  n*a  pas  été  décompofé  par  l'acide  vitriolique. 

2®.  11  fe  trouve  fur  la  fin  du  procédé  par  lequel 
on  fépare  le  borax  du  fel  fedatif  par  l'intermède 
de  l'acide  nitreux. 

3*^.  Faites  évaporer  la  liqueur  qui  a  donné  P^ 
dde  du  borax  par  le  fel  n^arin  ;  fur  la  fin  de  la 
criftalUfation  vous  devez  obtenir,  ce  fel. 

4®.  Le  petit  lait  foumis  à  une  troifième  éva- 
poration  des  criftaux  de  véritable  fel  marin. 

5 ^  L'urine ,  ainfî  que  le  petit  lait ,  donne  diffé- 
rens  fels  ;  mais  continuant  les  évaporations  &  les 
criftallifations ,  on  n'obtient  des  dernières  que  le 
fiel  marin  ;  ce  fel  décompofé  n'eft  autre  choie  que 
le  procédé  de  l'acide  marin.  Il  réfulte  de  tout  ce 
qu'on  vient  de  lire  que  le  fel  marin  fe  trouve  na- 
turellement dans  le  règne  végétal ,  &  par  acci- 
dent &  par  voie  de  nutrition  dans  le  règne  ani- 
mal. 

De  r Acide  marin. 

.  L'acide  du  fel  commun  ne  peut  s'obtenir  que  par 
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Un  îrtermède  affez  fort  pour  le  dégager  de  fa  bafe 
alkaline  ;  Tacide  vitriolique  eft  Tagent  le  plus  effi- 
cace ;  s'il  eft  uni ,  combiné  avec  une  ba(è ,  avec 
laquelle  il  ait  moins  d'affinité  qu'avec  l'acide  du 
fel  marin ,  il  donne  de  l'acide  ordinaire  qui  n'eft 

Îolnt  filmant .  s^il  eft  pur,  l'efprit  de  fel  fera  fumant, 
^our  opérer  la  première  diflillation ,  mêlez  deux 
parties  d'argille  exaâement  defTéchées  avec  une 
de^fel  commun  également  fec  ;  procédez  à  la  diflil- 
lation  comme  pour  celle  de  l'efprit  de  nitre ,  vous 
aurez  un  acide  aflez  fort  très-blanc,  &  qui  ne  fera 
point  filmant  ;  on  ne  peutl'obtenir,  ainfi  que  l'efprit 
de  nitre ,  que  par  l'intermède  du  vitriol  martial  cal- 
ciné au  rouge  ;  cette  différence  vient  de  la  facilité 
eue  l'acide  marin  a  plus  que  l'efprit  de  nitre  à  dif- 
foudre  les  terres  métalliques  privées  de  leur  phlô- 
giiHque ,  ainfi  que  de  ion  affinité ,  de  fon  adhé- 
rence avec  la  terre  martiale  du  vitriol  »  dans 
laquelle  cet  acide  e&  retenu  plus  fortement  que 
relprit  de  nitre.  L'acide  marin ,  mêlé  avec  l'efprit 
de  vin  &  mis  en  digeilion  >  fe  nomme  efjjuil  de 
fel  dulcifié» 

EJprii  de  fel  fumant. 

On  ne  peut  obtenir  cet  efprit  que  par  l'inter- 
mède de  l'acide  vitriolique  pur.  La  découverte  de 
cette  méthode  eft  due  à  Glauben  Lorfqu'on  veut 
avoir  cet  efprit  à  fon  degré  fupérieur  de  concen- 
tration ,  c'eft  une  des  plus  difficiles  opérations  de 
chymie ,  par  le  peu  de  difpofition  que  les  vapeurs 
de  cet  acide  ont  à  fe  concentrer.  Un  de  nos  plus 
habiles  Artiftes  a  rendu  cette  manipulation  moins 
laborieufe,  à  quelque  différence  près  c'eft  la  même 
que  celle  de  Glauber ,  &  fon  rélultat  eft  le  même. 

Placez  dans  un  fourneau  à  diftiller  imc  cornue 
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mbulce ,  dans  laquelle  vous  aurez  mis  du  Tel  com- 
mun ,  que  l'appareil  des  vaiffeaux  foit  conforme  à 
celui  de  la  diftiUation  de  refprit  de  nitre.  Laiffez 
raffermir  le  lut  ;  verfez  à  différentes  reprifes ,  par 
le  moyen  d'un  entonnoir  de  verre  introduit  dans. 
la  tubulure  de  la  cornue  de  l'acide  vitriolique  rec^ 
tifié  9  mais  aflàibli  par  de  Teau ,  à  raifon  du  tiers 
du  poids  du  fel  ;  fermez  la  tubulure  toutes  les  fois 
que  vous  aurez  introduit  l'acide ,  &  lorfqu'il  y 
fera,  bouçhez-la  entièrement  pour  ne  la  plus 
ouvrin 

L'acide  vitrioliqife  ,  même  fans  l'aide  du  fêtf, 
agit  fur  le  fel  commun  ;  on  voit  paffer  des  vapeun 
blanches  qui  circulent  dans  le  récipient  ;  la  cha« 
leur  les  rendrait  trop  abondantes  ,  elles  feraient 
caffer  les  vaiffeaux ,  fi  l'on  n'i^ttendoit  pas  ,  pour 
ajouter  le  feu ,  qu'elles  foi^nt  confidérablemént 
diminuées  ;  alors  commencez  &  graduez  comme 
dans  la  diftiUation  de  l'efprit  de  nitre , 

Ce  procédé  ne  diffère  de  celui  de  Glauber  que 
par  l'appareil  monté  &  le  raffermiffement  du  lut^ 
avant  le  mélange  du  fel  &  de  l'acide  ;  cette  pré^ 
caution  eft  effentielle  pour  arrêter  les  vapeurs  qui 
montent  même  à  froid  ,  qui  mouillent  le  col  de  la 
cornue  &  empêchent  de  lutter  les  vaiffeaux  ;  enfin 
l'acide  vitriolique  concentré  difliperait  en  vapeurs 
l'efprit  de  fel ,  dont  on  ne  pourrait  retirer  qu'une 
petite  partie. 

Réjîdu  d^s  deux  opérations,  Sd  de  Glaubtr. 

Le  réfidu  des  deux  opérations  précédentes  eft 
une  matière  faline,  compafte  ,  qui  attire  l'humidité 
de  l'air,  formée  par  la  combinaifon  de  l'acide  vi- 
triolique avec  la  bafe  alkaline  du  fel  marin  ,  c'eft 
4u  fel  4e  Çlauber  pur  ^  tout  fermé  d?ns  le  pro-^ 
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<jédé  de  refprit  de  fel  fumant  ;  il  eft  fous  la  forme 
d'une  maflTe  blanche ,  faline  ;  pour  Tobtenir ,  ii 
faut  calciner  cette  maffé  dans  un  creufet  poiîr  lui 
enlevei!  fon  acide ,  oh  la  fait  enfuite  difibudre 
é^BS.  Teau ,  on  fait  évaporer  la  liqueur ,  elle  four* 
'lût  de  gros  criftaux  très-tranfparens  en  forme  d'ai* 
gmlles  affez  régulières.  Ceft  le  fel  de  Glauber. 

L'extraûion  de  ce  fel  eft  plus  difficile  dans  le 
réfidu  du  procédé  de  l'acide  marin ,  obtenu  pai!^ 
l'intermède  de  Targilte  ;  il  fe  trouve  embarrafle 
4aDS  beaucoup  de  terre, 

Parrtput  où  fe  rencontre  l*union  de  l'acide  vî* 
trlolîque ,  combiné  avec  la  bafe  du  felma«in ,  ainfi 
que  desf  réfidus  ci^defTus  y  il  en  réfulte  dû  fel  de 
Glauler.  i        •    / 

i^.  Combinez  enfemble  les  criftaux  de  foude  Si 
Tacide  vitriolique  jufqu'à  faturation  ;  étendez  le 
tout  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  ;  faites  cril^ 
talifer  le  mélange  ,  vous  aurez  du  fel^  de  Glauber. 

1^.  Sur  la  fin  de  la  criftallifation  du  felfedatif 
du  borax  ,  l'union-  de  l'acide  vitriolique  avec  l'al- 
kalî  du  borax  donnera' du  fel  de  Glauber. 

3*^.  Il  fe  troave  encore  dans  le  précipité  des 
eaux  fâlées  que  Fon  appelle  fchlot  ;  ce  fel  con- 
tenu ddns  cette  mafTe  fe  difTout  dams  l'eau  ;  on 
l'obtient  par  évaporation  &  criftallifation^ 

4^.  Il  exifte  fur  la  fin  de  la  criftallifation  de  la 
jnuire  qui  donne  la  magneiie  blanche  faline. 

5®.  Lavez  le  réûdti  qui  refte  dans  le  mairas 
après  l'opération  dùfublîmécorrofif ,  vous  obtien- 
drez du  fel  de  Glaubef  par  criftallifation. 

6^.  On  l'obtient  encore  par  l'évaporation  de 
l'humidité  furabondante  des  fucs  de  plufieurs  vé- 
gétaux. . 

7^,  La  décompofition  par  la  foude  des  vitriols , 
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des  aluns ,  des  félénites ,  de  tout  Tel  vltrîoGque  S 

bafe  terreufe  &  métalUque  ^  donnera  du  fel  de 

Glauber. 

8^.  Enfin  le  même  fel  doit  réfulter  de  la  corn- 
buftîon  du  foufre  avec  du  fel  commun  ou  de  la 
fonde.  En  généralle  feljde  Glauber  eft  fort  diflbluble' 
dans  Teau ,  mais  en  plus  grande  quantité  dans  Teaa 
bouillante  que  dans  l'eau  froide  ;  conféquemment 
la  méthode  du  réfroidiflement  eft  celle  que  roa 
doit  employer  pour  fa  crifialliiation;  fon  ufàge 
n'eft  connu  qu'en  médecine  »  maïs  en  dofesmodé* 
Tées  ;  c'eft  un  purgatif,  un  fondant ,  un  apéridf» 

SU  de  Glauber  tombé  en  efflorefcence. 

n  entre  dans  la  compofition  des  criflaux  du  fel 
de  Glauber  un  peu  çlus  que  la  moitié  de  leur  poids 
d'eau  de  leur  criftallifation ,  qui  eft  faiblement  ad* 
hérente  ;  ce  fel  expoféwà  L'air  perd  une  grande 
quantité  de  cette  eau ,  il  devient  terne  &  le  co0« 
i^ertit  en  pouf&ère  blanche ,  il  n'eft  nullement  al- 
téré par  ce  changement  ;  diflbus  dans  l'eau  & 
criftallifTé ,  il  réparaît  fous  fa  première  forme  ;  ce 
fel  tombé  en  efflorefcence ,  eft  auffî  difficile  que 
l'alkali  fixe  à  mettre  en  fufion;  lorfqu'il  eft  en 
çriftaux ,  une  chaleur  modérée  fufiît  pour  le  liqué- 
fier ,  vu  l'abondance  de  fon  eau  de  criftallifation  ; 
il  devient  plus  réfraôaire  lorfqu'il  a  perdu  cette 
eau  par  eiSlorefcence  ou  par  quelqu'autre  moyen. 

Sel  J^epjom. 

Ce  fel  n*eft  autre  chofe  que  du  fel  de  Glauber 
obtenu  en  petits  çriftaux,  d*une  forme  irrégulîère 
en  interrompant  la  criftallifation  du  fel  de  Glauber^ 
qui  donne  de  gros  çriftaux  lorfqu'elle  s'opère  avec 
le  temps  convenable  i  faites  diflbudre  dans  l'eau 
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'<lu  fel  d'epfom ,  laiflez  criftallifer  fans  interruption  ^j 
ce  fera  du  fel  de  Glauber. 

Décompojition  de  fel  de  Glauber. 

Le  phlogiftique  eft  le  feul  intermède  direô  qui 
T)uiffe  décompofer  le  fel  de  Glauber ,  les  diiTolu^ 
tions  métalliques  le  décompofent  à  raifon  de  leur 
double  affinité ,  telle  eft  la  décoropcfîtion  de  ce 
fel  par  le  vinaigre  de  Saturne  ;  porphirifez  les  fels 
de  Glauber  &  de  Saturne ,  le  mélange  fe  réduit 
en  pâte  ;  il  en  réfulte  deux  décompofitions  &  deux 
nouvelles  combinaifons  ;  J'acide  vitrioli<jue  s*unit 
au  plomb  &  forme  le  vitriol  de  Saturne  ;  l'acide 
acéteux  s^unit  à  Talkali  marin  &  forme  une  terre 
foliée  qui  criftaltife. 

Sel  marin  riglnerL 

La  combinaifon  de  l'acide  marin  &  des  criftaux 
defoude  donne  par  crîftallîfation  le  fel  marin; 
mettez  en  dilTolution  le  réfultat  de  cette  combi- 
naifon ,  filtrez ,  évaporez  la  liqueur ,  vous  obtien* 
drez  un  fel  de  même  nature  que  celui  qui  réfulte 
des  manipulations  des  eaux  falées  ;  les  criftaux 
s'arrangent  également  en  cubes  &  en  trémies  ;  les 
criftaux  en  cubes  fe  forment  fous  la  liqueur ,  & 
ceux  qui  font  en  trémies  paraifl*ent  à  fa  furface  8c 
au  contaâ  de  l'air  ;  le  rendu  de  la  décompofition 
du  fel  ammoniac  par  l'alkali  fixe  donne  le  même 
feL 

Sel  marin  à  bafe  terreufe. 

On  a  vu  que  cette  efpéce  de  fel  était  la  même 
que  celle  du  fel  commun  ,  mais  différente  par  fa 
bafe.  Combinez  l'acide  marin  avec  les  terres  cal- 
caires :  Tunion  fe  décide  avec  ctetleui  &  effervefr 


jo4  TRAITÉ 

ccncf  ;  elle  forme  des  (els  neutres  y  déllquéfceàs  fit 

crilbllifables  par  le  réfroidiflement.  Telle  eft  11 

nature  du  fel  marin  à  bafe  terreufe ,  qui ,  uni  aufel 

ufuel,  en  altère  la  pureté  ^  &  lui  donne  une  faveur 

défagréable. 

On  Tobtient  encore  de  la  décompofitîon  des  feli 
.ammoniacaux  par  la  chaux  ou  terres  abforbantes; 
la  muire  en  contient  beaucoup  ^  &  le  fcKlot  en 
entraîne  avec  lui  une  grande  quantités 

Sel  féèri/uge  de  Sylvius^ 

Ce  fel  nommé  également  fel  marin  régénéré ,  eÛ 
connu  fous  deux  dénominations  qui  lui  font  îm.- 
propres.  Il  n'eft  pas  plus  fébHfuge  que  tous  les 
l'els  neutres  à  bafe  d'alkali  fîte.  Il  a  toutes  les  pro* 
priétés  du  fel  commun  ,  mais  il  en  diffère  par  une 
faveur  défagréable  ^  &  par  fa  bafe  alkaline.  Cefi 
le  produit  de  l'union  de  ÎWde  marin  avecTalkali 
£xe  végétal  ^  combinaifon  qui  fe  fait  avec  chaleur 
&  effervefcencç.  Le  tiom  aiFeûé  à  ce  fel  devrait 
être  fel  marin  à  bafe  d'alkali  végétaU 

Acide  fulfureux  volauL 

Il  e{{  c(ifFérens  moyens  d'obtenir  raeidé  fuliureut 
volatil.  . 

i^.  Par  uneUnte  &  faible  coijùbuftion  du  foufre. 
Dans  cette  opération  Taeide  viirioliquc  pouffé  à 
fon  plus  haut  degré  de  concentration  ^  réduit  à 
ficcité, n'étant  dégagé  que  lentement  &  peu  à  peu, 
fe  faifit  dans  l'air  d'une  portion  d'eau  qui  relative- 
ment au  phlogiôique  qu'il  aconfervé,forme  l'acide 
fulfiireux  volatil ,  très-phlogiftiqué  &  très-péné- 
trant. D'un  autre  côté  le  foufre  retient  encore  At 
fon  principe  inflammable  uni  à  l'acide  ,  que  la  fàt 
bleffe  de  iacomhuâion  n'a  pas  eu  le  temps  de  con^ 

fommer. 
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fpitnmer.  Cette  méthode  eft  parfaite  pour  employer 
Pacide  fulfureux  à  dîfférehs  ùfages ,  tel  que  le  blan^^ 
chiflage  des.  foies  ^  des  laines  ,  la  deftruéHon  des 
infeûes.  Mais  il  eft  impraticable  pour  le  raflembler^ 
ifi  Recueillir  ^  la  combuÂion  du  ibufre  ne  pouvant 
s'opérer  dans  Ijcs  yaifleaux  elos. 
.  i^.  On  robtient  en  diftiîlant  du  vitriol  de  tnafà 
dans  une  cqrniîe  fêlée  ^  garnie  de  fon  récipient 
bien  lutté,^  Cette  métliode  donne  une  aâez  grande 
quantité  de  cet  acide  que  l'on  peut  recueilli^;  Le 
phl^me  du  vitriol  martial  combiné  avec  l'acide 
vitriolique  ,  lui  donne  là  quantité  d'eau  fufEiante  , 
&  le  phlogiftique  des  charboii$  réduit  en  vapeurs^ 
paflant  par  la  cornue  fêlée  ^  s'unit  à  l'acide  du  vir 
triol^  8c  Iq  convertit  eiti  acide  fulfiireux  vblatil.  Le 
peu  dfi  folidité  de  là  cbrnu^  eil  fujette  à  faire  man<& 
ipier  i'opéi:ation.  ^ 

.  3^  Enfin  la  trbiîièm^  méthode »& là  plusiimpfe^ 
èil  de  fotimettre  à  la,  diftillatioa  d^ns  une  bonne 
cornue  ,un  o^élangc  d'acide  vitriolique ,  &  d'une 
i^fiance  qui  puiile  lui  fournir  en  même  temps  les 
prbcipes  aqueux  &  ^inflammables.  Telles  font  lei 
graifles ,  les  huiles , refprît-de-vin ,  les  réfines,  Ôccé 
On  ne  peut  déterrfiîner  précifément  la  quantité  de 
pfiloùftiqiiecioni  l'addition  efl  néceflaire  pour  con- 
vertir eh  acide  fulfureux  volatil ,  l'acide  vitriôlîqàe  ; 
une  goutte  d'huile  mêlée  avec  une  aÛez  grande  quan-* 
titéoe  cet  acide  étant  capable  de  produire  ce  phé* 
nomènè.  On  ne  peut  déterminer  sivec  plus  de  cer-* 
titude  les  propriétés  de  l'acide  fûlfureUx  volatil  ^ 
îelitivemént  aux  différentes  diflblutions  qtf  il  peut 
opérer  ;  cet  acide  étant  fujet  à  s'altérer  ,  à  s'afFai-^ 
bUr  ,  foh  par  fa  combinaifôn  avec  un  autre  corps  , 
£>it  par  des  pertes  infenfibles  &  féitéréei  d'une 
portioa  de  fon  principe  inflamunable.  . 


3o6  TRAITÉ 

Stl  fulfunux  dt  StahU 

Le  fel  fulfureux  de  Stahl  eft  une  combînaîfoa 
aeutre  de  Tacide  fulfureux  volatil  &  de  Talkafi 
fixe.  Oale  fak  en  faturant  d'alkali  fixe  l'acide  vola* 
til  dans  la  cornue  fêlée ,  ou  bien  en  pénétrant  un 
Hnee  imbibé  d'alkali  fixe  de  la  vapeur  du  foufrç 
enfl aimné.  On  lave  ce  linge  ^  on  fait  cryflallifer  la 
lotion ,  &  Ton  obtient  des  cr^flauxdecefel  neutre: 
en  forme  d'aiguilles  qui  fe  joignent  par  les  extré- 
mités ,  qui  forment  des  mafleè  cryfhllifées- comme 
des  houpes  &  des  aigrettes. 

Ce  fiel  diffère  du  tartre  vitriolé  par  une  fevcnr 
plus  vive  &  plus  marquée.^  Il  eil  plus  difToluble 
cfens  Teau  ;  il  cryflalliie biert^ar  le  réfroidifferaent, 
&  fa  cryffeUifation  fc  rapproche  de  celle  du  nitre. 
Il  change  peu  à  peu  de  nature  par  la  perte  & 
l'émanation  continuelle  de  foh  phlogiflique  ,  prin- 
cipe volatil  &  peu  adhérent  à  l'acide  fulhircux.  %^ 
propriétés s'anéantifTent, &  lorfqu*il  efl  totalement 
privé  du  principe  inflammable, il  eft  un  vrai  tartre 
vitriolé.  Il  peut  fe  décompofer  par  tous  \^s  acides, 
Pacide  vitriolique  devenant  le  plus  faible  de  tous , 
par  fon  peu  d'adhérence  av^c  le  principe  inflam- 
mable. 

Alhali  fixe  vtgctal. 

L'alkali  fixe  végétal  s'obtient  de  plufieurs  fub- 
ôances,  du  nitre,  du  tartre ,  &de  la  cendre  des 
végétaux.  ..On  a  vu  dans  les  opérations  fur  ie  nître 
le  procédé  qui  donne  fçn  alkali.  L'alkali  ou  le  fel 
de  tartre  efl  le  plus  parfait  de  tous  ;  il  eft  connu 
fous  le  nom  de  fel  de  tartre ,  il  eh  fera  queflion 
dans  la  fuite.  On  va  voir  le  procédé  de  l'extraftioa 
de  l'alkali  des  cendres  végétales^  \  ^ 
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IPrehezdes  fubftances  végétales  me  voiis  brû- 
letez  librement  &  en  plein  air;  Laiflez  le  charbon 
le  coiifumer  &  fe  réduire  eA  certdres.  Lèffiyez^ees 
tendîmes  avec  une  eau  tr^*-pure ,  &  coiitâftiuez  yùÇ^ 
qu'à*  ce  que  Teau  ibit  iniûpide.  f  aif6s^  ép^dipoiet 
cette  leffîve  juft|u'à  iîccité;  Le  réfultat  eft  Taikali 
fixe  végétal  ,  que  vov«  parifierei;  d'uiKe  eau  & 
d'une  porticm  de  phlogiâiqué  furabondiuite  par 
une  caicination  douce  ^  ou  biçn  eâ  préfentant  à 
l'aikaii  tui  corps  fur  lequel  il  n'ait  aucune  aâion  ^ 
Se  qui  ayant  une  plus  grande  affinité  qu&lui  avec 
e  prkicipièini^amiitabk,  {iuifle  le  tui  énkvét^ 

Si  fa  pureté  de  Talkaii  eu  altérée  par  des  fels 
étrangers  ^  on  le  débaff affe  de  ces  matrères  i^lineli 
par  1^  méthode  de  Tévaporation ,  &  de  ta  Gtiftalli-»^ 
!ation  par  le  réfroidiflementi 

Enfin  on  dégage  Talkalî  de  fa  {Portion  de  tefré 
furabondante  ^  en  procédant  par  des  de^ccations^ 
des  diflblutions  ,  des  filtrations  ^  a^Tez  ménagées 
pour  ae  point  décompofer  l^alkali  ^  qui  perd  à 
cliaque  deflîccation  quelques  portions*  ée  fa  terre. 

On  peut  regarder  le  fel  de  potafie  comme  uti 
alkali  nxe  végétal  »  que  Ton  ifeûce  des  cendres 
nommées  pptaâe  :  fel  impur  charge  des  fubflances 
falines ,  étrahgères>  telles  que  le  tai^tre  vitriolé  » 
l'alkaU  marin  >  le  felmarin^  le  fel  de  Glauber  qu'on 
peut  lui  enlever  par  la  voye  de  la  diffolùtion  f  de 
la  filtration  &  de  révaporation  jufqu'à  ficcitéé 

On  doit  encore  mettfe  ait  rang  de  l'alkali  ûxê 
végétal ,  la  cendre  gfavelfcée  aJfcali  très-abondant, 
récitant  de  la  combuftion  du  marc  &  de  la  lie  de 
vin ,  peu  altéré  par  lé  m^hge  des  fels  étrangers  , 
quand  les  ntetîères  ont  été  brûlées  rapidement ,  &C 
ivec  Taltention  convenable^ 

Vij 
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Alkali  fixe  tombé  m  deliquîurrù 

L'alkali  fixe  bien  fec  s'unit  à  l'eau  avec  une  chi*  | 
leur  &  une  effervefcence  confidérable,   H  aaiw 
puifTamment  rhumidité  de  Tair ,  fe  réfout  en  li- 
queur, &  devient  femblable  à  celui  que  Ton  diScul 
dans  l'eau*  Dans  cet  état  il  fe  nomme  alkali  tombé 
en  debgutum ,  &  très-improprement  huile  de  tartre . 
Lpar  défaillance  ;  puifque  cet  alkali  0*a  aucun  prin- 
l^cipe ,  aucun  caractère  huileux  y  &  que  cette  déno- 
intnation  pourrait  le  faire  confondre  avec  la  véri- 
table huile  de  tartre.    Le  nom  véritable  de  cet 
alkali ,  celui  qui  ne  cauferait  aucune  erreur  ^  devrait 
;  être  celui  d^alkali  fixe  végétal  en  liqueur. 

Alkali  fixe  rtnduplus  caujliqut  par  l^  €}mux^ 

On  ne  connaît  point  de  méthode  pour  combiner 
fc|»ar  la  voye  humide  Talkali  fixe  végétal ,  avec  les 
[.ferres  vitrifiables  ôc  les  terres  calcaires  ^  excepté 
j  la  fubftance  faline  terreufe  de  la  chaux  ^  qui  fe  com- 
^.blne  avec  lui  >  ajoute  confidcrablement  à  fon  degré 
de  caufticité  ,  le  rend  plus  difficile  à  deffécher , 
plus  aftif  fur  les  fubftances  quHl  peut  diffoudre ,  plus 
r  pénétrant,  &  fi  déliquefcent  qu'on  ne  peut  pimj 
l'obtenir  fous  forme  concrète.  Cette  aftion  delà 
'  chauK  fur  Talkali  eft  une  efpèce  de  décompofition  1 
qiri  s'opère  en   lui  enlevant  une  portion  de  fcnl 
principe  inflammable  ,  au  point  que  les  opérationil 
!  répétées  détruifent  totalement  les  propriétés  ""~ 
^  conftituenl  Teffence  de  î'alkali* 

Alkali  pklùgiJliquL 

Faites  calciner  enfemble  dans  un  creufet  parties 
égales  d*alkali  extemporané ,  &  du  fang  de  hœwi 
^efféché  I  ou  toute  autre  matière  qui  ne  contienne 


^    *  -- 
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pas  plgs  Ae  parties  terreufes  que  le  fang  de  bœuf. 
Tenez  le  mélange  au  feu  dans  un  creufet  avec  fo» 
couvercle  piercé  d'un  petit  trou ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
répande  plus  de  fumée.  Alors  cefTez  le  feu ,  &  lorf- 
que  la  matière  fera  refroidie  ,  vous  aurez  Talkalî 
phlogiftiqué  propre  à  faire  le  bleu  de  Pruffe.  Lé 
terme  certain  de  l'opération  eft  lorfque  le  fang  de 
boeuf  eft  réduit  en  charbon  parfait ,  lorfqu'ilne 
paraît  plus  de  fiimée  ou  de  flamme  capable  de 
noircir  les  corps  blancs  qui  çn  recevraient  l'im* 
preffion. 

Déeompofition  des  Sels  vitrioliques  à  bafe  terreufc 
par  Falkali  fixe. 

L'alkali  fixe  agit  puiflamment  fur  les  fels  vitrio* 
Kques  à  bafe  terreufe.  Il  les  décompofe  j  enlevé 
l'acide  vitriolique  qui  conftituait  ces  fels  ,  fait  pré- 
cipiter l(?s  terres  ,  fe  combine  avec  l'acide ,  ayant 
plus  d'affinité  avec  lui  que  les  terres  vitrifiables 
ou  calcaires.  Lavez  le  précipité  dans  une  quantité 
d'eau  fufEfante,  vous  trouverez  les  terres  plus  divi«» 
fées  fans  avoir  changé  de  nature. 

Dîffolution  des  différentes  pkms  par  Falkalifixe. 

Faites  un  mélange  à  panies  égales  dç  fel  alkaK 
&  de  pierres  calcaires  eiKaâement  pulvérifées  , 
TOmpliflez  jufqu'au  deux  tiers  un  bon  creufet ,  oa 
un  vaiâeau  de  terre  capable  de  réiifter  au  feu  j  6c 
garni  de  fon  couvercle.  Donnez  à  ce  mélange  un 
feu  violent  pendant  quelques  heures,  la  pierre  fera 
vitrifiée  ,  &  vous  aiurez  un  verre  jaunâtre  très-^dur. 

Suivez  les  mêmes  procédés  &  les  mêmes  pro* 
portions  pour  les  terres  eypfeufes.  Vous  aurez  un 
verr«  blanc ,  dur&  tran^arent.  Si  les  proportions 
^ç  ^ps  {ont  dçubUs  4e  celles  de  l'alkali  ^  vous 

y  ui 
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liurez  un  verre  de  Ut  même  eouleur  que  le  précé? 

4ent ,  mais  il  fera  plus  dur  &fpongieux. 

Mettez  deux  parties  d'alkali  contre  une  de  terre 
llrgille^fe  très-pure  ,.projDéde2  comme  ^-defius.  Il 
en  réfultera  un  verre  jaunâtre.  La  t^w  argilleufe 
plus  réfraâaîie  que  la  terre  calcaire ,  demande  une 
proportion  plus  forte  d'aJkali  à  mélange  égal ,  au 
inêip^  d.e^|  M  fwi  {1  (e  fbrm?  une  fnaSe  çt^ 
confolîdée, 

)Le  «mélange  de  Valkali  ic  des  terres  vitrîfiafaks 
donne  le  verre  ordinaire ,  on  a  vu  plus  Hwt  I9 
procédé  y  le  même  que  les  préçédens. 

Liquor  filicum.  oh  de$  cailloux. 

DoQueià  un  mélange  de  deux  ou  trois  partie^ 
d'aUuU  $xe ,  contre  upe  d«  terre  vitrifiable  le  fbtf 
fiécf  flaire  pour  entrer  ep  fulion ,  ians  iaifler  à  Tal- 
Jcali*  fe  temps  de  s'évaporer.  Vous  obtiendrez  uoç 
fuafle  vitriforme ,  dans  laquelle  la  terre  eft  tenue 
en  diflplutdon.  Mai^  comme  Talkali  excède  çn  pro- 
portion fa  terre  vitrifiable ,  le  compofé  participe 
des  propriétés  du  corps  domiaant,  U  fe  dîfloot 
entièrement  dans  Teau ,  à  l'exception  d'une  petite 
quantité  de  terre ,  qui  peut-être  eft  celle  de  PfiljLali 
luirmême ,  &  il  attire  Thumidîté  de  Tair  au  point 
^e  fe  réloudre  en  liqueur. 

Pour  former  le  mélange  il  vaut  encore  saienz 
encore  prendre  du  fable  ou  du  caillou  ,  le  &ire 
rpugir  à  grand  feu  ,  l'éteindre  dans  l'eau  &  le  pot* 
vérifer.  Çn  tout  état  de  combinaiibn  ,  il  £à\xt  exé? 
cuter  le  procédé  dans  un  gcamlcreufet^lç  cbauâèf 
d'abord  avec  ménagement  pour  éviter  le  bouil- 
lonnement &  le  gonfleinent  capable  de  faire  pafler 
la  matière  par-dciTus  les  bords  du  vai0eau.  On  ne 
doit  jettera  la  fois  <|u^uDe.portiQn  peuço|i$i4ér9^l9 
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de  ce  mélange ,  &  ne  point  répéter  les  projec--^ 
tions  que  lorfque  refFervefcence  eft  paffée  ;  enfin 
il  faut  obferver  fur-tout  que  la  matière  réfervée 
foit  toujours  affez  chaude  pour  ne  point  attirer 
l'humidité  de  Tair ,  ce  qui  cauferoit  une  explofîon 
lorfqu'on  la  mêleroit  avec  celle  qui  eA  fondue  & 
bouillante. 

{Si  Ton  verfe  dans  la  liqueur  des  cailloux  un 
acide  tpielconque  ,  il  s'unit  à  l'alkali  qui  tendit  les 
terres  en  diiTolutiot) ,  forme  un  fel  neutre  ,  &  les 
terres  fupérieurement  divifées  fe  précipitent  aU 
fond  du  vaifTeau. 

Tartre  vitriolé» 

Toute  combinaifon  d'alkali  fixe  avec  Tacicle 
vitriolique  jufqu'à  parfaite  faturation  y  donne  le 
tartre  vitriolé.  Ce  fel  réfulte  d'un  grand  nombre 
de  procédés. 

i^.  Par  la  combinaifon  direâe  de  l'alkali  avec 
Facide.  Verfez  dans  une  diffolution  d'alkali  fixe 
végétal  de  l'acide  vitriolique  ,  jufqu'à  ce  que  la 
neutralité  foit  conftatée  par  la  ceflation  totale  d'ef- 
fervèfcençe  ,  ou  par  l'épreuve  du  fyrôp  violât. 
Filtrez ,  faites  évaporer  la  liqueur ,  vous  obtiendrez 
par  la  criftallifation  des  fels  qui  paraiffent  être  des 
cubes  à  angles  coupés ,  mais  dont  la  configuratioil 
varie  confidérablement.  La  méthode  de  l'évapô- 
ration  convient  mieux  au  tartre  vitriolé  que  le 
réfroidiffement.  Il  a  une  faveur  falée ,  défa&réablé 
ians  être  acre  &  piquant  ;  il  n'eft  point  déliquef- 
cent ,  &  n'attire  point  l'humidité  de  l'air.  Il  de- 
mande pour  fa  diUolution  une  telle  quantité  d'eau , 
qu'une  once  n'en  peut  diffoudre  que  trente  grains. 
U  contient  peu  d'eau  de  d^iftallifation  ^  il  décrépite 
iaiâ  par  une  chaleur  violente  y  &c  demahée  un  degré 

Viv 
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de  feu  vîf  pour  fe  liquéfier,  II  n*eft  d'aucun  n 
dans  les  arts ,  peu  employé  en  Chymie,  mais  beau- 
iroup  çn  médecine.  Il  eft  apéritif^  laxatif ,  &  conim 
également  fous  les  noms  d'arcanum  diiplîcatum  ^  & 
de  fel  de  duobus.  Toutes  les  efpèces  de  tartre  v'i* 
trjolé  obtenu  par  les  méthodes  hihféquentes  ^  font 
de  même  nature,  ont  les  mêmes  propriétés  quç 
celjî  dqnt  on  vient  de  dopnerle  procédés 

Il  réfulte  également  comme  on  va  le  voir  : 

i^  De  la  décompofition  d'un  fel  neutre  (armé 
par  un  acide  quelconque^  &c  Talkali  fixe  végétal 
opérée  par  Tacide  vitriolique  :  mais  cVft  toujours  h 
fnême  combinaifon, 

x\  On  obtient  lé  tartre  vitriolé  par  l'évaport- 
tîbn  des  liqueurs  provenantes  des  décompofitions 
des  fels  vitrioliques  à  baie  terreufe  par  Talkalî 
fixe* 

3^.  Par  la  eombinaîfon  de  Pacîde  &  de  Talkalî 
^ans  le  précipité  de  la  terre  du  Uquor  filicum  ,  fi 
l'on  a  employé  pour  le  décider  1 -acide  vitriolique, 

4°,  Par  la  même  cqmbinaifon  qui  s'opère  dans  la 
décompofition  du  fpl  fulfureux  de  StahK 

5***  Le  foie  de  loufre  do.nne  le  tartrç  vitriolé.  On 
fçait  qii^  te  foufre  ert  un  tompofé  d'acide  vitrio- 
lique &  de  phlogiftique  ;  on  vçrra  que  le  foie  à^ 
foufre  ert  Tunion  de  ce  mélange  aveGralkali  fixe. 
D'après  cç^  notions,  cxpofez  à  une  chaleur  inodérée 
ïc  foie  de  foufre  ,  le  phlogiftique  fe  diflîpe  fans 
çombuHion ,  &  Talkali  refte  combiné  avec  l'acide^ 

6^*  Faites  diflbudf e  dans  l'eau  la  maffe  qui  refte 
dans  la  cornue  après  l'opération  de  Tel  prit  de  nitre  , 
liimant ,  félon  Glaubçr»  La  çcyllaKifation  donne  le 
f artre  vitriqlé, 

j^.  Il  en  €Û  de  même  du  réfidu  après  Topera tiot^ , 
di\ni;r^décompQfçp3C  IçsarglUes,  Mais  U  tartrç 
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«ritrioîé  y  cft  fi  fort  adhérent ,  qu'on  ne.  peut  Ten 
féparer  qu'en  faifant  bouillir  les  matières  dans  Teau, 
&  même  par  l-addition  de  l'^lkali  fixe. 

8^  Faites  évaporer  la  diâolution  filtrée  du  réfidu 
ide  l'opération  dei'adde  nitreux  fiimaht^  fait  par  Iç 
colcothar,    ' 

9?.  Ce  fel  efi  un  des  réfidus  de  la  décompofition 
^u  fel  ammoniacal  vitrioliquê  par  l'alkali  fixe. 

10^.  Il  réfulte  naturellement  de  la  diflblution  du 
fer  par  l'acide  vitrioliquê  ,  lorfque  le  fer  aura  été 
précipité  de  fon  diflblvant  par  l'alkali  fixe.  Il  fe 
trouve  dans  la  liqueur  dont  on  a  féparé  le  préci- 
pité. 

I  iP.  Il  fe  rencontre  dans  l'opération  du  bleu  de 
Pniâfe  ,par  la  combinaifon  du  fer  &  d'acide  vitrior 
liqiie  qui  agiflent  fur  le  compofé  d'alkali  &  de  phlo-r 
giftique.  La  réunioo  de  l'alkali  &f  ^t  l'acide  forme 
un  tartre  vitriolé. 

12®.  Il  s'obtient  de  la  liqueiu*  qui  a  fervi  à  laver 
l'antimoine  diaphorétique. 

13*^.  On  l'obtient  encore  par  évaporation  de  la 
liqueur  dans  laquelle  on  a  ftH  précipiter  la  poudre 
d'Algaroth^ 

14^  Il  réfulte  de  la  liqueur  furabondante  des 
fucs  de  certains  végétaux  founiife  à  Tévaporation. 

15®.  Il  eft  également  un  réfultat  de  l'analyfc 
exaâe  du  charbon  végétal. 

Tartre  '^kriçU  dicornpofe  par  dijprcns  intermèdes^ 

'  U  n'eft  que  trois  intermèdes  pour  décompofer  le 
tartre  vitriolé. 

i^.  Le  phlogiftîque  eft  le  plus  puiffant  de  tous, 
par  la  plus  grande  affinité  de  l'acide  vitrioliquê 
avec  le  principe  inflammable ,  qu'avec  l'alkali  fixé. 
L'acide  s'en  (éparç  ayfli-rt^t  pour  fe  çp«i]?mer  ^yçiÇ 
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If  phlogîftique  ,  vérité  démoatrée  par  la  CQinpo« 
fitioa  dtt  foufre  artificiel  qui  fe  fuit ,  comme  on  U 
verra  dans  la  fuitç  ,  en  décompofant  le  tartre  n^ 
iriolé, 

%^.  Ce  iel  fe  décompofe  par  celui  de  J^rtume» 
relativement  fans  doute  au  phlogifiique  de  la  partie 
métallique.  Mais  comme  il  n'entre  pas  autant  d'eau 
dans  {t$  cryifaïux  que  dans  ceux  du  fel  de  Glauber^ 
le  mélange  des  deux  feis  porphyrifé  ne  fe  réduit 
pas  en  pâte ,  il  âiut  opérer  la  décompoûtion  parla 
diâblution  àt  ces  fels. 

3^.  Enfin  il  fe  décompofe  par  la  voye  husude. 
L'acide  nitreux  eft  alors  l'agent  intermédiaire  \ 
Mettez  dans  un  matras  du  tartre  vitriolé  8e  de 
Fadde  nitrem  à-peu-près  À  parties  égales*  Faitei 
chaufïér  le  mélange  jufqu'à  ladiffolution  <£i  fel^U 
liqueur  en  fe  réfroidifiant  fournit  de  vrais  cryftma 
de  nitre  ;  Tacide  nitreux  ayant  dégagé  l'acide  vh 
triolique  de  fa  bafe  dont  il  s'eft'  emparé.  Cette  opé- 
ration eft  impraticable  par  la  voye  féche  ;  Taâioo 
du  feu  réduirait  en  vapeurs  l'acide  nitreuic  qui  e& 
fupérieurement  volatil.  Le  phlogiftique  du  tar^ 
vitriolé  avec  lequel  l'acide  nitreux  a  la  plus  grande 
affinité ,  &  plus  intime  que  celle  que  peut  avoir 
l'acide  vitriolique  ,  eft  encore  la  feule  caufe  iQ 
cette  décompofition. 

Alkali  miniratn 

Le  varecîc,  la  fonde  font  des  plantes  maritimes 
qui  fourniftent  en  grande  abondance  l'alkali  marin 
par  la  combuftion ,  lorfque  ces  plantes  font  natives 
dans  un  climat  ou  un  pays  favorable.  C'eft  la  nature 
des  plantes  ,  celle  du  fol  qui  les  a  produit ,  qui 
donne  l'alkali  marin  plus  ou  moins  pur.  Pour  l'ob* 
tenir  ;^  il  fuifit  de  faire  brûler  ces  plantes  ou  d'autres 
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femblables  dans  des  trous  faits  dans  la  terré  :  la 
phaleur,  pendant  ia  combuAion,  met  ces  cendres 
&n  ilifion.  Ces  çen4r£S  ie  mettent  en  mafles  con- 
(idérables.  On  la  ca0e  »  &  ces  morceaux  font  la 
foude  qui  isft  d'qfage  dans  les  arts  &ç  métiers  „  qui 
lemanoe  à  être  punfiée  du  fel^qu'elle  contient  pour 
pouvoir  être  ameroée  audégré  4e  pureté  convenable 
néœflaire  aux  diiFérens  ulages  auxquels  on  la  delf- 
tine.  On  réduit  la  fonde  en  poudre  ;  on  la  fait 
botûlUv  dans  Teau,  &  la  leflive  filtrée  fournit  un 
9lkali  fixe  qui  fe  cryfiallife  ainfi  que  les  fels  neutres  j^ 
^  raifon  de  la  quantité  de  terre  plus  confidérable 
que  celle  qui  eft  un  des  principes  de  Talkali  végétal^ 
On  a  vu  précédemment  l'effet  de  fes  différentei 
çPAéioaifons  ;  celles  qui  reâent  à  d^Vfioppçr  fç 
^oiineront  dan^  la  fuite. 

Savon  ordinaire^ 

Le  nom  de  ûivon  ét^t  aâPeâé  autrefois  mt  com« 
polc  d'une  huile  devenue  mifcible  dans  l'eau  par 
1^  mo^en  de  l'allçali.  Depuis  qu'on  a  reconnu  que 
les  acides ,  que  toutes  les  fubfiances  falines  poju- 
valant  donner  à  l'huile  la  même  propriété ,  on  ^ 
donné  généralement  ce  nopi  à  toutes. efpèces  de 
çombinaifons  qui  ne  font  encore  que  peu  exa<^ 
minées  &  peu  connues.  Il  ne  fera  queflion  ici  que 
du  Çiyon  ufuel  réfultant  du  mélange  de  l'huile 
d'olive  avec  l'alkali  minéral  rendu  cauftique  par  la 
chaux.  U  eft  plufieurs  procédés  qui  donnent  le 
même  réfutât.  On  v^  donnçr  çel^ii  qui  çft  le  plus} 
ufité. 

Comniencez  à  préparer  une  leffive  en  proportion 
de  deux  parties  de  foude ,  de  gravelie  ou  de  potaiTe  j^ 
félon  la  deftination  de  cette  leffive ,  contre  une 
4^  çkiW  vivç  ^  oupartiçs  égalçs  d'allçali  déjà  ren4Hi 
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[caitffîqoê  par  la  cliâuic  ;  mertex  ce  mélange  dans  tm 
[«rarid  vaiffeau,  &  verfez  defliis  douze  ou  qusnie 
fois  fa  pcfamcur  d*eau  pitre,  c'eft- à-dire,  vingt- 
c^natre  on  trente  livres  d'eau  contre  deux  de  mê^ 
lange  ;  faites  bouillir  le  coût  pendant  quelque  temps  ^ 
filtret  cette  leffive  &  concentrei-Ia  au  point  conve- 
nable par  révaporation.  Il  fufiît  que  la  liqueur  foif 
en  état  de  foiîtenîr  un  œuf  frais.  Mêlez  une  partie 
de  cette  leffiveavec  fon  poids  égal  d'huile  d'oUve 
donnez  on  feudouif  i  agitez  le  mêlaitge  pour  décidci 
]a  combiKaifon ,  &  quand  elle  commence  à  fe  faîre^ 
ajoutez  le  relie  de  la  leffive  ;  continuez  le  feu  doiix 
&  modéré  jufqu'à  b  perfeâion  du  fa  von*  Vous 
verrez  s'il  eft  bien  conditionné,  fi  les  proportions 
rfTntile&  d'altali  (ont  exaÛes,  lorfque, refroidi,  il 
fera  bbnc  &  ferme  >  s'il  ne  fe  ramollit  point  à  Tair^ 
«^!  eft  mifcibte  en  entier  avçc  Teau ,  s'il  lui  donne 
un  coup  d'œit  laiteux ,  &  s*il  ne  fumage  pomt 
d'hutte  fur  le  mélange.  Le  fa  von  qui  n'a  pas  ces 
qualités  pèche  par  excès  de  fel  ou  d'huile  :  l'addition 
de  l'un  ou  de  Tautre  le  reûifie  &  lui  donne  foti  dégn' 
de  perfeâion* 

Les  favons  mous ,  noirs ,  verds ,  même  liqitides 
ont  les  mêmes  propriétés  que  celui  prépare  par  la 
méthode  précédente*  Il  n'entre  dans  leur  compofi-i 
tion  que  des  huiles  communes  ,  au  lieu  de  rhuile 
d*oIive.  On  emploie  pour  ces  derniers  l'huile  de 
noïx ,  de  poiffon  ,  &  autres  ;  mais  le  changemen: 
d'huile  ne  fait  que  leur  donner  une  couleur,  uni 
odeur  différente  ^  &  quelquefois  défagréable  ,  fani 
altérer  leurs  propriétés  communes. 

Le  procédé  ci-defîiis  peut  fe  faire  à  froid,  en  pre- 
nant une  partie  delefîive  de  favonniers  concentré© 
au  point  qu*une  once  trois  gros  de  cette  leflîve 
tienne  d^s  une  fiole  cj^pable  de  contenir  pnç  on 
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4'eau.  Il  ne  s'agit  que  de  la  mêler  javec  deux  partîesi 
dliiiile  d'olive  ,  &  de  l'agiter  avec  un  pilon;  le 
mélange  ^'épaiffit  ^  devient  blanc ,  &  la  combinai-» 
fon  s'achève  en  fept  à  huit  jours.  Ce  procédé  n'eft 
point  en  ufage  dans  les  manu&âures  en  grand  ;  il 
ne  ferait  pas  cependant  impraticable^  &  il  épar<«. 
gnerait  la  confommation  du  bois« 

Le  compofé  (jui  réfulte  de  ces  différentes  ntani- 
pulations  participe  néceffairement  des  propriétés 
de  l'huile  &  de  Talkali.  Dans  cette  combinaifon 
l'aikali  a  perdu  fa  caufticité  &  preique  toutes  fes 
qualités  alkalines  ;  l'huile  eft  également  dénaturée  *, 
^Ue  devient  mifcible  &  même  diflbluble  dans 
l'eau.  Dans  cet  état  de  combinaifon ,  elle  l'eâ  to<- 
talement  dans  l'efprit  de  vin  &  dans  Teau-de-vie^ 
rendue  plus  aâive  par  un  peu  d'alkali  ;  enfin  elle 
eft  moins  combuflible  que  lorfqu'elle  efi  feule  86 
purcf* 

Pierre  à  Cauterre. 

Prenez  pour  alkali  de  la  cendre  gravelée ,  pré*^ 
parez-en  une  leffive  félon  la  même  méthode  que 
celle  des  favonniers  ;  faites  évaporer  jufqu'à  ficdté 
à:Siy&  un  yaiffeau  d'argent  ou  de  cuivre  ;  mettez  ea 
belle  fufion ,  dans  un  creufet ,  la  .mafTe  fèche  que 
vous  aurez  obtenu  pour  réfidu.  Quand  elle  fera 
dans  rétat  d'une  cire  fondue ,  coulez-la  dans  une 
baffine ,  & ,  avant  qu'elle  foit  refroidie ,  coupez -la 
par  petits  morceaux  que  vous  mettrez  fur  le  champs 
dans  un  flacon  de  criôal  bouché  d'un  bouchon  de 
même  matière. 

L'aikali  traité  de  cette  manière  devient  un  puif- 
faut  eauftique  ,  eft  plus  fufible  &  attire  davantage 
rhumidité  de  l'air.  Cette  caufiicité  eft  due  aux  alté- 
rations que  la  chaux  fait  éprouver  aux  alkaiis  y  eai 
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leur  enlemt  im  principe  gras ,  onâueux  qui  eff^« 
loppc  leu^  principe  faiin  ,  &  qui  adôiicit  lettf 
cairote  naturelle^ 

Dccompojîtion  du  Savdn^ 

Le  favon  fe  peut  déeompofer  pat  diâef entes  m^ 
thodesi 

^  1^  Q^  k  diflilîation.  Il  paâf^  d^abord  un  fiegme  ^ 
une  eau  qui  n'eft.ni  acide  ni  alkaline  i  celle  enfid 
qui  entre  dans  la  décompofition  du  iavon^  Lotll^ 
qu'on  augmente  le  fisu>  ce  flegme  chargé  d'une  lë« 
gère  portion  dfalkâlt  ^  de  là  partie  la  plus  volatite 
de  rhuile  f  fe  oolore  ,  d^ient  empyreumatique^ 
Succède  enftiite  l'huile  ,  mais  altérée ,  diâbll^ld 
dansl'efpiitdeTHi^  emfrprrefHnatique ,  qui  s^épaiffif 
de  plus  en  plus.  Enfin  le  réfidu  eft  une  matièrt 
charbonneufe  9.  alkaline ,  de  laquelle  on  peut  ob^ 
tenir ,  par  la  calcination  à  feu  ouvert  ,  l'alkalî:  mi^ 
nerïil  ^  tel  qu'il  était  avant  (a  combinaifon^ 

2^,  Le  favon  fe  décompofe  par  tous  les  fels  afli» 
sioniacauz,  par  ceux  à  bafe  terreufe  &  métaltiqae^ 
fs/t  tous  les  acides  minéraux ,  &  même  les  plirf 
éttbles  végétaux  ,  confô:^emment  par  toute  mbf* 
tance  qui  a  une  plus  grande  affinité  avec  l'huai 
que  l'alkalî  fixe. 

Alkali  PolatiL 

L'alkali  volatil  s'obtient  par  rincînéfatioft ,  h 
décompoiîtion  des  matières  animales  ,  de  quel- 
ques fubftances  végétales  ,  &  de  la  putréfaâion 
de,  ces  différentes  fiAftances.  Cet  alkali  féparé  patfî 
la  diftillation  des  matières  animales  &  végétales^ne 
peut  être  que  fort  impur.  H  fe  trouve  néceflai- 
rement  chargé  de  beaucoup  d'huile  empyreuma-* 
lîque  y  qui  >  combinée  avec  lui  dansun  état  favon^ 
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leux ,  le  rend  diffoluble  dans  l'eau*  On  peut  hd 
enlever  cette  huile  furabondante  par  une  difUUa^ 
ion  h  une  chaleur  modérée  ,  fbit  que  Topératioit 
^e  faâe  fur  Talkali  volatil  fans  addition ,  foh  qu'oa 
e  mêle  avec  Talkali  fixe ,.  ou  les  terres  calcaires  , 
eûtes  capables  d'abforber  l'huile*  Sa  reâification 
a  plus  prompte  ,  &  le  moyen  de  l'obtenir  dans 
hn  plus  grand  état  de  pureté ,  eft  dfen  faire  du  fel 
unmoniac ,  &  de  le.  dé^ger  des  matières,  étran- 
glerez par  le  moyen  des  intermèdes  convenables^ 
lUpr^  il  porte  le  nom  d'efprit  voktil  de  féï  ammo- 
ûac«  Le  hafard  a  fait  connoître  que  cet  alkali  était 
iui.reipède  fouyerain  Contre  la  morfure  de  la  vi- 
père :  il  eft  employé  intérieurement  :&  ea  petites. 
lo&s.'dans  les  matadies:  ibporifiques  &  les  appor 
^cneSy..  .  ',..  .•.;    •:  . 

.î  ..;  .  ^ai  ammoniac, 

La  compoiition  du  fel. ammoniac  a  léog-temps. 
été  inconnue  en  Europe.;, il. nous. vient<£es  paysi 
orientaux,  &  l'Egypte  en  fournit  la  majeure  panxe 
cte  C^lui  qui  eft  dans  le  commerce.  Ceâ:  lé  produit 
de  1^  fuie  y  de  la  boufe  de  vache  ^  de  la  fiente  des 
châfMâux  que  l'on  brûle  par  la  rareté  du  bois.  Oa 
einpj^t.de  vaftes  ballons,  rangés  à  côté  les  uns  des 
autres  de  cette  fuie ,  on  donne  le  feu  conrenable 
par  degrés ,  &  fur  la  fin  de  l'opération  le  fel  amma- 
niac  fe  fublime  à  la  partie  fupérieure  des  ballons  ^ 
flus  ou  moins  altéré  par  une  matière  fuCgineufe 
qui  s*élève  &  fe  fublime  avec  lui.  On  en  trouve 
encQre  de  tout  formé  dans  l'intérieur  &  autour  des 
volcans ,  mais  en  tnop  petite  quantité  pour  fou 
ufage^  Il  prend  alors  le  nom  de  fel  ammoniac  natif. 
Les  principes  du  fel  ammoniac  £otnt  Falkali  vo<- 
latU  &  l'acide  matin  combinés:  jnfqu^  iaturation*. 
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d'ehlever  ëvec  lui  des  matières  très -fixes  :  quot 
qu'à  demi  volatil  ^  il  n'eft  point  décompofé  par  la 
(ublimation; 

Dicompàjition  dU  ièl  dhirhohiac  par  d'iffcnhs 
inurinidtSi 

Le  fel  arhmofiiae  fe  décompofé  ^ 

I®.  Par  les  acides  minéraux.  Cette  décômpô- 
fition  s'opère  en  raifon  d'une  égale  affinité  de  ceà 
acides  avec  l'alkali  volatil  $  ou  lès  alkalîs  iSxeJ» 
L'acide  vitriolique  dégage  l'acide  ^  &  fornie  aVec 
l'alkali  un  fel  ammoniacal. 

La  décbmpofition  par  l'acide  ilîtl-feulr  demande 
a  plus  grande  attentipn.  Il  eft  rare  que  Tacide 
narin  dégagé  de  fa  bafe  s^'élève  feul ,  &  rie  paffepas 
rombiné  avec  une  portion  d'acide  hitreuk ,  qui  lui 
lonne  un  Caraftère  d'eau  régale.  Si  l'on, employé 
'acide  nitreux  fumant ,  il  faut  procéder  avec  len-» 
:eur ,  les  vapeurs  des  dçux  acides  téuiiis"  étant 
>lus  difficiles  à  condenjfer-,  plus  abondantes,  plus 
îxpahfîWes  que  celtes  de  l'un  dés  deux  féparériient  i 
înfin  ^îl  ne  faut  Jamais  pcrufler  la  diftillatiôn  jufqu'à 
îccité.  On  doit  ménager  lé  feu  lorfqu'élle  approche 
le  ce  terme,  le  fel  ariiilioniacal'nitreux  ayant  la 
propriété  de  détonner  feul  ,  même  à  urte  chaleur 
modérée,  &  de  caufér  la  rupture  ,  &r€xplofion 
Jes  vaifFeaui.  \ 

2**.  Le  fel  ammoniac  fe  décompoie  par  les  fubf- 
kances  giii  dégagent  l'alkali  &  s'emparent  de  l'acide* 
Telles  font  les  terres  calcaires,  la  chaux, les  mar 
tières  métalliques  ,  &  l'alkali  fixe. 

Faites  un  mélange  dé  fel  ammoniac,  côntfc  deux 
parties  de  terres  calcaires  quelconauefij^éduites  en 
poudre ,  vous  verrez  paflfer  à  la  diftiWâtion  J'alkali 
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improprement  fel  ammoniac  6w  iôrfqù'il  qA 
Concret ,  &:  huile  de  chaux  lorfqu'il  eft  fluide^ 

4^.  On  obtient  Talkali  volatil  du  fel  ammoniaà 
ïous  forme  concrète  par  l'intermède  des  alkalis 
fixés  végétaux  ou  minéraux^  L'alkali  $*unit  ea 
partie  à  Tacide.  Une  portion  eft  enlevée  dans  I4 
^îlliliatioà  par  Tàlkali  volatil  qui  pàiTe  fotis  forme» 
tonctète  le  premier^  &  qui  eft  liquéfié pr  la  plu$ 
ou  moins  grande  quantité  d'eau  que  con^ennent  les 
matières  qui  ont  fervi  à  le  dégager  ^  &  qui  montent 
iprèsluiy  à  raifon  d'un  degré  fijpérièur  de  fixités 
Jje  réfidu  eft  ou  lé  fel  marin  i  ou  le  fel  de  fylviu9 
felod  tefpèce  d'allsali  qu'on  â  employée 
.  5^,  Ce  fel  fe  décompofe  par  I4  chaux  de.  piomh 
ainU  que  par  là  chauiJ^  terreiti*e.  Cette  chaux  opèrç 
la  dlécompoûtioâ,  &  produit  les  mêmes  effets  ;  elle 
en  dégage  l'alkali  volatil  qui  eft  toujours  fluide  6c 
d'une  force  conûdérable.  L^acide  marin  s'unit  au 
plomb  :  on  verrai  à  l'article  Phofphore  l'ufagi  dé 
cette  préparation. 

,  6^.  Tous  les.  métaux  Se  demi  iàAétàuk  dégagent 
également  l'alkali  volatil  du  fel  ammoniac ,  s'em* 
parent  dé  fon  acide ,  &  forment  avec  lui  différentei 
comluaaifons  qui  feront  développiéès  lorfquc  l'on 
traitera  des  métauit.  Telles  font  la  lune  cornée  ^ 
le  plombf  corné  ^  l'ens  martis ,  l'ens  veneris ,  la  rein» 
iure  de  mercure ,  le  beuf re  d^antimoîné  par  l'alkali 
volatil. 

Sel  animùniaéal  viàriôUqiiié 

Ce  Sel  eft  le  réfultat  dé  Pacide  vitridlique  a1re« 
Talkali  volatil  jufqu'à  parfaite  faturation*  Il  s'ob- 
tient de  trois  manières. 

i\  Par  la  d^compoUtioû  de  tous  les  fel$  vitrier* 
liquesà^M^e  terreufe  ou  métallique  ^  tels  ^ue  I^lim  | 
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Targille ,  le  vitriol  de  mars ,  de  cuivre  ,  &c,  pa# 
Fintermède  de  rûlkaîi  volatil  qui  dains  cette  opéra* 
tion'fe  combine  avec  l'acide  dégagé  de  fa  bafe. 

1^.  En  décompofant  le  fel  ammoniâc-par  Tacide 
vitrioliqtie.  Cette  opération  dégage  un  acide  marin 
flont  \t  degré  de  force  eft  relatif  à  celui  de  con- 
centration de  Pacide'  vitriolique.  Le  réfidu  eft  le  fel 
ammoniacalvitriolique. 

•  3**.  Enfin  par-  la  combinaifon  .direôe*  de  Pacide 
federalkali.  '"  ./    '   "'      ' 

Ce  fel  ammoniacal  a.lés  propriétés  dtr  fel  ammo-' 
niac.  Celles  de  Pacidé 'qui  le  cpmpofe  y  mettent 
quelque  difFércïnce.ll*fé*3iflbutdahsrcaiu,  fe  criftal* 
life  ;  il  eft  à  demi  volatil  ;  il'fe  fublipiie  en  entier.; 
il  a  une  faveur  acre  &  piquante  V  &  hé  peut  fe  dé- 
compofer  que  pair  un  intermède  4ans  lès:  Vaifleâux 
clos,     ■■  ■•'■•'      *'•  • 

'  S^t  ammoniacal  nitfeux. 

Il  eft  également  trois  méthodes  pour  former  ce 
fel,  &  précifément  les  mêmes  que  les  précédentes, 
à  la  diflférence  près  de  l'acide.  On  a  vu  qu'il  avait 
la  propriété  dedétonner  feûl  j  il  a  une  faveur  très* 
ivive;  il  fe  diflbut  dans  Peau  ,  &  fe  criftallife  en 
aiguilles  ainfî  que  le.nitre  ordinaire;  Ce  fel  formé 
comme  le.  précédent  par  Pacide  :nitreax  combiné 
jUfqu'à  faturation  avec  Palkali^ volatil.,  peut  fe 
trouver  dans  les  plâtras  ,  les  terres  qui  donnent 
Pacide  nitreux^  fi  ces  matières  ont"  été  imbibées 
d'alkali  volatil  produit  de  la  putréfaftion  des  fubl- 
tances  végétales  &  animales. 

Décompojîtion  des  Sels  ammoniacaux. 

"  Les  fels  ammoniacaux  quelconques  f«  décôm- 
pofent  par  différeos  intermèdes,  toujours  par  le 
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moyen  de  toute  fubftance ,  qui ,  à  raifon  de  fa  plus 
grande  affinité  avec  l'acide ,  s'unit  avec  lui  &  dér 
gage  Talkali  volatil. 

i^.  La  décompofitîon  fe  fait  'par  Talkali  fixe ,  qui 
fait  reparaître  l'alkali  volatil  tel  qu'il  était. 

1°.  Par  les  terres  abforbantes  ,  par  la  chaux. 
La  première  décompoiition  dégage  l'alkali  qui  re- 
paraît fous  forme  concrète  ^  on  ne  peut  l'obtenir 
que  fluide  par  la  féconde ,  à  moins  que  la  chaux  ne 
ioit  pénétrée  de  matières  phlogiftiques.  Alors  elle 
donne,  ainfi  que  les  terres  abforbantes ,  l'alkali  fous 
forme  concrète.  Entre  plufieurs  expériences ,  une 
feule  fuffit  &  paraît  décifive. 

Pulvérifez  trois  onces  de  chaux  vive ,  &  mêlez^- 
les  à  parties  égales  de  fang  de  bœuf  dc^iïéché  ;  cal«- 
cinez  le  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  ne  rende  plus  de 
flamnie  :  pulvérifez  de  nouveau  le  produit  <k  la 
calcination,  joignez-y  partie  égale  de  fang  de  bœpf 
defféché  ,  répétez  la  calcination  dans  un  creufet 
fermé  que  vous  ferez  rougir  à  blanc  pendant  plus 
d'une  heure  :  on  retire  du  creufet  une  matièi*  très- 
jioire ,  la  chaux  a  perdu  fes  propriétés ,  elle  eft  àénû^ 
tarée ,  elle  ne  s'échauffe  plus  dans  l'eau,  l'addition  du 
pblogiitique  a  converti  une  partie  de  la  terre  calcaire 
^n  alkali  fixe.  Il  eft  donc  conféquent  que  la  cbaujç 
ne  peut  donner  l'acide  volatil  concret  dans  la.idé-j 
compofition  du  fel  ammoniac ,  ou  des  fels  ammo- 
niacaux ,  à  moins  qu'elle  n'ait  une  furabondance 
de  phlogiftique  ;  enfin  cette  expérience  décide  la 
nature  de  l'alkali  fixe  qui  eft  compofé  d^eau^  dQ 
terre  &  de  phlogiftique. 

Il  réfulte  encore  que  l'alkali  volatil  obtenu  d^ns 
la  décompofitîon  des  fels  ammoniacaux  par  l'allmli 
fixe  ou  les  terres  abforbantes^  décompofe  toutei 
(eicmte ,  le  nitre ,  le  fel  marin  à  bafe  terreufe .  effet 
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impo^trle  à  Palka|(  iloor  altéré  Aàççld  même  éér 
COfnpo^tion  faite  par  la  chaux. 

^au  de  Luce^ 

L'eau  de  luee  eft  une  liqueur  fplritueufe  ,  tthr. 
pénétrante  coinpofée  d^alkali  volatil  fluor  ou  d'ef- 
prit  Volatil  de  fel  ammoniac ,  dliuilf  dç  fuccin  rec-. 
fifié  dont  la  çoule^  blanche,  taîtéufe,  d^it  être 
permanente. 

Mettez  en  di(rplatipn  dix  à  douze  grains  4'e&voa 
blanc  dans  quatre  onces  d^efpirit  de  vin  reâifié  ^ 
iiirrez  la  diffohition ,  &  f^iites-^  difibudre  un  gros^ 
d'huile  de  fuccin  redifiée;  réitérez  la  filtratioti^ 
inêlez  dans  un  flaiiOfi  cette  difTolution  avec  TeTprit 
Volatil  de  fel  ammoniac  le  plus  fort ,  fecouez  le 
Wêl^ngé  jufqu'à  ce  t(ù^l  foit  devenu  d'an  beait 
tlaiic  mat.  S'il  paraîffait  à  fa  fqrface  une  efpècedtt 
çrdme  j^  ajotttezry  ^  p«ti  dVfprit  de  yin  huileux. 

:JEau  bleue» 

Mef tez  dam  un  flacon  ^t  la  limaille  de  cuivre  8( 
de  Tallçali  volatil  »  la  liqueur  prend  une  belle  tein- 
ture bleue  ;  elle  difparait fi  on  laiâe  le ilacotrexact 
fement  bouché,  mais  on  la  voit  rena^re  au  contaft 
^e  rair.  Ce  phénomène  clr^micRie  peut  fe  répétp^ 
phlûei^  fols, 

Turjijîcation  du  Tartre^ 

On  fbit  bouillir  le  tartre  dans  Teau  pure ,  on 
^Itre  la  Iimieur  qui  dépoie  par  réfroidiflemen^  1^ 
fubftance  taliqe  qu'elle  tenait  en  (Uflblution ,  cett4< 
opération  ne  ^it  ^t  di^ager  les  m^tière^  impu- 
res ,  grossières  &  pett  adhérçnteç  ;  les  criftaux  que 
Fon  obtient  d^abord  £c>nt  roux ,'  combinés ,  avec 
liqe  Vf^^Tt  httileulç  ,  iétranj^ç  au  t«rtre  ;  o» 


D  E    C  H  Y  M  I  E.   .  317 

purifie  ces  criilaux  en  les  faîfant  bouillir  dans  Teau 
avec  quantité  fujffifante  de  terre  argilleufe,  qui 
dans  ce  procédé  n'a  point  ou  peu  d'aftion  fur  le 
tartre ,  la  filtration  ;  la  criftallifation  répétée  donne 
4es  criftaux  très-blancs  ,  petits ,  d'une  forme  ir- 
îégwUère, 

Crêmc  di  Tartre. 

Cette  crîftallifation  eft  rapide ,  elle  s'opère  par 
crîftallifation  &  par  réfroidiffement  ;  la  partie  crif- 
tallifée  par  évaporation  paraît  à  la  fitrface  de  la 
liqueur  fous  la  forme  d'une  croûte  faline.  Elle 
porte  le  nom  de  crème  de  tartre  ,  que  Ton  donne 
généralement  aux  criftaux  formés  par  réfroidifle- 
in^nt ,  ainfi  qu'au  tartre  purifié  ;  mais  la  crème  de 
tartre ,  à  proprement  parler ,  eft  Paçide  du  tartre , 
qui  fe  criftallife  fous  la  forme  d'une  pellicule ,  de 
4ont  les  propriétés  font  commune^  aux  autres  dé« 
tiO(Dinations, 

Analyft  du  Tartre. 

Le  tartre  ou  fes  criftaux  donnent  par  la  diftiU 
Jatîon  dans  la  cprnue  à  feu  nud  un  peu  de  flegme 
(}ui  pafie  dans  le  récipient  ^  à  une  chaleur  modé^ 
rée^pifun  dégrédefeu  plus  forty  de  Teijprit  acide  ea 
vapeurs  blanches  ^  qui  monte  avec  une  huile  fub- 
|ile  y  mais  qui  fe  cobre ,  &  qui  devient  empy-- 
ffWHifitique  ;  enfin  un  jfel  alkali  charbonneux.  Ceft 
la  feule  fubftance  qui  fournifle  autant  d'alkali  fixe 
f>0r  la  <;ombuftion  dans  les  vaifTeaux  clos.  On  ne 
doit  augmenter  le  feu  qu'avec  ménagement ,  vu 
la  grande  quantité  d'air  qui  fe  dégage  pendant 
Topération  y  que  l'on  eftime  être  le  tiers  du  poids 
1^  tartre. 

]L' acide  que  donne  ce  procédé  ^  quoiqu'encore 
}mÛIçu2Ç  2  quoiqu'acid^  végétal  ^  diâTére  de  ce  qu'il 
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était.  Il  ne  peut  fe  criftallifer,  &  relTemble  aun 
acides  huileux  empyreumaiiques  que  Von  obtient 


ï 


ar  la  combuftion  des  végétaux  à  feu  nud,  L'alkali 
xe  qui  fe  trouve  tout  formé  dans,  le  réfidd  charr 
bonneux ,  connu  fous  le  nom  de  fel  de  tartre , 
doit  fon  abondance  à  la  difpofition  que  femble 
avoir  l'acide  tartareux  à  s'alkalifer  prelque  en  en- 
fier  9  foiit  par  une  aptitude  particulière  émanép  de 
ia  fermentatio^i ,  pu  bien  parla  quantité  d*huilç  &, 
de  fa  terret 

Ifarfr^  foiubtcs. 

On  donne  généralement  ce  pom  à  tout  fel  neu-? 
tre  qui^  contient  Tac^de  du  tartre  ,  chacun  de  ces, 
fels  étant  plus  diffoluble  dans;  Teau  que  n'eft  le 
tartre  lui-même.  Il  en  eft  de  plufieurs  éfpècesqu^ 
font  employés  en  médecine.  . 

I**.  Le  tel  végétal,  connu  également  fous  I<{ 
nom  de  tartre  régénéré  »  ou  tartre  tartarifé.  On 
peut  robtenir  par  la  combinaifon  de  la  çrôme  de 
tartre  &  de  Talkali  fixe  ,  jufqu'à  faturation ,  ce^ui 
s'opère  avec  efFervefcence.  U  en  réfulte  un  fel  qui 
criftallife  difficilement ,  lorfque  la  liqueur  eft  exac<« 
tement  neutre  ,  mais  Topération  s*opère  plus  aifë- 
inent  par  la  furabondance  de  Talkali. 

U  réfulte-  encore  de  la  combinaifon  du  tartre 
fivec  les  terres  abforbantes.  L'union  fe  fait  avec 
chaleur,  &  donne  un  fel  qui  ne  diffère  du  précé- 
dent que  par  la  bafe ,  &  que  Ton  pourrait  nommef 
fel  végétal  ^  bafe  terreufe. 

1^.  Le  fel  de  faignette  ou  de  la  rochelte.  G*eft 
un  tartre  foluble  àbafe  d'alkali  mar^n.  On  procède 
à  fa  compofition  en  faifant  diflbudre  dans  Teai^ 
chaude  des  criftàux  d'alkali  marin ,  en  projettant 
^  4^fiérçn;es  fois  4e  la  çrême  de  tartre  piUverifé^ 
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Le  mélange  (e  fait  avec  effervefcence,  qui  ne  ceffe 
qu'au  point  de  laturation.  On  obtient  par  la  filtra-p 
tien  ,  évaporation ,  &ç  criftallifation  par  réfroi« 
difleitient ,  de  très-beau  criftaux.  La  criftallifation  ^ 
ainfi  que  la  précédente  9  eft  plus  aifée  s'il  entre  un 

Î^eu  d'excès  d'alkali  y  qui  n'altère  point  la  neutra^ 
ité  du  fel ,  pourvu  qu'on  le  laîiïe  égoutter. 

Ce  fel  retient  beaucoup  d'eau  de  fa  criftallifa- 
tion,  devient  farineux  à  l'air  fec,  à  raifon  de  la 
grande  quantité  d'eau  qu'il  conferve,  &  tte  Talkali 
qui.  le  compofe.  Il  fe  diflbut  en  plus  grande 
«quantité  dans  l'eau  chaude  que  dans  la  froide.  Sa 
faveur  efi  falée  ^  peu  agréable  &c  médiocrement 
forte. 

3^.  Le  tartre  ftibié  ou  rémétique.  Perfonne 
n'ignore  combien  l'émétique  a  été  combattu.  Re- 
gardé d'abord  comme  un  poifon  dangereux  par 
rinfufBfance  de  fa  préparation ,  il  a  été  profcrit 
par  l'Ecole  dç  Médecine  ,  &  foudroyé  par  Arrêt 
du  parlement.  Ce  remède  a  été  adminiftré  fous 
différentes  formes  y  mais  toutes  incertaines  y  irifi- 
dèleSt  Aux  piluUes  perpétuelles ,  aux  gobelets  d'an«^ 
timoine  ,  au  foufre  doré ,  au  régule  ,  au  verre , 
au  foie ,  de  ce  demi-metal ,  même  à  la  poudre  d'al- 
garoth;  après  bien  des  épreuves,  bien  des  recher* 
ches ,  a  fuccédé  le  tartre  ftibié ,  reçu  univerfelle* 
ment ,  employé  fréquemment  &  avec  fuccès  dan» 
la  médecine.  On  eft  enfin  parvenu ,  par  une  mar- 
che fôre  &  confiante ,  à  connoître  une  prépara» 
tion  falutaire  de  ce  médicament  &  (es  effets. 

l-e  tartre  flibié  eft  la  corobinaifon  du  tartre  avec 
la  partie  émétique  de  l'antimoine  à  demi  dépouit* 
lée  de  phlogiftique,* réduite  à  Tétat  falin,  confé- 
cfuemment  difToluble  dans  toute  liqueur  aqueufe^ 
Routes  Usi  çombinaiibns  du  tanre  &  de  l'anti* 
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nome  font  émc tiques  «  par  la  propriété  de  ce  tm* 
iiëîBl  qu'il  cofiferve  fous  telle  forme  qu'il  puiffa 
Être  employé*  Le  point  important  pour  rhumamté 
étdit  de  chercher  un  vrai  tartre  lotuble  ^  un  fel 
cxaSemeiît  neutiç,  fufceptiblq  de  la  parfaite  fa- 
|u  rat  ion. 

Le  procédé  le  plus  iifité  cil  de  faire  un  mélange 

â  parties  égales  de  crème  de  tartre  &  de  verre 

^'antimoine  porphirifës  ,  de  jettera  différente*  re* 

kprifes  ce  mélange  dans  l'eau  bouillante^  deconfi* 

iuer  rcbulUtiop  jufqu'à  ce  que  la  faturation  foit 

ponftatée  par  la  ceflation  de  reffervefcençe.  La 

"iqueur  filtrée  déuofe  fur  le  filtre  une  fubftatice 

litilfureufe  ^  &  qui  n'a  pu  fe  difîoudre  du  vçrff 

l'antimoine.   On  obtient  par  réfraidiffement  ds 

beau^  criftaux  exaftement  faturés  de  forme  pyra^ 

midale^  triangulaire  ,  tranfparent ,  tant  qu*ils  coq- 

fervent  rhumidité  ,  mais  qui  deviennent  opaques  i 

mefure  que  l'air  fait  évaporer  une  partie  de  l'eitt 

et  leur  criilallifation. 

On  donne  encore  pour  régie  plus  certaine  dfl 
fnbftituer  au  verre  d'antimoine  la  poudre  d'alga* 
roth,  mais  dépouillée  des  parties  d'acide  marin 
qui  lui  font  adhérentes  par  des  lavages  réitérés, 
compofés  d*eau  &  d'un  peu  d'alkali  hxe.  On  doit 
faire  bouillir  cette  poudre  édulcoréeavec  la  crêmê 
«ie  tartre  ,  &  de  décider  la  faturation  comme  dans 
la  précédente  opération,  On  prétend  que  cett< 
poudre  ainfi  traitée  donne  un  tartre  ilibié  par* 
faitement  neutre  ,  &  que  dans  cet  état  elle  poffédi 
Je  degré  d'éméticité  le  plus  conftant^  le  pluî 
uniforme. 

Il  n'eft  pas  indifférent  de  fe  fervir  pour  les  pré- 
parations de  toutes  fortes  de  vaiifeaux  indiftinfte* 
pientf  Tout  métal  qui  a  une  affinité  marquéç  avçi 


is 
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Facide  dHm  compofé  eu  capaUe  de  f  altérer  Sç 
^'opérer  fa  décompofition.  te  fer  ferait  cet  effet 
fur  le  tartre  fHbié  &  le  changerait  en  teinture  de 
mars  tartarifée.  (^es  vaî^alix  d'argent  ou  4e  verrç 
ce  caufent  aucune  décompofition  ,  ils  ajoutent 
fnême  Tayantage  que  l^n  peut  laîflfer  bouillir  à 
volonté  le  mçlange  fans  crainte  d'altération^ 

Tentures  martiales  par  Vuitcrrjf^ic  4h  Tarire» 

Le  tartre  combiné  avec  le  fer  eft  l'objet  de  deu« 
préparations  diymiques ,  contiues  ibus  le  nom  de 
ieiiiîiirç  de  ipars  tartarifée  6ç  de  te^nturç  de  lu- 

Le  tartre  tartariiç  ^  ou  le  tartfe  martial  fo|ubk| 
pu  l'extrait  df  mars ,  eft  l'acide  du  tartre  qui  a  mi^ 
le  fer  en  diffolution ,  qui  en  eft  completteme nt  fa* 
turé  ,  &  qui  forme  avec  ce  métal  un  fel  neutre  ^ 
^iftbluble  &  très-déliqucfcent,  Ce  tartre  folublc 
fe^'f^it  avec  ui^e  livre  4e  tartre  blanc  pulvérifé  ^  Se 
$x  onces  4e  lunaille  de  fer  non-rouiîlée.  Mêlez  le 
tout  ^nfemble  dans  un  vaifleau  de  fer ,  bumeâ^ 
lé  mélange  ^vec  la  quantité  d'eau  néceffaire  pour 
^e  réduire  en  m^ffe  que  vous  laifferez  répofer  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  Dans  cet  intervalle 
commence  l'fiaion  du  tartre  fur  le  fer.  Verfez  fur 
le  mélange  û%  pintes  d'eau  pure^  faites  bouillir  le 
fout  pe^idçint  deux  hçures ,  rçmuez-le ,  &  rem^ 
placez  avec  de  l'eau  chaude  l'eau  bouillante  qqi 
^'évaporç  ;  l^iffez  répofer  1?  liqueur  jufqu'à  con- 
fiftance  de  fyrop  liquide  ;  filtrez  ^  faites  évaporer  ^ 
îc  ajoutez  une  once  d'efprît  de  vin  pour  empêcher 
le  compofé  dç  fe  moifir.  Cette  liqueur  refufe  de 
criftallifer.  Le  fel  obtenu  par  évaporation  eft 
brun  ^  rouflâtre ,  &  fa  faveur  eft  la  même  <|ue  çe\\^ 
fte  tous  les  fête  à  liafç  ferriigineufç^ 
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Dans  cette  préparation  Tacide  du  tartre  rfeft 
que  fuperfîciellement  combiné  avec  le  fer.  Il  efl 
indifférent  quelles  puiffent  être  fes  proportions  de 
tartfe  '&  de  fer.  La  faturation  complette  s'opère 
toujours ,  &  l'excédent  d'une  des  deux  fubilances 
abondantes  reâe  au  fond  de  la  cornue. 

Teinture  de  Mars  de  Ludovic. 

Faîtes  un  mélange  de  quatre  onces  de  crème  de 
tartre  &  de  parties  égales  de  vitriol  calciné  en 
blancheur.  Faites  bouUlir  le  tout  dans  une  livr^ 
&  demip  d'eau  jufqu'à  coniiflance  de  miel.  Mettei 
cette  maffe  dans  un  mairas  »  &  couvrez-la  d'un 
pouce  &  demi  d'efprit  de  vin  re6tifié.  Réiterez- 
les  imbibitions  autant  que  l'efprit  de  vin  fortira 
coloré  ;  mêlez  ces  différentes  liqueurs  y  &  coa^! 
fervez-les. 

Teinture  de  Sel  de  Tartre. 

Mettez  dans  un  matras  du  fel  alkali  de  tartre 
tenu  en  fufion  d^ns  un  creufet  ;  puïverifez-le  dan$ 
un  mortier  avant  qu'il  foit  totalement  refroidi. 
Verfez  deffiis  promptement  de  l'efprit  de  vin  reâir 
fié  ,  bouchez  le  matras  ^  faites  digérer  le  mélange 
à  une  chaleur  dçuce  pendant  deux  ou  trois  jours , 
vous  verrez  la  liqueur  prendre  la  couleur  d'ua 
rouge  jaunâtre ,  que  lui  donne  l'aftion  de  Talkali 
fur  les  principes  huileux  de  l'efprit  de  vin.  Ualkali 
rôtit ,  pour  ainfi  dire ,  cette  huile  ,  s*unit  en  par- 
tie avec  elle.  Cette  combinaifon  forme  une  efpècç 
de  favon  roux ,  qui  fe  diffout  dans  l'çfprit  de  via 
^  le  colore. 

Boules  de  Mars. 

Mêlez  exaftement  deux  parties  de  crème  de  tar«» 
m  pulverifée ,  &  une  de  limaille  de  fer,  Mettei 
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ce  mélange  dans  un  vaifleâu  de  fer  ou  de  terre  ; 
humeâez-lejufqu'àce  qu'il  devienne  enconiiihnce  ^ 
de  bouillie  ;  remuez  de  temps  à  autres  y  &c  lorf* 
qu'il  fera  prefque  fec ,  ajoutez  encore  de  Teau  ; 
répétez  cette  opération  jufqu'à  ce  que  le  mélange, 
réduit  prefqu'à  iiccité  ,  ait  acquis  la  confiAance 
d'une  refme  ramollie.  Alors  donnez*leur  la  forme 
de  boule  ,  tenez-les  renfermées  dans  un  nouet^  te 
faites  les  pour  Tufage  infiifer  dans  de  l'eau  jufqu'à 
couleur  fauve  de  la  liqueur. 

Cette  préparation  eft  toujours' du  fer  attaqué 
par  l'acide ,,  rendu  diflbluble ,  réduit  en  une  efpèce 
de'  fel  neutre  qui  refufe  de  criftallifer ,  qui  fans 
l'exécution  du  procédé  fierait  un  vrai  tartre  mar- 
tial foluble  ,  ou  une  liqueur  en  confiftance  de 
magma  qui  s'humeûerait  lans  ceiTe  ,  iî  les  propor- 
tions d'acide  &  de  fer  étaient  égales ,  ou  fi  Ton 
avait  donné  le  temps  néceffaire  pour  fa  parfaite . 
combinaifon.  La  boule  de  mars  ne  doit  fa  folidité 
qu'à  des  parties  de  crème  de  tartre  &  de  fer ,  qui 
ne  Te  fonf  pas  combinées.  Son  infufîon  s'employe 
avec  fuccès  intérie\irement  &  extérieurement.  Ses 
propriétés  vulnéraires  ,  difcuffives  ,  apéritives  , 
rendent  fon  ufage  efficace  pour  les  contufions  &C 
les  bletfiires. 

Calcination  &  verre  de  borax. 

II  entre  dans  la  compofition  du  borax  environ 
moitié  de  fon  poids  d'eau  de  fa  criftallifation. 
Pulvérifez-le  ,  n'en  mettez  que  la  quantité  fuffi- 
fante  pour  ne  remplir  que  la  cinquième  partie 
d'un  creafet.  Le  borax  fe  liquéfie ,  le  gonfle ,  s'é- 
lève fous  la  forme  d'une  poudre  légère  ,  perd 
Teau  de  {a  criftallîfation,  &  devient  une  matière 
blanche,  féche  & -friable.  L'aftion  jlufeu^&fe 
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DifkmtiM  JMjdJidauf. 

Lfi  iA  <iéaûf  eft  pea  aiObluble  dans  Teau  (toxk\ 
maim  3  lé  éîfisat  en  CTmde  quantité  dans  IVan 
loailafeCi  Osa  vtii|iid  fe  di0blyait  dans  Vé^nx 
4e  Tia,  &  qn^  dsaageait  b  couleur  de  t'a  flamme. 
Li  ëMcktùÊm  ^opèn  â  la  ^vetir  de  Teau  de  Tel* 
êm^m^  &  le  chan^emem  de  couleur  de  la 
cA  Tcfo  de  U  coaibmaîiba  de  ioxi  phlo^ 
:  arsc  k  leL 


'isà  réfroldi^emeiît  eft  la  plmcoîQ* 
h  cnftattii-tion  du  fel  fédatif ,  cjuoh 
'  s'opérer  par  ré vaporation.  OnpeuÉ 
sauOêFtx  la  cri&dlî&tkiii  en  mettaiit  un  excès  d'^ 
oie  ijBEloQtiqoe  dans  la  diiToIiittou.  Le  fel  crlllal^ 
Kfe  s^«  fi  Tozi  a  mrs  dans  la  dïfibltition  on  m^ 
fem^  os  b|uAe  quaiîtifé  d'acide  pour  décompoiir 
leld.  Tant  cjoc  la  dîaletir  de  Teau  fubfîfte ,  quoi- 
âpVBe  Ibk  en  proportion  exaele  pour  la  diEoh^ 
^  t  ^  &  an  posnt  convenable  de  criftallifaîion  ,!i 
ft>umir  point  de  criftaux.  Elle  ne  cooî- 
i  cnftalUfer  que  loriqu^elle  refroidit* 

f^tfpê  dmfdJUauf&fa  di^alunon. 

Le  fel  fêdatlf  ne  s'élève  dans  la  fubiimation  qii^i 
fmàt  de  Teau  de  (a  criftallifation.  Si  Ton  pouffe 
le  feu  avec  vivacité  ,  alors  le  fel  privé  de  fon  eau 
B^eftpfus  vobtil ,  &  loin  de  s'élever  en  vapetirs, 
il  fe  vitrifie  comme  le  borax,  Ainfi  que  lui  il  fc 
dtfloat  dans  Peau  ,  &  redevient  fel  fédatif  par  la 
criftatlifation.  Il  n'a  reçu  ,  ainû  que  lui  ,  aucun 
ehangement;  il  dépofe  feulement  comme  lui  une 
petite  portion  de  terre  argilleufe  &  blanche  après 

chatjuc 
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Iflbliitîon  ;  enfin  ce  fel  combiné  avec  les 
le  foude. 

'ion  du  fcl  fédàtlfpar  diffcrehs  intermèdes. 
ut  réparer  l'acide  fédatif  du  borax. 

r  les  acides  minéraux.  Mêlez  dans  une 
)n  de  borax,  teldestrois  acideis  minéraux 

jugerez  à  propos ,  ils  agiffent  tous  égale» 
erfez  Tacide  à  différentes  fois  ;  continuez 
point  de  faturation  ,  &  ajoutez  un  excès 
qui  en  un  inftant ,  quoique  fans  effervef-* 
écide  la  décompofition  totale  du  borax  ^ 

de  fon  alkali ,  &  dégage  le  fel  fédatif* 
îpofer  les  liqueurs ,  vous  obtiendrez  par  lô 
ement  de  petits  criftaux  en  lames  minces 
ites ,  que  \o\xb  laverez  avec  de  l'eau  pure  ^ 
ous  laifferez  égoutten 

itcs  diffoudre  un  mélàttge  dé  bôrâx  &  de 
lartial.  Filtrez  ,  évaporez  jufqu'à  pelli-* 
ïttez  enfuite  la  liqueur  dans  un  petit  alem* 
jftillez  jufqu'à  ficcité.  Pendaùt  que  la  li* 
iffe  dans  le  récipient ,  il  s'attache  à  Tin* 
M  chapiteau  une  matière  faline ,  crîftàllîféé 
î  de  lames  minces  &  brillantes  ;  détachez-^ 

une  plume  ;  cohobez  le  réfidu  qui  cû 
embic  avec  la  liqueur  du  récipient  ,  & 
'opération  tant  que  vous  obtiendrez  le  fel 
riftailifé.  ' 

fédatif,  dans  l'uri  &  dans  l'autre  de  ces 
;  ,  n'eft  que  dégagé  du  borax  fans  avoir 

aucune  altération.  L'une  &  l'autre  mé- 
donne  très-beau ,  très-brillant,  très-léger, 
ier  Teft  «davantage  que  le  premier  ;  il  ï'eft 

qu'un  gros  .peut  remplir  un  grand  bocalf 
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ExtraSion  du  foufrCé 

Le  foufre  fe  retire  des  pyrites  6t  de  pïufîeiirt 
fubftances  métalliques.  Il  efi  fuûble  &  volatil.  On 
l'obtient  par  difliltation  &  fublimation  en  opérant 
far  ces  minéraux  par  des  travaux  particuliers  qui 
ne  font  point  de  la  nature  de  cet  ouvrage  ,  &  dont 
les  détailsfont  du  reflbrt  de»  traités  de  métallurgie 
&  de  minéralogie.  Il  fe  trouve  également  répandu 
dans  la  nature ,  pur  &  tout  formé.  Tel  eft  le  foufre 
vierge ,  ou  vif,  qui  eft  opaque  ;  une  autre  jsfpèce 

Sue  l'on  nomme  foufre  de  Quito ,  nom  du  canton 
u  Pérou  qui  le  fournit  ;  il  eft  tranfparent  ;  celui  de 
la  Solfatara  près  de  Pouzzol  en  Italie ,  qui  s'exhale 
en  vapeurs,  s'élève  de  la  ftirÊice  de  la  terre,  s'af- 
tache  aux  rochers  où  il  fe  condenfe  &  forme  des 
mafles  coniidérabks.  On  trouve  ordinairement  ce 
ibufre  vierge  ,  &  non  minéraliie  près  des  volcans, 
près  des  eaux  thermales ,  ti  par-tout  oh  la  nature 
opère  dans  fon  intérieur  l'analyfe  des  minéraux 
fulfiireux  ,  en  dégage  le  ibufire  ,  &  le  fublime  eir 
fleurs  de  foufre  naturelles  femblables  à  celles  que 
Ton  fait  en  petit  dans  les  laboratoires.  Telles  font 
ïes  fleurs  de  fouÉPe  des  eaux  d'Aix-la-Chapelle» 

Soufn  en  canon^ 

Le  fc^e  fe  fond  aifément  ;  lorfqu'îl  eft  en  fii- 
fion  ,  &  qu'on  le  coule  dans  des  moules  de  bois , 
il  s'y  fige  &  prend  en  réfroidiffant  un  arrangement 
fymétnque  &  cryftallin  qu'on  diftingue  dans  l'in- 
térieur des  butons.  Ge  font  des  aiguilles  qui  partent 
du  centre  ,  &  vont  fe  rendre  à  la  circonférence. 
Les  bâtons  de  foufre  ainfl  fondu» ,  ainfi  (tifpbfés- 
fe  nomment  ibufire  en  caiïons. 
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Soufre  mou. 

Mettez  du  foufre  en  fufion ,  &  jettez-le  dans  cet 
état  dans  une  terrine  pleine  d^eaii.  Il  devieht  rouge  j 
te  de  fec  &  cafTant  qu'il  était  ;  il  devient  moU 
tomme  de  la  cire  ;  le  pétrit  aifément  avec  les 
doigts.  Ce  ramolifiement  dil  foufre  n'eft  poidé 
permanent.  Il  revient  par  la  fuite  dû  temps  à  fa 
confiftaticê  féche  &  fragile;  -       . 

Dans  cette  opératioh  Teâù  diflbùt  une  certaine! 
quantité  d'acide ,  &  le  foufre  qui  relie  contient 
toujours  beaucbùp  de  phlogiftique.  Lé  foufre 
âuide  dans  le  commencement  de  fa  fufion  s'épaiffît 
tonfidéràblement  quelque  temps  après  j  fi  on  lé 
jettait.dans  l'eau  avant  cet  épaifliflement ,  il  ferait 
tel  qu'il  était  avant  la  fufion. 

D'après  ce  principe  on  obtient  dti  foufre  inoii 
après  l'opération  du  fer  fondu  par  le  foufre.  Dans  ce 
procédé  le  foufre  qui  ne  s'eft  poiht  combiné  avec 
le  fer  j  fe  trouve  en  grenailles  liés  par  des  fileta 
de  la  même  fnftance  fous  là  forâie  d'une  grapp<> 
bvàire  ^  &  de  iiiême  nature  que  le  précédent; 

Fhurs  de  Soufré. 

Le  feiî  nie  décompofe  point  le  foufre;  Éxpofé  k 
ion  aétion  dans  les  vaifTeaux  clos,  il  fe  fublime  éfi 
entier  ^  s^attache  au  chapiteau  en  petits  c^yflaux 
aiguillés ,  très*déliés  ,  que  l'on  nomme  âeufs  de 
Soufre. 

Les  pyrites  qui  ne  font  pas  tombée^à  en  efHofef-  * 
tence  foùmifes  dans  Une  cornue  à  la  dîfiillàtidnî ,  & 
pouffées  au  feu,  donnent  de$  fleurs  de  foiifre  quife 
fubUment  à  la  voûte  de  la  cornue.  On  nomnhë  brû- 
lure de  foufre  ce  qui  refle  au  fond,  &  t{uî  ne  s'eâ^ 
pas  foblimé. 
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Efprit  de  Soufre» 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  foufre  expofé  à  l'air 
libre  auquel  on  applique  une  matière  embrâfée.  U 
prend  feu,  &  brûle  plus  ou  moins  vivement ,  feloa 
que  fa  combuftion  eft  excitée  par  Taâion  du  feu,  U 
répand  une  odeur  vive  &  fuffocailte.  Il  fe  décom- 

5ofe  ,  fe  répand  en  vapeurs  ;  fon  phlogiftique  fe 
iflîpe,  &  Tacide  refte  à  nud.  Les  vapeurs  retenues 
par  le  moyen  d'une  cloche ,  ou  dNm  chapiteau  de 
verre  fous  lequel  on  introduit  la  vapeur  de  1-eau  ^ 
fe  co;idenient  à  l'aide  de  cet  intermède ,  donnent 
d'abord  un  acide  fulfureux  volatil  ;  mais  débarraffé 
du  principe  inflammable  qu'il  retient  encore  ,  c'eft, 
de  l'acide  vitriolique  pur  ,  qui  devenu  réfultat  de 
ce  procédé,  prend  le  nom  d'efprit  de  foufre* 

Soufre  diffous  par  Vàcîdc  vitriolique^ 

Les. acides  minéraux  libres  n'ont  aucune  aftion 
fur  le  foufre  ,  fur- tout  par  la  voye  humide.  L'acide 
vitriolique  feul  concentré  fur  le  foufre ,  femble  lui 
caufer  quelqu'altération.  Il  en  diffout  une  légère 
quantité,  qui  paraît  comme  une  huile  dans  l'eau  ,& 
qui  prend  en  fe  réfroidiffant  une  couleur  verte ,  oli- 
vâtre. 

Foic^  de  Soufre, 

Les  alkalîs  tant  fixes  que  volatils  ,  les  terres 
abforbantes  diflblvent  le  loufre ,  le  rendent  plus 
ou  moins  diffoluble  dans  l'eau  ,  l'attaquent  plus 
ou  moins  facilement  félon  leurs  différentes  com- 
binaifons  ;  mais  toutes  ces  fubftances  forment  éga- 
lement le  foie  de  foufre  ,  femblable  à  celui  que 
donne  l'union  direûe  du  foufre  &  de  î'alkali  fixe. 
On  peut  y  procéder  de  dcLux  manières. 
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I^  Par  la  voye  féche.  Mettez  dans  un  creufet 
nn  mélange  à  parties  égales  de  foufre  &  d'alkali 
fixe  végétal.  Précipitez  la  fiifion  pour  empêcher  le 
foufre  de  s'enflammer  &  de  fe  diffiper  en  vapeurs. 
Le  foufre  naturellement  très  -  fufible  ,  décide  la 
fufion  de  Talkali  à  un  degré  de  chaleur  modéré. 
Coulez  ce  mélange  fondu  lur  une  pierre  huilée ,  le 
foie  de  foufre  fe  fige ,  il  eft  d'une  couleur  brune. 
Mettez-le  promptement  en  petits  morceaux ,  ren- 
fermez-les encore  chaud  dans  une  bouteille  que 
vous  boucherez  exaftemént  ,  autrement  à  railon 
de  Talkali  avec  lefjuel  il  eft  combiné ,  il  attirerait 
puiflamment  Thumidité  de  Tair. 

1^.  Parla  voye  humide.  Faites  bouillir  de  Tat- 
kali  liquide  &  très-concentré. avec  du  foufre  pul- 
vérifé ,  jufqu'à  ce  que  Talkali  ait  mis  en  difTôlutioa 
la  quantité  de  foufre  qu'il  peut  diffoudre.  Filtrez 
la  liqueur ,  &  faites  évaporer  ;  confervez  le  réfidu 
comme  dans  l'opératiofi  précédente.  Cette  féconde 
méthode  moins  expéditive  ,  moins  avantageufe 
que  la  première ,  eft  peu  d'ufage.  Mais  de  l'une  & 
de  l'autre,  il  en  réfulte  un  compolé  qui  participe 
des  propriétés  des  deuk  fùbftânces  qui  ont  con» 
couru  à  le  former.  Les  propriétés  de  Talkali  faturé 
par  le  foufre  font  affaiblies  ,  &  le  foufre  par  cettef 
combinaifon  eft  devenu  moins  volatil  ,  moins 
combùftible ,  &  totalement  diffoluble  dans  Teau* 

Dans  cette  opération  l'acide  vîtriolique^le  plus 
fort  des  acides  ,  eft  féparé  du  foufre  par  les  plus 
faibles ,  même  par  l'acide  du  vinaigre.  Le  foie  de 
foufre  eft  fétide  ,  &  les  vapeurs  qu'il  exhale  dans^ 
fa  décompofition  pai*  un  acide ,  câufe  des  étour- 
diffemens ,  des  fyncopes  ;  ces  vapeurs  font  capa- 
bles de  fuffoauer  en  un  inftant  lorfqu*elles  font 
aJ>ondantes.  èes  émanations  dangerewfes  du  foie 

Y  "1 


541  TRAITÉ 

4e  foufre  font  Iç  phlogiftique  pur  réduit  en  v^. 
peurs ,  &  celles  du  foufre  font  l'acide  vitrioliquc 
phlogiftique.  Ce$  mêmes  émanations  agiffent  plus 
ou  moins ,  fe  compinent  avec  tous  les  cofps  dif- 

fiofés  à  recevoir  le  priricipe  inflammable  fpivant 
eur  natiirç  &  leur  état.  Élîés  altèrent  leur  cp^ileur, 
les  noircit ,  changement  du  à  la  préfence  du  phlo- 
giftique. Son  application  fiu'les  chaux  métalUques 
les  re£fufcite,  &  fait  renaître  le  métal  avec  toute$ 
jfes  propriétés. 

Il  VefuUe  de  toute;  ces  propriétés  du  foie  de 
foufre ,  que  l'union  du  foufre  &«de  l'alkali  diminue 
Vadhérence  du  phlogiftique  &  de  Tacide ,  principesi 
çonftituans  (du  fpu^ê.  L'odeur  du  foie  de  foi^e 
doit  être  regardée  comme  une  diflipation  fçnfible 
&  continuelle  du  principe  inflammable.  On  doit 
confid^er  le  foufze  réduit  en  foie  de  feufre  ,  & 
^ur-tout  dans  l'eau ,  comme  fe  décompofant  peu  à 
peu ,  puifque  le  foie  de  (bufre  liquide  ,  confervé 
0ans  un  flacon  mal  bouché  >  ou  eiçpofé  à  Tair  lib'e^ 
devient  par  laps  de  temps  un  vrai  tartre  vitriolé. 
Le  foie  de  foufre  eftundes  plus  aâifs  diflTo^van^ 
des  matières  métalliques.  Il  agit  fur  Tor  avec  une 
zQion  plus  caraélé|dfée  que  fur  les  gvkttes  métaux 
çc  demi-métau]|:  ,  qu'il  attaque  fur -tout  dans  la 
fufion',  excepté  le  zinc.  lU'employe  utilement  pour 
faire  paraître  les  eçfçres  de  fympathiç  ,  pour  Éaire 
yeconnaîtrç  la  préfence  du  foufre  dans  les  eaux 
minérales.  Il  décoçipofe  les  charbons  végétaux  pat 
la  vpye  |iufnide  &  par  kvoye  féche.  Un  de  fe^ 
iifagés  les  plus;  eiSeiïtiels  à  l'humanité ,  eft  de  feire 
reconnaître  le  yin  altéré  par  la  Utharge  pu  la  chaux 
de  plomb.  Pour  le  déicouvrir ,  verfez  dai?s  le  vin  du 
foie  de  foufre  ep  liqueur.  Il  fe  forme  un  précipité. 
S'il  eft  Ijlanç  ^  ou  coloré  par  ^e  yin ,  alors  le  vin  eÛ 
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irréprochable  ;  mais  s'il  eft  brun,  fombre ,  noirâtre, 
cette  couleur  annonce  la  préfence  de  la  litkarge. 
Le  réfidu  de  quelques  pintes  de  vin  réduites  à  hc- 
cité  par  évaporation ,  &  fondu  dans  un  creufet , 
annonce  par  le  dépôt  d'un  culot  de  plomb  ,  cette 
&lfîiîcatioa  auifi  dangereufe  que  puniflable. 

Magijiire  dtfoufn. 

Etendez  le  foie  de  foufre  dians  de  Teau ,  ajoutez 
à  cett€  diiTolution  un  acide  quelconque.  Il  s'enfuit 
une  effervefcence  &  une  odeur  d'œufs  pourris.  Ufe 
£ût  un  précipité  blanc  qui  lavé  &  (éché  porte  le 
nom  de  magiftère  de  foufre.  Ceil  du  foufre  tel 
qu'il  était  primitivement ,  mais  fupérieurement 
qivifé.  Ce  oui  prouve  que  la  combinaifon  du  fou* 
fre  avec  l'alkali  fe  fait  fans  décompofition.  On  ne 
doit  faire  ce  procédé  que  fur  une  petite  quantité 
de  foie  de  foufre  ;  l'abondance  des  vapeurs ,  fi  Von 
opéroit  en  grand  ,  étant  capable  de  faire  tomber 
en  faiblefle ,  Se  de  caufer  des  accidens  dangereux. 

Baume  dt  Soufre^ 

Le  baume  de  foufre  eil  la  diflblution  du  foufre 
.4uis  une  huile  quelconque.  Pour  le  compofer  par 
nntermède  des  huiles  douces  tirées  par  expreffion 
des  végétaux ,  mettez  dans  un  matras  du  foufre  , 
verfez  defliis  l'huile  que  vous  voudrez  employer 
pour  cette  diiTolution.  Soumettez,  le  mélange  à  la 
chaleur  du  bain  de  fable  aiTez  forte  pour  diflbudre 
le  foufVe.  A  mefure  que  s'opère  la  difTolution  , 
l'huile  devient  empyreuniatique  »  fétide.  Elle  prend 
utie  couleur  plus  fombre ,  rougeâtre  \  fa  combinai- 
fon fe  rapproche  de  celle  qui  le  ferait  avec  l'acide 
vitriolique ,  &  de  douce  qu'elle  était,  elle  devient 
âcrç  â(  dçfagréabU. 
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L'huile  ne  peut  diffoudre  qu'une  certaine  quan* 
,tité  de  fel ,  &  elle  en  diffout  une  plus  grande 
quantité  étant  chaude  que  froide.  Il  fe  préfente  les 
mêmes  phénomènes  que  dans  la  diflblution  de  cer- 
tains fels  qui  s-opère  plus  abondamment  dans  Teau 
chaude  que  dans  Peau  froide.  Lorfqu'une  huile  eft 
faturée  de  foufre ,  lorsqu'elle  fe  refroidit ,  le  foufre 
s'en  fépare ,  &  fe  coçigule  ep  forme  de  cryftaux  au 
fond  di|  vaiiTe^u  ,  &  la  portion  de  fpufre  que 
l'huile  tient  en  diflblution  efl:  fingulièfement  alté- 
rée. L'adhérence  de  l'acide  &  du  principe  inflam- 
mable eft  diminuée.  Le  phlogiftique  du  foufre  fe 
trouvant  confondu  avec  celui  de  Phuîle  ,  à  raifon 
de  l'affinité  fimple ,  &  l'acide  vitriolique  étant  af- 
faibli par  l'eau  qui  eft  un  des  principes  de  l'huile. 

Le  procédé  eft  le  même ,  fi  l'on  fe  fert  des  huiles 
cflentielles  au  lieu  des  huiles  douces.  Mais  aloK 
le  baume  prend  le  nom  de  l'huile  eflfentielle  qui  a 
fervi  à  fa  compofition  ,  tel  que  le  baume  anifé  ,  le 
baume  térébenthine  ;  celui  de  Rmland  eft  fait  avec 
l'huile  de  noix.  L'analyfe  du  baume  de  foufre  donne 
à  la  diftillatign  de  l'acijde  fulfvireux  volatil ,  de  l'a-? 
cide  vitnolique  plus  ou  moins  affaibli  §f  fulfureux, 
une  portion  d'huile  fluide  ,  une  autre  d*huile  épsitf» 
fie ,  un  réfidu  charbonneux.  On  n'en-  pe.ujt  obtenir 
^aucune  partie  de  foufre,  ce  qui  prouve  qu'il  a  été 
localement  détruit  par  cette  expérience. 

Fo^ç  de  Soufr^  artificiel,  ' 

Mêlez  du  tartre  vitriolé  avec  du  charbon  en 
poiidre  &  du  fel  alkali.  Pouffez  le  mélange  à  la 
fufion ,  vous  obtiendrez  une  mafle  faline  d'un  rouge 
fombre  ,  qui  eft  ,1e  foie  de  foufre  artificiel.  Dan^ 
cette  opération  l'-acide  quitte  fa  bafe  ,  s'unit  au 
phlogiftique  i  radditjoq  de  l'alkali  fi;^e  emuêçhe  Iç 
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foufre  4e  fe  brûler  à  mefure  qu'il  fe  forme  ;  il  le 
tient  en  diffolution  ^  &  formç  un  vrai  foie  dç 
foufre. 

Soufre  artificiel^ 

Mettez  en  diffolution  ce  foie  de  foufre  artificieU 
Filtrez  la  liqueur  qui  fe  trouvç  verdâtre  ,  parce 
qu'une  partie  du  charbon  employé  dans  l'opération 
précédente  a  été  diffoute  par  le  foie  de  foufre  qui 
s'eft  formé.  Vçrfez  fur  cette  diffolution  de  l'acide 
vitriolique.  I^es  phénomènes  reconnus  dans  le 
jnagiftère  de  foufre  fe  répètent»  Le  précipité  eft  un 
vrai  foufre  qui  nç  difïère  en  rien  de  l'ordinaire  , 
excepté  qu'il  eil  moins  blanc  ,  étant  noirci  par  une 
portion  de  charbon  qu'il  a  entraîné  avec  lui.  Dans 
cette  opération  l^acide  s'unit  au  principe  inflam*- 
fnable ,  &  le  foufre  réfultera  toujours  d'ime  fem^ 
jblable  combinaifon  ,  par  tellç  fiibftance  qu'elle 
puiffe  s'opérer. 

Pour  terminer  les  procédés  fur  les  fubftances  fa^ 
Unes  9  il  faudrait  donner  les  travaux  fur  les  pyrites , 
.&  l'extraûion  du  vitriol.  Ces  deux  objets  regar- 
dent les  traités  de  minéralogie.  On  fe  contentera 
de  dire  que  le  vitriol  s'obtient  des  pyrites  ,  qui 
expofées  à  l'air  tonibent  plus  ou  moins  prompte* 
ment  en  efflorefcence  ,  à  raifon  de  leur  dureté  ;  que 
cette  efflorefcence  fç  peut  accélérer  par  une  légère 
cal.ciqation,  &  que  les  pyrites  calcinées  &  humec- 
tées tombent  en  pouffière.  Alors  le  foufre  des  py- 
rites fe  déçompofe  ,  l'acide  vîtrioUque  devenu 
libre  fe  porte  fur  les  fubftances  métalliques ,  les 
diffout^  &  tbrme  des  vitriols  qui  portent  chacup 
Je  çctpi  di^  métal  c]jux  lui  fert  de  bafe, 
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Procédés  furies  métaux  parfaitSm 

Fujion  it  VOu 

VoT  eft  îndeftruûible  ,  inattaquable  par  le  feu, 
&  d'une  fufion  difficile.  Il  ne  fe  fond  Que  chauffé 
nu  blanc.  Prêt  à  fondre  on  voit  à  fa  iurÊice  une 
l>elle  couleur  verte  &  lumineufe  aflez  femblable  \ 
celle  de  Taigue  marine.  Quand  il  eil  en  belle  fiifioa 
il  parait  s^étendre  davantage  que  les  autres  mé- 
taux. Il  prend  une  furface  plus  convexe  à  mefure 
que  fa  fluidité  augmente.  Il  la  conferve  tant  qu'cUç 
te  foutient  ;  m^s  il  s'afFaifle ,  &  cette  furface  de- 
vient concave  à  mefure  qu'il  fe  refroidit.  Si  cç 
réfroidiflement  s'opère  avec  lenteur ,  on  voit  à  ti^ 
fuperfîcie  des  facettes  fort  larges  ,  très-brillantes , 
&  en  forme  de  feuillages.  Les;  meilleurs  creufetsi 
pour  fondre  l'or  font  ceux  de  plomb  noir.  Ils  font 
inoins  fujets  à  fe  çaiTer  que  les  creufets  commuiiSt 
&  ceux  de  Hefle,  enfin  plus  lifles  ^  plus  unis  ,ik 
fie  retiennent  rien  de  la  fonte.  Ce  métal  eft  fi  in- 
defiruâible  y  qu'il  foutient  pendant  plufieurs  mois 
le  feu  le  plus  violent ,  fans  recevoir  aucune  alté^ 
ration ,  ni  aucune  dimiiiution  de  poid$. 

Diffolution  éU  tOr^ 

II  n'eft  que  deux  diflTolvans  de  l'or ,  l'eau  rég^le^ 
&  le  foie  de  foufre. 

Placez  fur  un  bain  de  fable  à  une  chaleur  douce, 
un  matras  dans  lequel  vous  aurez  mis  de  l'or  divifé  , 
foit  en  grains  ,  loit  en  limaille  ,  foît  en  fi^uilles 
minces,  Verfezdeffus  de  l'eau  régale.  Elle  agit  fur 
For  auffi-tot  qu'elle  eft  échauffée  ,  mais  avec  peu 
d'effervefcençe.  Dans  le  courant  de  l'opération, 
l'eau  régale  prend  unebelle  couleur  jaune  qui  s'ex^ 
çlte  de  plus  en  plu^j^ôc  devient  enfin  jaune  orangée 
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Enfin  lorfque  la  diiTolution  eft  parvenue  au  point 
de  fajuration ,  la  liquçur  eft  claire  &  tranquille. 
Cette  diiTolution  donne  par  évaporation  &  par 
çryftallifation  des  cryftaux  d'or  jaunes  &  tranlpa- 
rens  com^ne  des  topafps.  Si  Ton  pouffe  plus  loin 
révaporation ,  la  feule  chaleur  fuffit  pour  enlever 
à  ToV  tout  Tacide ,  &  ce  métal  refte  en  poudre  au 
fond  du  vaîfleau.  Cette  poudrç  eft  nommée  chaux 
d*or  affez  improprement ,  puifque  ce  métal  divifé 
feulement ,  a  confervé  toutes  fes  propriétés  ,  & 
qu'il  eft  toujours  le  même  qu'il  était  en  maffe  cl'ag- 
grégation. 

On  donne  pour  raifon  dp  cette  diffolutîon  que 
l'or  indeftruâible  par  l'adhérence  intime  de  fes 

}>jincipesVinattaquable  par  Tacide  marin  &  nitreux 
éparément ,  décomposé  par  TefFort  réuni  de  ces 
4eu¥  acides  combines ,  cède  à  l'adion  de  ce  diffolr 
yant  devenu  double  de  celle  des  acides  féparës , 
qui  attaque  avec  une  force  fupérieqre  le  principe 
inflammable  &  merçuriel  de  l'or ,  décide  par  fa 
réupion  la  diffolution  de  l'pr  ,  qu'aucun  des  deux 
apides  îîWrait  opéré  fans  le  feçours  deTaptre.  L'or 
n'éprouve  aucune  altération  de  la  part  des  acides. 
Ls(  diffolution  de  l'or  par  le  foie  de  foufre  ,  ne 
s'opère  bien  que  par  l^  yoye  féçhe.  Mettez  un 
mélange  de  feuilles  ou  de  poudre  d'or  avec  Iç  foiç 
de  foufré  dans  un  creufet  ;  faites-le  fondre  prompr 
temjent ,  l'or  faîfi  par  le  foie  de  foufrç  çiifp^raît.  Si 
Ton  diffout  ce  foie  de  foufre  aurifique,  l^or  y  refte 
fi  parfiaitement  en  diffolution,  &  eft  tellement  çlivifé 
<kns  la  liqueur  /qu'il  paffe  avec  elle  par  le  filtre. 
La  diffolution  du  veau  d'or  qu^  ^(lo^fe  fit  boire 
aux  îfraëlites  ,  fut  leréfultat  de  ce  procédé.  Cet 
habile  Légiflateur ,  le  plus  habile  Phyficien  de  la 
ï^^tion  qu'il  conduifoit ,  &  l'an  des.  ^lus  éçl^irç s; 
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de  fon  temps ,  avait  la  connaiffance  de  raôîondù 
foie  de  foufre,auflî-bieii  que  celle  des  phofphores, 
&  peut-être  celle  d'une  compofition  relative  à 
notre  poudre  fulminante.  Cette  diflblution  eft  une 
cfpèce  d*or  potable,  bien  difFérente  de  celui  qu'an- 
noncent les  Alchymiftes  ^  n'en  ayant  aucune  des 
vertus ,  &  même  caraâérifée  par  la  faveur  défa« 
gréable  du  foie  de  foufre. 

Quoiqu'il  foit  reconnu  que  les  acides  minéraux 
ne  peuvent  diiToudre  Tor  feparément ,  il  eft  quel- 
ques circonftances  d'exception. 

i*^.  Une  expérience  du  dodeur  Brandt ,  en  prêt- 
fence  de  l'Académie  de  Suéde  ,  &  rapportée  dans 
les  tranfaâions  de  l'année  1748  ,  répétée  plufieurs 
fois  avec  le  même  fiiccès,  fèmblerait  contradiâoire 
à  l'impuiflance  générale  de  tous  les  acides  fépar^. 
Il  réfulte  de  cette  expérience  que  l'acide  nitreux 
fupérieurement  concentré ,  eft  capable  de  diflbudre 
feul  une  certaine  quantité  d'or. 

2*^.  L'or  précipité  de  fa  diflblution  dans  l'eau  ré- 
gale par  un  alkali ,  devient  diflbluble ,  non-feùfo* 
ment  par  les  acides  minéraux  ,  mais  encore  par  les 
végétaux, 

3®.  L'or  peut  être  encore  diflbuspar  les  alkalis^ 
par  le  procédé  de  la  teinture  martiale  alkaline  de 
Stahl.  Verféz  de  la  ditiblutioii  dans  l'eau  régale  dont 
Ik  faturation  des  acides  ne  foit  pas  parfaite  ,  dans 
une  liqueur  bien  concentrée  d'alkali  ;  l'or  eft  diflbus 
par  cet  alkali. 

Ces  exceptions  ne  réuflîflent  que  lorfque  l'or  eft 
divifé ,  &  que  IHmion  de  fes  parties  a  été  rompue 
par  fa  diflblution.  Elles  font  infufiîfantes  lorfque  ce 
métal  eft  en  mafle  d'aggrégation. 

Toute  diflblution  d'or  laifle  fur  les  os,  fur  l'ivoire, 
fur  la  peau ,  fur  toutes  les  matières  aniipales  un« 
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tache  d'un  fouge  pourpre ,  que  le  temps  n'efface 
pointé 

Of  enlevé  de  fon  dijfolvant  par  Us  fubjbinces 
inflammables. 

Les  fubftances huileufes ,  éthérées , tenues,  celles 
qui  contiennent  ce  principe  par  leur  raifon  d'affi- 
nité avec  l'or ,  l'enlèvent  a  fa  diffolution. 
.  i^.  Les  liqueurs  qui  contiennent  une  .matière 
inflammable ,  même  groflière  ,  telles  que  le  vin ,  le 
vinaigre,  &  la  folution  du  tartre  dégagent  l'or  de 
fon  diffolvant,  &  l'enlèvent  fous  fa  forme  métal* 
liquê.  Dans  cette  opération  l'or  fe  précipite  au 
fond  du  vaiffeau. 

2®.  L'efprit-de-vin  reftifié ,  mêlé  avec  la  diffo- 
lution  ,  ne  fait  que  changer  fa  couleur.  Si  l'on  fait 
évaporer  jufqu'à  iiccité,  le  réfidu  qui  efl  un  mélange 
d'or  &  d'acide,  fe  diffout  dans  l'efprit-de-vin. 
Quel  que  puifle  être  la  compofition  de  l'eau  «égale, 
l'or  fe  fépare  ,  mais  plus  ou  moins  promptement. 
Si  la  liqueur  reçoit  les  impreffions  de  l'air,  on  voit 
l'or  flotter  à  fa  furface  fous  la  forme  d*une  pellicule 
jaune  &  brillante.  L'addition  de  l'huile  eflentielle 
accélère  la  féparatlon  de  l'or. 

3*^.  Mêlez  des  huiles  eflentielles  avec  la  diflblu- 
tion  d'or',  agitez  le  mélange ,  vous  verrez  l'huile  fe 
charger  dé  l'or  ,  &  l'enlever  à  la  furface  de  la  li- 
queur. Le  métal  ne  refte  pas  long-temps  fufpendu. 
II  s'attache  aux  parois  du  vaifleau  ,  &  fe  précipite 
au  fond  à  la  moindre  fecoufle.  L'huile  conferve 
une  couleur  jaune  qui  devient  roug^  ,  &  qu'elle 
doit  uniquement  à  l'acide. 

4^.  De  tous  ces  intermèdes  il  n'en  eft  pas  de  plusr 
aâif  que  l'éther.  Verfez  de  l'éther  fur  une  diffolu- 
tioa  d'eau  régale  ;  agitez  le  mélange  ;  l'éther  fe 
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)  ^  perd  de  fa  couleur  en  proponioûs  de  cdt 
1  acqmert*  L'éther  fe  charge  de  Tor  ^  &  malpê 
^  r  de  c*  métal  ,  continue  à  fiiriiagerli 

I>ecaiitez  Tacide  ,  laiffez  à  Tair  libitk 
de  For  &  de  l'éther  ;  le  dernier  fupf 
'  iFobtil  fe  dîffipera ,  &  For  reftera  à  fec, 
êqueoioient  (on  ancieEne  fv 
:,  û  l'on  conferve  cette  àli 
wmSèmu  fermé  de  iaçon  cjnt  IVvap*' 
'fottmfen£bte. 
Ceire  ileiiilère  ôffolution  eft  encore  tioeefpète 
Ce  dernier  ferait  préférable  à  celui 
éa  foie  de  faufre  ,  maîsil&tiit 
par  la  quantité  d'acide  qui  i 
sidiTOuIes  de  For. 

f^iâ^ù£$  JtOrpmr  différons  initmûdts. 

Ee  de  fon  dilToIvao t  par  une  gn^le 

■  ■■  Ti  ws  q^étalliqu  es  -  Ueau  régale  iÊout 

:»  &r0r  fe  [snécipire.   Le  précipité &^^ 

i^B«  — "j—  le  phénomène  le  plus  finguBcrp 

c»t  aYec  io\i  brilUot  méulr 

bdie  couleur  pourpre* 

4e  For  eft  faite  par  le  foie  <fc 

i  s'opère  par  tm  adde-  Cor 

Lt  enfemble  ;  le  prédpitée& 

twynnc  i  or  ^  au  heu  d  erre 

"  le  foie  de  fbufre  eft  piif* 

enire  For  &  le  fcafr«. 

«->  -^■— T  totalement  à  l'aiie  ^^ 

M  tefituwe  For  pur  ^  &  telcni^^ 

ifopère  encore  parles  alti- 
^^^m^ia^^  différîEU± 
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jRilgiiîarités,  Si  Tor  a  été  diffous  dans  Tean  régale 
faite  par  Funion  des  d^iix  acides ,  la  précipitaùoa 
par  l'alkalifixe  eft  fort  lente.  Elle  devient  prompte 
&  abondante ,  fî  le  fel  ammoniac  eR  entré  dans  la 
compofiîion  de  Teati  régale*  De  tous  les  atkalis  le 
^volatil  eft  celui  qui  opère  la  précipitation  en  plus 
^grande  quantité,  &  le  plus  rapidement.  Il  a  la  pro- 
"'priété  de  rendre  l'or  fulminant* 

1^  Or  fulminante 

On  donne  le  nom  d'or  fulminant  à  un  précipité 
^àe  ce  méiai  diflbus  dans  Teau  régale ,  dont  rexplo- 
■^on  étonnante  fe  décide  par  la  chaleur,  ou  parum 
léger  frottement.  Il  ne  s'agit  que  de  précipiter  l'of 
^de  fon  diffolvant  par  un  alkali.  Ce  précipité  eft 
jaune ,  un  peu  roux  :  lavé  &  féchéayec précaution  , 
c'eftPor  fulminant. 

Toutes  les  préparations  de  l'eau  régale  ne  font 
pas  indifférentes.  Si  l'eau  eft  faite  avec  l'acide  ni- 
*treux  ,  l'acide  marin  ,  ou  le  fel  commun  ,  &  que  le 
précipité  fe  faffe  par  un  alkali  fixe  ,  l'or  ne  fulmine 
point;  mais  fi  on  le  fait  par  ralkali  volatil ,  l'or  de- 
vient fulminant. 

Si  dans  le  diffolvant  de  l'ot  il  eft  entré  du  fel 
ammoniac ,  l'or  fulminera  toujours,  précipité  avec 
Falkali  fixe  ou  volatil. 

Si  Ton  précipite  l'or  de  l'alkali  fixe  du  diffolvantf 
connu  fous  le  nom  de  menftruum  fine  ftrepitu ,  il 
n'eft  point  fiilminant ,  il  le  devient  fi  on  procède 
par  l'intermède  de  l'alkali  volatil.  Ce  diffolvant  eft 
un  compofé  de  nitre ,  de  fel  commun  ,  &  d'alun  à 
parties  égales,  avec  lefqtielles  on  broyé  l'or.  Oa 
fait  digérer  le  tout-  L'acide  vitriolique  de  Taluff 
dégage  par  l'aflion  du  feu  les  acides  du  nitre  &  dw 
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fel  commun  :  Il  fe  forme  une  eau  régale  ,  &  Tor  ié 
trouve  diflbus. 

L'or  précipité  &  rendu  fulminant  excède  d'un 
quart  la  quantité  de  fon  poids ,  avant  &c  dans  la 
diffolution  :  il  cefle  de  l'être  ,mêlé  exaâement  avec 
de  l'acide  vitriolîque ,  de  l'alkali  fixe  ou  du  foufre  : 
fubftances  capables  de  décompofer  le  nitre  ammo- 
niacal ,  caufe  de  la  fulmination  de  l'or.  Si  on  le  fait 
détonner  fous  une  cloche  ,  en  quantité  affez  mo- 
dérée pour  ne  caufer  aucun  accident  ,  on  le  re- 
troyvQ  tel  qu'il  eft  dans  fon  état  primitif,  &  fyns 
avoir  reçu  aucune  altération. 

La  propriété  fulminante  de  l'or  femble  êtte  due 
au  nitre  ammoniacal  ^  dont  l'exidence  produite! 
dans  le  temps  de  la  précipitation,  paraît  démontrée 
par  l'augmentation  du  poids  de  Tor ,  réfultante  de 
ce  nitre  ammoniacal  attaché  ,  incorporé  avec  For 
dans  le  temps  qu'il  fe  précipite  ,  par  la  propriété 
qu'il  a  de  détonner  feul  à  l'aide  d'un  certain  degré 
de  chaleur ,  fans  avoir  befoin  de  l'addition  d'une 
fubftance  combuftible.  Enfin  outre  la  fimilitude  qui 
fe  rencontre  entre  l'or  fulminant  &  le  nitre  ammo- 
niacal ,  qui  cefle  de  détonner  par  le  mélange  avec 
les  mêmes  intermèdes  dans  l'une  &  l'autre  décom-* 
pofition  ;  l'acide  nitreux  efl:  dégagé  par  celui  du 
foufre ,  ou  par  l'acide  vitriolique  pur ,  qui  forme  en 
s'iiniflant  avec  fon  alkali  volatil  le  fel  ammoniacal 
vitriolique,  ou  bien  l'alkali  fixe  ,  en  dégageant 
l'alkali  volatil  de  l'acide  nitreux ,  forme  avec  ce 
dernier  le  nitre  ordinaire. 

Si  l'explofion  de  l'or  fulminant  eft  l'effet  du  nitre 
ammoniacal ,  elle  doit  s'opérer  par  l'inflammation 
du  foufre  nitreux  auquel  le  nitre  doit  fa  détonna-* 
tion.  Un  artifte  célèbre  de  nos  jours ,  reconnu  par 
fes  lumières  &c  la  fagefle    de  fes  obfervations , 

avance 
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Rvante  qiie  le  nitre  ammoniacal  n'y  efitre^our 
rieh^&  que  le  foufre  nitreux .exifte  tout  formé» 
même  avant  la  fulmination  de  Tor.  . 

Il  appuie  ce  fyâême  ingénieux  de  démOnflra^ 
tiens  péreitiptoires.  .        . 

i*'.  L'alkali  fixe  verfé  fut  Tor  fulminant,  ne  dé* 
gage  point  d!odeUf  qui  caraâéi-ife  la  préfence  de 
ralkalivolatiL  .  ^ 

x^.  L'or  fulminant  bouilli  à  volonté  dans  de  Teaii 
très-pure  f  ne  perd  rien- de  fa  propriété  4  ee  iaut 
prouve  que  la  matière  qui  donne  à  Tor  la  qualité 
fulminante  ,  efl  indifToluble  dans  Teau ,  ainfi  que  le 
foufre  nitreùxi;  donc  ce  ne  peut  être  le  nitre  am- 
moniacal ^  reconnu  pour  une  fubflanee  faline  6c 
diflbluble.  . 

.  Quelle  que  foit  la  fubflance  à  ^ui  Tor  fulminant 
doive  (es  propriétés*,  Texplofion  n'en  efl  pas  moins 
étonnante  &  dangereufe.  Quelques  grains  d'or  fut> 
itiinant  ont  autant  de  force  que  quelques  grains  de 
poudre  à  canon.  Le  bruit  q[ui  en  réfuhe  efl  aigu  » 
affeâe  le  tympan  dé  l'oreille ,  mais  la  force  n'a  pas 
la  même  extenfipn.  L'or  fulminant  renfermé  dans 
un  globe  dé  fer  ne  fait  aucune  explofion  >  tandis 
que  la  poudre  détonne ,  &  fait ,  comme  Ton  fçait  ^ 
éclater  la  bombe.  D'un  autre  côté ,  mis  fur  une 
affiette  à  Taii*  libre ,  il  la  perce  ^  ce  que  fie  fait  point 
la  poudre.  L'or  fulminant  agit  Cependant  dans 
toutes  fes  direâions  fui-charge  d'un  poids  confidé- 
nblé  ;  il  le  jette  de  côté  ;  &c  û  plufieurs  once$  de 
cette  matière  viennent  à  s'enflammer ,  elles  brifent 
les  portes  &  les  fenêtres  de  la  falle  où  elles  font 
renfermées;  Il  faut  le  faire  fécher  ^  le  manier  avec 
la  plus  grande  précaution.  Trituré  dans  un  mortier 
de  marbre  ,  s'il  acquiert  le  degré  de  chaleur  nécef- 
fairè,  il  fait  voler  en  éclats  le  mortier.  Quejques 
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grains  qui  avalent  relié  dans  le  goulot  d*un  ûum 
qui  ea  contenait  un  gros  ^  échauffé  par  le  Cmpk 
frottement  du  bouchon  ,  ont  fait  éclater  le  flacon» 
Qnt  criblé  les  yeux  &C  le  corps  du  garçon  apoihi* 
Caire',  &  l'ont  jette  fut  les  fourneaux.  Le  bruit  de 
reTfplofion  a  été  auffi  fort  que  celui  de  la  foudre; 
ces  phénomènes  effrayans  n'ont  été  Touvrage  que 
de  quelques  grains  ,  putfqu*on  a  retrouvé  dans  le 
laboratoire  la  majeure  partie  d'or  fulminant  épars, 
diiperfé  ^  en  nature ,  &  qui  n'avait  fait  aucun  eâèr* 

Or  de  départ» 

L'or  peut  s'allier  avec  tous  les  métaux.  Les  al- 
liages les  plus  ufités  font  ceux  de  ce  métal  avecj 
l'argent  &  le  cuivre  en  différentes  proportion» 
Lorfqu'il  eft  combiné  avec  Tun  ou  l'autre  ,  pour" 
,  l'obtenir  dans  fon  plus  grand  état  de  pureté  \  il  faut 
[avoir  recours  à  des  opérations paniculières  qui  font 
le  départ  pour  fon  alliage  avec  Targent  &fa  punfi* 
cation,  s'il  eft  mêlé  de  cuivre  ,  oud*autre  métal 
On  va  donner  fucceflivement  les  différens  procé" 
[fiés  relatifs  à  ces  deux  opérationst 

Le  départ  eft  donc  la  méthode  de  féparer  For& 

[Targenr.  On  y  réuiîit  par  la  voye  humide ,  c*eft  le 

départ  par  l'eau  forte,  par  le  départ  concentré  ou 

la  cémentation  ;  enfin  par  la  fulion  ou  le  départ  iiect 

Départ  par  FEau-firu. 

Il  faut  s'affurer  des  pioportîons  de  l'or  & 

f  l'argent  contenus  dans  la  mafle  fur  laquelle  oo  pro- 

Lcéde.  La  quantité  de  Targent  doit  excéder  celle  de 

Fl'or  de  trois  fois  fon  poids ,  ou  de  deux  au  moins  , 

ce  qui  s'opère  par  les  connaiffances  que  donnent 

les  touchaux ,  inftrumens  de  mon  noyé ,  ou  ta  pierre 

de  jouche  à  ceux  qui  font  dans  Tufage  familier  àt 
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fortes  d'épreuves,  ^i  les  proportions 
'pas  exaftes  ,on  les  décide  en  ajoutant  la  quantité 
convenable  d'argent ,  ce  qui  s*appelle  înqiiart ,  ou 
quartation.  Cette  opération  évite  néceffairement 
le  départ  inverfe,  c*eft-à-dire  >  par  Teau  régale  qu'il 
faudroit  employer  il  la  quantité  d'or  excédait  celle 
de  l^argent^  méthode  embarraflante  &  peu  uiîtée,  II 
eft  encore  important  que  Tor  &  Fargent  fournis  au 
départ  ayent  été  purifiés  par  le  plomb,  pour  être 
débarraffé  de  toute  matière  étrangère. 

On  réuffit  également  en  ajoutant  à  For  une  mafle 
d*argent  indéterminée  ,  pourvu  que  Targent  foit 
plutôt  en  plus  grande  qu*en  moindre  quantité*  Le 
départ  fe  fait  également.  La  feule  différence  de  ces 
deux  opérations  préparatoires,  c'eft  que  la  dernière 
demande  une  plus  grande  quantité  d'eau-forte. 

On  doit  avoir  attention  de  fe  fervir  d'acide  nî- 
treux  plutôt  faible  que  fort,  ou  concentré,  maïs 
exactement  pur  &  dégagé  de  tout  mélange  d'acide 
vîtriolique ,  &  fur* tout  d'acide  marin.  Alors  rédui- 
fez  la  mafle  dont  vous  voulez  faire  le  départ  en 
cornets  ou  en  grenailles  ;  mettei  la  dans  un  marras  ; 
recouvrez- la  d*une  fois  &  demie  autant  d'eau- forte 
que  vous  préfume^  qu'il  entre  d'argent  dans  l'al- 
liage ;  aidez  la  diffolution  par  la  chaleur  d'un  hala 
ie  fable. 

Si  on  ne  voit  aucun  figne  de  dlflblution ,  il  faut 
décanter  l'acide  &  en  mettre  un  plus  fort ,  mais  eu 
moindre  quantité;  faites-le  bouillir  fur  le  réfidu  ; 
Irépétez  cette  opération  deux  ou  même  trois  fois  ^ 
pour  être  affuré  que  l'argent  eft  totalement  dlflbun 
L*o?  lavé  dans  Teau  bouillante  eft  très-p^r,  &  fe 
lomme  or  de  départ. 

Si  la  diffolution  s*eft  opérée  doucement,  fi  Tîn- 
^uart  a  été  bien  fait ,  Tor  reftam  conferve  la  forme 
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que  l'on  avait  donnée  à  la  mafle  poUr  le  départ» 
On  rend  à  ces  cornets  leur  brillant  métallique  ,  leur 
folidité  par  1«|  recuite  qui  fe  fait  en  les  faifant  rougir 
dans  un  teft  fous  une  moufle.  Oa  appelle  cet  or^ 
or  en  cornets  qui  a  acquis  aflez  de  retraite  pour 
pouvoir  être  manié  fans  être  brifé. 

Départ  concentré^  ou  par  céfncntatiori^ 

Ce  départ  eft  ufité  lorfque  Tor.efl  mêlé  eu  fi 
grande  quantité  avec  Targent  que  la  précédente 
opération  eft  impraticable, 

Réduifez  l'or  que  vous*  voudrez  départir  en 
lames  très- minces;  préparez  un  cément  compofé 
d'une  partie  de  vitriolverd  calciné  ail  rouge  ,  d'une 
de  fel  commun,  de  quatre  de  briques  puîvérifées 
&  paffée^  au  tamis  ;  faites  du  tout  un  mélange  exaâ 
que  VQUS  humeâerez  avec  un  peu  d'eau  ou  de  l'u- 
rine ,  pour  le  rédqirie  en  confiftance  d'une  pâte 
ferme^  On  peut  employer  dans  cette  compofitioa 
le  nitre  au  Ueu  du  fel  commun  :  le  cément  efi  égà- 
leoient  bon.  Selon  certains  Chymiftes ,  il  eft  in£& 
férent  d'employer  le  nitre  ,  le  fel  marin  ou  le  iel 
ammoniac  ;  le  procédé. réuffit  également.  Ce  cément 
eft  le  c.ément  royal. 

Mettez  au  fond  d'un  creufet  une  coucbe  de  cément 
de  répaiffeur  de  trois  oii  quatre  lignes  ;  placez  fur 
cette  couche  les  laines  d'or  ;  empliffez  le  creufet 
d'une  pareille  Gratification ,  &  fermez^le  d'un  cou- 
vercle lutté  avec  du  fable  &  de  l'argiUe;  donnez  un 
feu  gradué ,  fouteau  pendant  vingt-quatre  heures , 
aiTeî  fort  pour  faire  rougir  médiocrement  le  creu- 
fet ,  .mais  trop  peu  pour  mettre  l'or  en  fufion  ;  quand 
le  creufet  fera  refroidi,  retirez-en  l'or  ;  féparez-le 
d'ayec  le  cément,  &  faites-le  bouillir  à  différentes 
fois  dafi;  une  grande  quantité  d*eau  pure.  Réitérez 
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Popératîon'fi  Tor  n'eft  pas  au  degré  de  pureté  con- 
venable. 

Dans  cette  opération,  Fâcidè  vitrîolique  de  la 
brique  ou  du  vitriol  dégage  Tacide  du  fel  qui,  dans 
un  état  de  vapeurs ,  al  fon  dcfrftîer  degré  de  con- 
centration, aidé  de  k  chaleur,  diflbut  l'argent  &c 
refpeâe  Tor  qu'il  ne  peut  attaquer. 

Un  Auteur  exaft  dans  fes  obfervations ,  prétend 
que  l'acide  marin  pur  eft  en  état  de  dijflbudre  Tor 
ésLUÈ  certaines  cîrconftances;  premièrement,  lorf« 
au'il  a  été  fondu  avec  l'étairf  V&  que  le  mélange  a 
été  fondlu  &  câlcmé,  &  lorfque,  précipité  de  fon 
diflblvant,  il  eft  réduit  en  chaux,  opinion  con- 
forme à  l'expérience  du  Dofteut  Brand  ,  &  aux 
autres  rapportées  à  l'article  de  la  dilTolution  de  l'or. 

Départ  fu  ou  pat  la.  fufiqn. 

Le  départ  fec  eft  celuî  qui  fépare  l'or  de  Targeat 
par  le  moyen  du  foufte  qui  fe  joint  à  l'argent  fans 
toucher  à  l'or.  Cette  méthode  eft  très-compliquée. 
H  faut  employer  une  efpèce  de  cémentation  pour 
combiner  le  foufre  avec  l'argent^  réitérer  les  fontes , 
aîbûter ,  pour  aiderla  précipitation ,  les  métaux  qui 
ont  le  plus  d'affinité  avec  le  foufre  :  on  n'obtient 
encore  qu'un- culot^'or  allié  d'arcent,  ou  une  por-% 
tion  de  métaux  qui  ont  fervi  d  intermède ,  qu'if 
faut  pader  par  la  coupelle,  ou  départir  par  l'eau- 
fone  ;  auffi  cette  m.éthode  n'eft  d'ufage  que  lorfque 
la  maffe  d'argent  eft  fi  volumineufe ,  que  la  petite 

Suantité  d'or  qu'elle  contient  ne  fuffirai|  pas  aux- 
12SS  du  départ. 

PurificqLtion  d^  torp^r  r^antimoin^ 

La  purification  de  l'or  par  l'antimoine  eft  un  vr^i 
départ  fec,  qui  débarraffé  l'or  de  tout  alliage, 
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Mettez  de  Tor  dans  un  creiifet  en  telle  quamîtî 
que  les  deux  tien  du  creufet  reftent  v  nid  es  ;  mettei- 
le  en  fufion  ;  jettez  fur  cette  fonte  de  l'antimoine 
cnid  en  poudre ,  en  proportion  double  du  poids  du 
métal  ;  couvrex  le  creufet  ;  continuez  k  fufioîi 
pendant  quelques  minutes»  &  lorfquele  mélange 
fera  en  belle  fonte,  lorfque  fa  furface  paraîtra  éûn* 
celante,  verfez-Ie  prompiement  dans  un  cône  de 
fer  chauffe  &  gfaiffé  avec  du  luif  ;  frappez  le  côn& 
pour  faire  précipiter  le  régule ,  &  lorfque  tout  fera 
figé  *c  refroidi , renverfez  le  cône,  ta  matière qull 
contient  eft  divlfée  en  deux  fubflances^  la  fupé* 
rieure  eft  le  foufre  de  rantimoine  uni  aux  métaux 
alliés  avec  Tor*  Tinféricure  eft  l'or  lui-même  com- 
biné avec  le  régule  en  proportion  des  métaux  qui  fe 
font  féparés*  Un  coup  de  marteau  fuffitpour  féparef 
k  culot  d'or  des  fcories. 

Il  faut  répéter  cette  opération  une  troîfième  fois 
même,  fi  Talliage  de  Tor  était  confidérable.  La  fe- 
conde  &  trolfième  fonte  ne  demandent  pas  tant 
de  feu  ûue  la  première:  le  régule  d*antimoine  en 
facilite  la  fafion. 

Il  ne  refte  plus  qu*à  purger  le  culot  d'or  du  régule 
avec  lequel  il  eft  uni.  On  y  réuftit  en  le  faiïànt 
fondre  dans  un  grand  creufet.  Ce  demi- métal  vo- 
latil &c  combuftlble  s'échappe  &  fe  diflipe  en  fumée. 
Il  ne  faut  pas  accélérer  Topération  par  une  chaleur 
trop  forte  ;  rantimoine  enlevé  roi  t  avec  lui  de  Tor. 
Cette  évaporation  devient  longue  (i  le  culot  con- 
tient beaucoup  de  régule*  On  Taccétère  en  foufflant 
fur  ]a  furface  de  la  fonte.  On  doit  augmenter  le  feu 
à  mefure  que  rantimoine  fe  diflipe,  &  fur  la  fin  de 
ropération  le  pouffer  très-vivement,  fans  cela  le 
régule  en  petite  quantité ,  défendu  par  l'or  de  Vac- 
tion  de  l'air  &  du  feu,  reiufcrait  de  s'évaporer,  Oj 
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Achève  de  purger  entièrement  For  en  pro  jettant  dans 
le  creufet  un  peu  de  nitre  qui  calcine  le  régule;  & 
fi  Vor ,  après  ces  opérations ,  ji'était  pas  à  fa  per- 
fèStion ,  à  fon  dernier  degré  de  pureté ,  on  pourrait 
Vy  ramener  en  le  refondant  avec  le  nitre  &  le 
borax» 

Si  lV)r  était  allié  d'une  grande  quantité  d'argent^ 
lesfcories  devraient  être  traitées  comme  une  vraie 
mine  d'argent  pour  en  retirer  le  métal. 

Or  moulu  ,  Or  en  chiffons, 

F^tes  rougir  des  grains  ou  des  plaques  minces 
d'or  ;  jettez-les  dans  du  mercure  que  vous  aurez 
fait  chaufS^r  féparément  jufqu'à  ce  qu'il  commence 
à  îetter  des  vapeurs  :  l'amalgame  s'opère  aifément  ^ 
il  ie  nomme  or  moulu. 

L'or  en  chiffons  n'eft  autre  chofe  que  de.  vieeux 
linges  propres  trempés  dans  une  difiolution  d'or. 
Imbibés  de  cette  diflblution,  que  l'on  £iit  fécher  ^ 
que  l'on  brûle  dans  un  creufet ,  il  en  réfulte  une 
cendre  de  linge  mêlée  ayçc  un  or  très-divifé. 
L'une  &  l'autre  prépai^tlon  n'eft  employée  que 
pour  les  dorures. 

Or  purifie  de  fon  alliage  avec  la  Platine. 

Faites  diflbudre  l'or  dans  l'eau  régale  ;  verfez-y 
de  la  difiolution  de  fel  an\moniac  ;  u  l'or  contient 
de  la  platine,  il  fe  fait. fur  le  champ  un  précipitée 
d'un  très-beiu  jaune  :  &'il  eft  pur  &  fans  alliage , 
il  n'y  a  point  de  précipité. 

Fujion  de  t argent. 

L'argent  demande ,  pour  fe  fondre ,.  un  degré  de 
feu  inférieur  à  celui  que  Ton  doit  donner  pour  la 
f  uûon  de  l'or.  Il  paraît  auffî  fixe ,  auffi  indeftruAible 

Ziv 
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que  lui  par  l-épreuve  d'un  feu  de  verrerie  qrftt 
peut  éprouver  pendant  un  mois  &  plus  fans  aucune 
altération.  S'il  fe  rencontre  la  perte  de  quelques 
grains ,  elle  eil  attribuée  à  quelques  fubftances  hété- 
i?ogènes  mêlées  avec  l'argent  que  le  feu  peut  en- 
Jever  &  volatil jfer.  On  préfume  avec  raifôn  que 
^'argçnt  pur  réfifte  à  l'^âion  du  feu  ainfi  que  l'or. 

Argent  dijfous  pajr  t acide  nitrtux^ 

L'argent  eft  diflbluble  par  tous  les  acides  miner 
taux  \  maïs  cette  combinaifon  avec  ce  métal,  torf- 
<|u'il  eft  ea  maife  d'aggrégatipn ,  eft  très-difidle. 
L'acide  vitriolique  ne  peut  agir  fur  lui  quç  tr^ 
chaud  &  concentré ,  &  hième  par  la  voie  de  diftil- 
l^tion.  L'acide  marin  doit  être  totalement  déflegmé 
&  même  réduit  à  l'état  de  ficcité ,  aidé  d'ime  forte 
chaleur  9  &  appliqué  à  l'argent  en  état  de  vapeurs. 
Toiites  ^ès  diflicultés  s'^vanbuiflent  lorique  rargeol 
«ft  très-divifé  /lorfqu'il  cft  diifout  par  l'acide  ni- 
treux ,  avec  qui  il  a  cependant  une  moindre  affinité 
qu'avec  les  deux  autres  acides. 

'  Prenez  de  l'acide  nitreux  bien  pur  &  d'une  force 
fnédiocre;  mettez -y  une  mafle  d'argent  propor*. 
tionné^  ^  la  quantité  du  diffolvant.  La  diflbiution 
s'opère  d'elle-même,  ou  pîar  le  fecours  d'une  cha- 
Içul*  douce  que  t'on  peut  donner  dans  le  commén- 
cemeilt  pour  la  décider,  mais  qu'il  convient  d'in- 
tecrompre,  de  crainte  que  ladiffolution  ne  s'achève 
avçc  trop  de  violence ,  ce  qui  ne  manqiiie  pas  d'ar- 
f  iver  fi  l'on  travaille  fur  beaucoup  de  matières. 

^  Cette  diffolutiqp  çÛ  plus  çortofive  que  l'acide 
nitreux  pur.  Cette  caufticité,  fupérieure  à  celle  de 
Tâcide ,  'a  pour  caufe  fon  plus  grand  degré  de  con- 
centration', fon  peu  d^adhérencie  qui  l'expofe  pref* 
«u-à  niid,  phénomène  ordinaire  à  toute  diffokitio^^ 
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jnétallique.  Elle  ronge ,  corrode  les  matières  anî* 
maies ,  ou  laiffe  defliis  une  tache  noire  ineffaçable , 
effet  de  Punion  du  pl^logiitique  du  métal  &  de  celui 
des  matières  animales. 

Dans  cette  opération ,  l'argent  fe  difibut  dans 
Tacide  jufqu'à  faturation  ;  fa  furface  commence  à  fe 
ternir  par  l'impreflion  du  principe  inflammable  de 
Tacide  nitreux  qui  s'y  applique ,  qui  altère  fa  cou- 
leur; &  il  l'on  voit  quelques  flotcons  noirs  fe  fé- 
parer  de  la  diffolution ,  fe  précipiter,  ce  font  des 
(sarcelles  d'or  combinées  avec  Targent,  qui  ne  font 
pas  dans  l'état  de  divifion  fuffifant  pour  que  Pacide 
puifle  avoir  de  Paâion  fur  elles  & .  les  diffoudre. 
Cette  diffblution  eft  verte ,  &  conferve  cette  cou- 
leur fi  l'argent  eft  allié  de  cuivre  ^  Pacide  pouvant 
diflbudre  run  &  l'autre  métal  :  fi  l'argent  eft  pur, 
ia  teinture  verdâtre  quelle  prend  au  commence-^ 
ment  s'efl^ce  peu  après. 

A^rgcnt  fulfurL 

L'argent  fe  dîflbut  encore  par  le  foufre ,  mais- 
c^ft  par  la  voie  féche. 

Stratifiez  dans  un  creufet  l^rgent  &  le  foufre  ;■ 
graduez  le  feu ,  &  faites  entrer  le  tout  en  fiifion  , 
qui  s'opérera  par  une  chaleur  modérée ,  le  foufre 
facilitant  la  fufion  du  métal.  Continuez  le  feu  à 
Pair  libre ,  le  foufre  naturelleifient  volatil  fe  fépa- 
rera  de  Pargent.  Il  en  réfulte  une  maffe  tendre , 
noirâtre ,  une  efpèce  de  mine  artificielle  d'argenr 
aifée  à  couper  y  qui  a  la  couleur  &  la  confiftance 
du  plomb.  * 

Il  en  fera  de  même  fi  on  fkit  détonner  l'argent 
fulfuré  avec  le  nitre  ;  la  féparation  du  foufre  eft 
l'ouvrage  d'un  inftant.  Si  l'on  verfe  de  Palkali  vo- 
latil tfurinc  fur  l'argent  féparé  du  foufre  pai»  le 
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feu ,  on  en  obtient  une  couleur  bleue ,  phénomène 

qui  ne  fe  répète  pas  une  féconde  fois  ,  à  mouis 

que  l'argent  ne  foit  coupelle  par  le  plomb.  Cette 

couleur  alors  eft  due  vraifemblablement  à  la  pré- 

fence  du  cuivre  que  le  plomb  peut  fournir  à  Tar- 

gent. 

Crifiaux  di  lune. 

Faities  évaporer  jufqu'au  point  de  criflallifatipn 
la  diflblution  d'argent  par  l'acide  nitreux ,  vous 
obtiendrez  par  le  réfroidiflement  un  fel  nitreux 
criftallifé  en  forme  d'écaïUes  y  connus  fous  le  notn 
de  nitre  à  bafe  d'argent ,  nitre  lunaire  ou  criftaux 
de  lune. 

Si  l'acide  eft  fort ,  on  voit  fe  former  dans  le 
cours  de  la  diffolution  par  le  feul  réfroidiflemeiit 
des  crifiaux  blancs,  minces,  &  qui  ont  peu  de 
coniiftance.  Si  l'acide  eft  flegmatique ,  il  n'en  poiflC 
de  criftallifation ,  quoique  l'atcide  foit  faturé  d'ar- 
gent ;  on  la  décide  cependant  par  l'évaporation  du 
flegme  furabondant ,  &  par  le  réfroidiflemenn 

L'alliage  de  l'argent  avec  le  cuivre  &  le  fer  ne 
diminue  point  la  blancheur  des  criftaux  de  lune. 
Ces  différens  métaux  tenus  également  en  diflblu* 
tion  forment  avec  l'acide  des  fels  déliquefceas , 
dont  la  criftallifation  n'eft  pas  aufli  facile  que  cçlui 
qui  a  l'argent  pour*afe.  Conféqueniment  en  fui- 
vant  la  méthode  que  l'on  vient  de  donner ,  les 
criftaux  lunaires  fe  formeront ,  tandis  que  le  fer 
&  le  cuivre  refteront  encore  diffous.  Pour  ôter  à 
ces  criftaux  les  nuances  colorées  qu'ils  pourraient 
avoir ,  il  fuffit  de  les  bien  faire  cgoutter  ,  de  les 
diffoudre  dans  l'eau  pure  ,  de  les  criftallifer,  &  les 
laifler  égoutter  une  féconde  fois. 

Si  vous  mettez  les  criftaux  de  lune  fur  des  char- 
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bôiB  ai^ens ,  ils  fufent  ÔC  détonnent ,  àinfi  que  le 
nitre  à  bafe  d'alkali  fixe.  L'adhérence  de  l'acide 
nitreux  avec  l'argent  caufe  cette  détonnation  à 
l'aide  du  phlogiftique  ;  mais  cette  adhérence  cèdef 
à  un  degré  fupérieur  de  feu  ;  puifqu'on  peut  fépa-^ 
rer  l'acide  du  métal  par  la  .diftillation  &  par  la  c^ 
cination.  Dans  cette  opération  l'acide  s'évapore  ^ 
l'argent  refte  attaché  au  charbon  en  lames  minces^ 
ayant  perdu  fon  brillant  métallique  qu'on  lui  rend 
en  le  frottant  avec  la  lame  d'un  couteau* 

Pierre  infemaU. 

Cette  préparation  eft  un  des  puîâans  cauffiques- 
employés  en  chirurgie.  C'eft  le  nitre  lunaire  dc« 
pouillé  de  l'eau  de  fa  çriflaltifation  par  la  fonte. 

PJacez  fur  un  fourneau ,  au  milieu  de  charbons 
allumés ,  un  bon  creufet  d'Allemagne,  dans  lequel 
vous  aurez  mis  à  volonté  des  criftaux  de  lune 
&its  avec  l'argent  de  coupelle  ;  l'alliage  du  aiivre^ 
diminuerait  leur  cauilicité.  Mettez4es  en  fiiiion  ; 
il  faut  que  le  creufet  foit  affez  grand  pour  obvier 
à  l'effimon  de  la  matière  fondue  ,  qiu  arriverait 
par  un  gonflement  confidérableau  commencement' 
de  la  fonte.  Ces  criftaux  font  très-fufibles ,  ils  en- 
trent en  fufion  longtemps  avant  de  rougir.  Lorf* 
que  le  gonflement  efl  diminué ,  augmentez  le  feu 
s'il  n'eft  pas  afTez  fort  pour  décider  une  fonte 
tranquille ,  infiant  efTentiel  à  faifir  pour  empêcher 
l'évaporation  de  Tacide  que  la  chaleur  foutenue 
ferait  diffiper  ,  &  pour  conferver  à  la  pierre  fa 
caufticité.  Coulez  alors  la  matière  dans  une  lin^ 
gotîère  ou  moule  chauffé  ;  graifiez  avec  du  fuif 
tait  exprès  pour  lui  donner  la  forme  de  petits  cy* 
lindres  d'une  ligne  de  diamètre ,  que  l'on  peut  met- 
tre dans  un  porte  crayon  pour  Tufage,  Lorfqu'elle 
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^  figée  &  refroidie ,  il  faut  la  confervef  dàÂS 
un  flacon  de  criftal  bouché  etaâement. 

La  couleur  noire  de  la  pierre  infernale,  foâ 
^rrangensent  fymétrique,  qui  préfente  dans  fon 
intérieur  des  rayons  partans  du  centre  à  la  cir- 
conférence 9  font  deux  phénomènes  diçnes  d'at- 
tention. Le  premier  eft  Teffet  du  phlogiftique  de 
Pacide  nitreux  qui  dénature  la  couleur  de  Tàrgent, 
ainfî  que  tout  principe  inflammable  agit  fur  les 
métaux  blancs.  Le  dernier  eft  commun  à  tout  corps 
d'un  certain  degré  de  fimplicité  qui  eft  fufceptible  de 
criftallifer,  qui  par  une  graduation  infenfible  p^çrd 
i»  Quidité  &  pafie  à  l'état  folide. 

Argent  préci^iti  de  fon  dijfolyant  par  dlffcreni 
intfirmidcs. 

On  a  vu  1°.  que  l'acide  nitreux  peut  être  en- 
levé ,  féparé  de  l'argent  par  l'àôion  du  feu  qui  fé 
diflipe  en  vapeurs ,  ce  qui  arfiveroit  dans  la  coni- 
poiition  de  la  pierre  infernale ,  fi  l'oh  manquoit 
î'inftant  de  la  jetter  dans  le  moule. 

x^.  Que  le  pblogiftiqiie  dans  la  détonnation  des 
criftaux  de  lune  enfbr^fe  &  détruit  le  nitre. 

3^.  II  peut  être  précipité  par  le  cuivre.  Plongez 
une  lame  de  cuivre  dans  une  diflblution  d'argent , 
le  cuivre  fe  diffout  entièrement ,  &  précipite  l'ar-r 
gent  en  proportion  de  fon  poids ,  &  avec  fon 
brillant  métallique.  Cette  méthode  eft  employée 
à  la  monnaye  pour  féparer  l'argent  de  fon  dinot- 
vant  dans  le  départ. 

Il  réfulte  de  ce  procédé  que  le  cuivre  ,  qui  con- 
tient beaucoup  de  phlogiftique ,  en  fournit  affez 
à  l'argent  pour  lui  conferverfon  état  métallique; 
enfin  que  l'acide  nitreux  ,  à  raifon  de  fa  plus 
grande  aifiiiité  avec  le  cuivre,  s'unit  àlui ,  &  ne 
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pouvant  agir  aue  fur  une  quantité  donnée  de  ma* 
tière^  doit  neceflairement  précipiter  une  maffe 
d'argent  égale  en  poids.au.  cuivre  qu'il  a  mis  en 
diflbiution. 

4®.  Ce  précipité  s^opère  pqir  le  fel  neutre  arfé» 
nical ,  en  jçttant  fur  une  diflolution  d'argent  la 
diûblution  du  (él  neutre.  L'argent  fe  précipite  avec 
Parfénic  décompofé  par  Tacidt  nitreux  qui  s'em- 
pare,de  fa  bafe  alkaline. 

^  5**.' Par  le  foie  de  foufre.  II  fuffit  de  jetter  fur  la 
dîilolution  d*argent  une  de  ifoîe  de  foufre  $  Taeide 
fe  combine  avec  l'aUcali,  &  l'argent  terni  par  le 
foufi-e  fe  précipite  au  fond  du  creufet  en  forme  de 
poudre  noire* 

6^  Par  l'alkali.  Vcrfei  de  l'alkàli  fur  une  dîffo- 
lution  d'argent  9  û  c'eft  de  l'alkali  fixe  la  même 
^ombinaifon  s'opère ,  l'acide  s'imit  à  l'alkali  ^  &c 
forme  avec  lui  un  nitre  régénéré  ;  fi  l'alkjali  eft  vo<> 
latil  j  alors  c'eft  du  nitre  ammoniacal.  L'argent 
libre  &  très-'divifé  fe  précipite  fous  la  forme  d'une 
poudre  blanche,  mais  fans  aucun  brillant  ntétalr 
lique. 

j^.  Peff  l'acide  vîtriolique.  Verfez  de  l'acide  vî-i^ 

triolique  fur  là  difTolution  d'argent,  ii elle  n'eft  pas 

étendue  dans  une  .trop  grande  quantité  d'eau,  les 

liqueurs  fe  troublent,  il  paraît  un  précipité  blanc; 

c'eft  l'argent  qui  quitte*  l'acide  nitreux  pour  fe 

combiner  avec  le  vitriolique ,  &  formçr  avec  lui 

un  nouveau  fel  connu  fous  le  nom  de  vitriol  de 

lune.  Ce  fel  eft  fufceptible  de  cryftallifation  ;  elle 

fe,  forme  réellement  dans  l'inflant  de  la  précipita* 

tion  9  mais  fous  une  forme  û  peu  apparente ,  qu'ils 

reffemblent  plutôt  à  une  poudre  qu'à  des  cryftaux. 

Dans  cette  opération  il  s'opère  deux  décompo- 

fitàs>u&  ôc.deux  nouvelles,  combinaifons;  fi  au  heu 
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i'emplc 


vîtriolique  pur  on  l'employé  engagé  dans 
une  bafe  d'alkali  fixe ,  tel  que  le  tartre  vitriolé, 
Tacide  quitte  fa  bafe  alkaline ,  forme  avec  Targem  1 
le  vitriol  de  lune  ;  &L  ratkaU  devenu  libre  ^  com'^j 
biné  avec  le  nitre  ,  forme  le  nitre  ordinaire. 

8".  Par  l'acide  marin  le  réfultat  de  cette  décoin*J 
pofition  eft  connu  fous  le  nom  de  lune  cornée*] 
Malgré  Taffinité  de  Tacide  marin  avec  les  métaujc] 
r  blaitcs  ^  cet  acide  les  attaqué  difEcilement  parla' 
route  de  la  diiTolution  ordinaire.  On  a  vu  ci^deiTus 
les  circonftances  eiïenttelles  pour  cette  diiToIuîion, 
Il  s'agit  pour  combiner  cet  acide  avec  Targent ,  de 
le  verfer  ^  ou  amplement  une  difTolution  de  M 
marin,  dans  ce!Ii  de  l'argent  par  l*acidenjtreu\%  Le 
[mélange  fe  trouble,  le  précipité  eft  abondant;  on 
Lrobtient  en  le  féparant  de  la  liqueur  qui  le  furnage* 
ijî  faut  verfer  Tacide  ou  la  diffolution  de  fel  tant 
qu'il  fe  forme  un  précipité.  Si  Tacide  marin  clî 
engagé  dans  une  bafe ,  le  précipité  s'opère  comme 
dans  Topération  précédente. 

De  toutes  les  combinaifons  de  Tacide  marin 
avec  les  métaux  ,  la  lune  cornée  eft  la  moins  dlflb- 
luble;  mais  fon  adhérence  avec  l'argent  efl  fi  forte  ^ 
que  fi  on  expofe  au  feu  ce  précipité  ^  Tacide  marin 
I  enlevé  avec  lui  une  portion  aargent  malgré  la^ 
'  fixité  de  ce  méral,  &  le  refte  qui  le  fond  refTem-  ■ 
tle  affez  à  de  la  corne  ,  fimilitude  qui  vraifembla* 
btement  a  donné  le  nom  de  lune  cornée  à  ce  pré" 
cîpité* 

9^,  Le  même  procédé  s'exécutera  également  par 
fintermède  des  terres  abforbantes  ^  à  raifon  de 
i  acide  engagé  dans  les  bafes  terreufes. 

Argent  revivifié  de  ta  tant  cornées 

Faites  fondre  dans  un  creufet  la  lune  eornée . 
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joîgnez-y  peu-à-peu  une  grande  quantité  d'alkalî 
£xe  y  mettez  le  mélange  en  flifion  ,  en  ménageant 
la  chaleur  au  commencement ,  pour  éviter  l'effer- 
vefcence  ^  le  gonflement  que  caufe  la  réaôion  de 
racîde  &  de  l'alkali.  Lori'que  ces  accidens  auront 
cefie  y  décidez  la  fonte  par  un  degré  de  feu  fupé- 
rieur ,  vous  obtiendrez  un  culot  d'argent  de  la  plus 
grande  pureté. 

Argent  de  départ» 

Le  départ  de  Targent  efl  l'opération  par  laquelle 
en  obtient  ce  métal  dégagé  de  l'or  avec  lequel  il 
étoit  combiné.  Il  fe  fait  par  les  mêmes  méthodes 
que  celui  de  l'or. 

i^.  Par  l'acide  nitreux.  Cç  procédé  fe  nomme 
fimplement  départ ,  &  c'eft  le  plus  uiité.  Cet  acide  » 
comme  on  le  fçait,  difTout  l'argent  &  ne  diflbut 
point  Ton  On  retire  l'argent  de  l'acide  nitreux  par 
la  diftillation ,  ou  en  le  précipitant,  comme  on  a  vu, 
par  quelque  intermède  qui  ait  plus  d'affinité  que  lui 
avec  l'acide. 

1®.  Par  le  départ  concentré ,  ou  l'acide  marin  ; 
comme  on  l'a  vu,  s'empare  de  l'argent.  On  débar- 
raflera  ce  métal  du  cément ,  en  le  faifant  fondre 
avec  de  la  litharge  ou  du  plomb  ,  &  faifant  paffer 
à  la  coupelle  le  plomb  tenant  argent* 

3^  Par  le  départ  fec.  Le  foufre  s'unit  à  l'argent; 
&  le  dégage  de  l'or  avec  lequel  il  ne  peut  fe  com- 
biner. On  le  purifie  du  foufre  par  une  nouvelle 
fufion  qui  diffipe  le  foufre  &  le  volatilife. 

Argent  purifié  par  le  nitre. 

Uargent  s'allie  ,  fe  combine  avec  tous  les  mé- 
taux. Lorfqu'on  veut  le  dégager  de  ces  matières 
qui  lui  font  étrangères;  on  y  parvient  en  le  puri- 
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fiant  par  le  nitre.  Cette  opération  eft  prompte  j 
expéditive  ;  le  déchet  en  eft  peu  confîdérable ,  fi 
elle  a  été  faite  avec  les  attentions  nécefTaires.  Elle  - 
réulfit  par  la  propriété  du  nitre  qui  calcine  les  mé- 
taux impar&its^en  bru|ant  leur  phlogiftique ,  tan- 
dis qu'il  n'attaque  point  l'argent  ^  &  n'a  aucune 
aâipnfurlui. 

Ces  métaux  iniparfaits,  aufli-tôt  qu'ils  font  cal- 
dnés  par  le  nitre ,  qui  détonne  avec  lepr  principe 
inflammable  ,  aufli*tôt  qu'ils  ont  perdu  leur  pbio- 
gifHque  par  cette  détônnation ,  ne  peuvent  refter 
combinés  avec  lès  métaux  qui  en  font  pourvus  ;  iU 
s'en  féparent ,  &  forment  aVeC  le  nitre ,  les  alkalis^ 
ou  telles  matières  qu'on  a  employé  pour  décidef 
l'opération  des  fcories  qui  furnagent  le  nïétaL 

Mêlez  de  l'argent  en  greriailles  avec  un  quart  de 
fou  poids  de  nifre  bien  fec ,  un  demi  quart  de  p<h 
tafle  ,  ou  d'un  alkali  quelconque  ^  du  verre  cnpe-^ 
tite  quantité  ,  le  tout  pulvérifé.  EinpliflTez  aint 
deux  tiers  un  creufet  de  ce  ntélange ,  couvrez-le 
d'un  autre,  creufet  bien  lutté  y  &  percé  d'un  trou 
dans  le  fond.  Mettez  cet  appareil  dans  un  fôurneaUi 
couvrez- le  de  charbon  iufqti'à  la  hauteur  du  trou 
du  (àrèufet  fupérieur.  Donnez  lé  feit  héceflairê 
pour  mettre  le  mélange  eh  fufion  ^  &  tenir  les  vaiP 
îeaux  médiocrement  rouges. 

Approchez  un  charbon  du  troti  du  creufet ,  l'opé- 
xation  fer^  bien  conduite ,  fi  Vous  vdyez  autour  éd 
charï>on  une  lueur  accompagnée  d'un  fifliement 
léjger  &  interrompue.  Soutenez  le  même  degré  dé 
feu  autant  que  la  lueur  &  le  fifflement  fe  répéte- 
tont ,  &  lorfqu'ils  auront  cefle  augmentez  le  feu 
pour  mettre  l'argent  en  bonne  fiifîon.  Retirez  er* 
ifuite  les  vaifleaux  ,  &  quand  ils  feront  refroidis^ 
caffez  le  creufet,  vous  trouverez  un  culet  d'argent 
'  ■  ^  recouvert 


D  E    C  H  Y  M  I  E.  ^69 

recouvert  de  fcorles  alkalines  &  d'une  couleur 
y  ferdâtre.  Répétez  Topération ,  fi  l'argent  h*eft  pas 
à  Ton  degré  de  pureté  qui  doit  réfulter  du  procédé; 
Si  dans  le  courant  de  l'opération  là  lumière  de* 
venait  fenfible  à  l'ouverture  du  crèufet  fupéHeur  ^ 
fans  l'approche  du  charbon  ;  fi  le  fifflement  ^ic 
fréquent ,  impétueux  continu ,  retirez  le  feUJCès 
phénotnènes  font  une  annoncé  que  la  détonnatioil 
du  nitre  s'opère  trop  promptement^  &  qu'elle  eft 
prête  à  caufer  Texplofion  des  vaifieaux. 

CouptUatîùn  de  targlht.    . 

La  coupellation  de  l'argent  eft  une  féconde  mé« 
thode  de  le  purifier. 

Faites  foiidre  dans  une  coupelle  l'argéhi  allié 
avec  le  cuivre  ,  ou  tel  autre  métal  imparfait  :  joi- 
i;nez-y  du  plomb.  Ce  demi  métal  a  une  facilité  fin- 
l^lière  de  fe  réduire  en  verre ,  en  chaux ,  &  fon 
intermède  précipite  la  calcination  des  métaux  im- 
pàr^ts  qui  fe  font  alliés  avec  i'or  &  l^argçnt. 
Foiifiez  le  ifeu,  calcinez,  &  vitrifiez  le  plomb.  Dans 
cet  état  il  vitrifie  les  métaux  étrangers ,  &,  les^  en» 
traîne  avec  lui  dans  les  pores  de  la  coupelle.  Pen« 
àant  i^opération  la  coupelle  parait  mouillée  ;  oa 
xemàrque  fur  la  matière  en  fufion  un  mouvement 
.  de  rotation  qui  va  du  centre  à  la  circonférence. 
Lorfqu'il  né  refte  plus  de  plomb  à  calciner  le  rnour 
vement  cèfie  :  on  nomme  éclair ,  fiilguratioii ,  l'inf* 
tant  où  l'argent  brille  de  l'éclat  le  plus  vif.  Oa 
l'etite  alors  la  coupelle  du  fourneau  i  &t  l'on  y 
trouve  Targent  très-pur ,  très^fin  ^  que  l'on  nomm« 
afgéntde  coupelle. 

Argent  tiré  du  plomh^ 
Ueii  rdre  que  le  plomb  nû  cohtienne  poia^ 
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d'argent  ;  quelquefois  on  y  trouve  quelques  pàr^ 

celles  d'or.  Pour  obtenir  l'argent  ,  on  pafle  à  là 


, ^iifqu'à   un  grain  _^  __ 

procédé  fe  fait  en  petit  pour  TefTai  du  titre  de  Tar- 

f;ent ,  &  les  efiayeurs  nomment  ce  produit  témoin^ 
e  mettent  du  côté  des  poids  lorfqu'on  pèfe  l'argent 
pafié  à  ia  coupelle  ,  afin  de  défalquer  exaâement 
celui  qu'on  a  obtenu  du  plomb  ,  ou  que  le  plomb  a 
laiffé  en  coupellant  Targent. 

Argmt  haché. 

L'argent  haché  n'eft  jautre  chofe  que  l'union  ie 
l'argent  &  du  mercure  combinés  enlemble.  Cette 
combinaifon  eft  facile  par  la  tendance  réciproque 
de  ces  deux  fubftances  l'une  vers  l'autre ,  ainfîque 
celui  de  Tor  ;  cet  amalgame  fe  fait  ou  par  la  tntu* 
ration ,  ou  par  la  fiifion.  Il  s'emploie  pour  les  ar- 
gentures ,  &  s'appelle  argent  haché.  Un  phéno* 
mène  fingulier  de  cpt  amalgame  eft  fa  pefanteur^ 
non  feulement  fupérieure  aux  régies  ordinaires  de 
ralliage ,  mais  encore  à  celle  du  mercure ,  quoique 
l'argent  foit  plus  léger  ;  vérité  prouvée  par  la  ba- 
lance hydroftatique ,  &  par  l'amalgame  d'ar^jent 
qui  fe  précipite  au  fond  d'un  vaifleau  plein  de 
jphercure. 

jérbrç  de  Diane. 

Amalgatpez  à  froid  quatre  gros  d'argent  éh  U* 
mailles  »  ou  mieux  encore  en  feuilles ,  avec  deux 
gros  de  mercure.  Mettez  cet  amalgame  en  diflb- 
lution  dans  quatre  onces  d'efprit  de  nitre  médio- 
crement fort.  Etendez  cette  diffolution  dans  une 
livre  &  demie  d'eau  diftiUée,  Agitez  le  mélange 
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€jue  vous  conferverez  dans  un  flacon  bouché  de 
cryftal.  Prenez  une  once  de  cette  préparation  ^ 
mettez -la  dans  un  bocal,  &  jettez  defTus  gros 
comme  un  pois  d'amalgame  d*or  ou  d*argent  en 
confiftance  de  beurre,  laiflez  repofer  le  tout.  Bien- 
tôt après  vous  verrez  fe  former  Tarbre  de  Diane 
par  des  petits  filamens  qui  fortent  de  la  boule  d'à» 
malgame ,  qui  s'augmentent ,  qui  jettent  des  bran- 
ches ,  fe  difpofent  en  forme  de  végétation ,  &  for- 
ment des  efpèces  d'arbrifleaux. 

Il  eft  eflentiel  pour  le  fuccès  que  l'argent ,  Teàii 
&  l'acide ,  foient  de  la  plus  grande  pureté  ,  & 
d'étendre  la  diflblution  d'argent  dans  une  grande 
quantité  d'eau  ,  &  que  l'acide  foit  faturé  d'argent 
avant  d'être  étendu  dans  l'eau.  Sans  ces  précau« 
tiens,  les  matières  étrangères  qui  fe  trouveraient 
dans  l'eau ,  le  métal,  ou  l'acide,  pourraient  occa- 
fionner  la  précipitation  de  l'argent ,  qui  ne  doit 
s'opérer  que  par  l'intermède  du  mercure  ,  qui  par 
fon  degré  d'afiinité  fépare  l'argent ,  &  le  force  à 
le  précipiter. 

Si  la  diiTolution  d'argent  était  trop  concentrée^" 
ou  il  fe  formeroit  des  cryftaux  de  lune ,  ou  une 
crjrftaliifation  d'argent  qui  dans  l'état  falin  ferait 
bien  éloignée  du  but  que  Ton  fe  propofe  ,  ou  bieti 
un  précipité  informe  &  trop  rapide  ,  pour  donner 
le  temps  à  l'arrangement  fy métrique  de  cette  végé-- 
tation  artificielle.  Enfin  (i  l'acide  nitreux  n'étaitpas 
faturé  d'argent ,  fa  partie  libre  agirait  fur  l'argent , 
ou  fur  le  mercure ,  &  ferait  retarder  ou  manquer 
If  opération. 

Fufion  de  la  Platine  ou  de  tOr  Blancs 

H  n'eft  pas  de  moyens  que  Ton  »*ait  employé 
pour  fi>ndre  la  platine.  Les  feux  les  plus  violens, 
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f  les  plus  foutenus ,  ceux  des  fourneaux  les  plus  anî* 
mes  ^  tout  a  échoué  contre  ce  métal  refraftaire  & 
prefque  apyre,  La  platine  toujours  inattaquable^ 
n'a  fouffert  aucune  altération  ^  aucune  diminutton 
de  poids.  Sa  pefanteur  même  eft  augmentée*  fac- 
tion du  feu  tantôt  continuée  pendant  cinq  jours  &C 
cinq  nuits ,  tantôt  pouflee  au  point  de  vitrifier  lef' 
meilleurs  creufets  ^  &  I&  fourneau  lui-même  ,  n'a 
pas  fait  plus  d'effet  (lir  ce  métal.  Rien  n'a  pu  décider 
la  fufion.  Les  grains  fe  font  agglutinés  fimplemenc 
les  uns  fur  les  autres  ^  mais  l'adhérence  était  fi  lé- 
gère^ que  le  moindre  effort  a  fuffi  pour  les  féparer*^ 
-  Il  s'eff  fondu  quelques  parcelles  de  platine  zvtM 
foyer  d'un  grand  miroir  ardent.  Du  métal  qui^ 
d'abord  a  commencé  par  fumer  ,  font  parties  des 
^rinccUes  brillantes  ,  ardentes  ;  la  maffe  expofée  au 
centre  du  foyer  s'eft  fondue  réellement ,  &  fe  dif- 
linguait  aifémem  du  refte  par  une  furface  lifle, 
éclatante»  arrondie  ,  &  un  brillant  d'argent.  On  a 
Upplatt  les  parties  qui  s'étaient  fondues  fur  le  tas 
d'acier,  on  les  a  réduit  en  lames  très-minces,  fans 
|es  fendre  ,  ni  les  gerfer  ;  elles  ont  acquis  un  degré 
de  malléabilité  fupérieur  aux  grains  de  la  platine*  U 
leureft  arrivé  l'événement  commun  à  tous  les  me- 
îaux,  lorfqu'on  les  bat  longtemps  à  froid  ;  ces 

[grains  fe  font  écrouis  fous  le  marteau  ^  Se  on  leur 

1^  uté  parla  méthode  ordinaire  ,  par  la  recuite, leur 

[idureté  &  leur  roideur. 

Platint  trahie  par  hs  acides  minéfaux. 

Les  acides  minéraux  féparément  n'ont  pas  plus] 
^d'aftion  fur  la  platine  que  fur  Ton  \ 

On  a  faii  bouillir  dans  une  cornue  de  la  platine» 
l^vec  de  Pacide  vitriolique  bien  concentré, fans  que 
|^§  métal  ait  le  moindre  Cgne  d'altération.  Si  Pop^ 
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•tatîon  fe  fait  à  Pair  libre,  l'acide  s'évapore  dans 
4'efpace  de  cinq  ou  iîx  heures.  La  platine  refte  aa 
fond  du  vaîffeau  féche  &  rouge.  .Après  avoir  été 
bien  lavée  &  féchée ,  on  trouve  le  même  poids  , 
&  l'on  ne  remarque  aucun  indice  de  corrofion.  Le 
feul  changement  fenfible  eft  la  couleur  brune  &  fale 
de  quelques  grains ,  effet  naturel  de  la  chaleur,  Ôc 
non  pas  de  l'aûion  de  l'acide. 

L'acidç  nitreux ,  l'efprit  de  'nitre  fumant  mis  en 
digeftion  avec  la  platine,  &  à  une  chaleur  douce , 
iie  lui  caufent  aucune  altération.  II  paraît  d'abord 
•^elques  bulles  à  la  furface  de  la  ligueur  qui  ne  fe 
colore  point ,  &  les  acides  pouffes  jufqu'à  l'ébulli- 
tîon  foutenue  jufqu'à  Tévaporation  ,  n'ont  caufé 
d'autre  changement  aux  grains  de  platine .  que 
d'avoir  perdu  leur  couleur. 

On  a  mis  dans  un  creufet  bien  lutté  une  once  de 
platine  fur  une  couche  cPune  once  de  nitre  pur  mêlé 
&  broyé  avec  une  once  &  demie  de  vitrîol  de  mars 
calcine  au  rouge  ;  on  l'a  recouvert  du  même  mé- 
lange ;  on  a  pouffé  le  feu  par  degré  jufqu*à  faire 
rougir  le  vaiffeau  j  on  a  foutenu  le  feu  pendant 
fept  à  huit  heures  ;  lorfbu'on  a  caffé  le  creufet  re- 
froidi, on  a  trouvé  le  même  poids  de  platine ,  dont 
les  grains  n'étaient  pas  agglutinés ,  mais  en  poudre  ^ 
difperfés ,  &  dont  plufieurs  avaient  la  jnême  cou- 
leur que^ceux  de  la  précédente  opérafion. 

On  a  procédé  fur  la  platine  avec  l'acide  marin 
fumant ,  foit  à  la  chaleur  néceffaire  pour  une  digef^ 
tion  ,  foit  par  rébuUîtion  pouffée  jufqu'à  totale 
évaporation  de  la  liqueur  ;  on  a  combiné  le  fel 
marin  avec  le  vitriol  verd  calciné  au  rouge  ;  enfin 
on  a  eu  recours  au  cément  royal.  Dans  toutes  ces 
circonftances  la  platine ,  toujours  réfraôaire ,  n'^k 
çté  n|  en  fufion  ni  altérée 

Aaiij 
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Le  même  auteur ,  qui  prétend  c^ue  Por  eu  âttail 
quable  par  Tacide  marin  feul»  qui  peut  dijQToudrt 
ce  métal  mêle»  pulvérifé  &  calciné  avec  Tétain^ 
avance  que  la  platine  traitée  par  la  même  méthode, 
mife  en  digefiion  pendant  quelques  heures  à  une 
chaleur  modérée»  le  diflbùt  en  moindre  quantité, 
&  plus  difficilement  que  Tor  &  que  la  liqueur  ac« 
quiert  une  couleur  jaunâtre* 

Diffolution  de  la  Platine  dans  Peau  régale. 

L'eau  régale ,  feul  diflblvant  de  Tor ,  efi  auât 
celui  de  la  platine.  La  meilleure ,  la  plus  aâive  ^ 
celle  qui  en  diiTout  une  plus  grande  quantité  doit 
être  compofée  à  parties  égales  d'acide  oitreux  & 
4'acide  marin.  On  indique  différentes  proportions; 
mais  quelles  qu'elles  puifSent  être ,  il  faut  toujours 
beaucoup  d'eau  régale ,  &  la  diflolution  s'opère 
très-lentement.  Une  livre  d'eau  régale  ne  peut  diP 
foudre  qu'une  once  de  platine  :  toute  la  maife  d'eau 
n'agit  pas  fur  le  métal  fi  la  diffolution  fe  fait  à  l'air 
libre.  La  diffolution  étant  fort  longue ,  il  fe  diffipe 
t>eaucoup  du  difTolvant  qui  fe  perd  &  s'échappe  en 
vapeurs.  On  doit  aider  l'exécution  du  procédé  de 
la  chaleur  du  bain  de  fable.  Malgré  la  blancheur  du 
métal  ,  la  liqueur  prend  une  couleur  jaune  plus 
foncée  qi>e  celle  de  Ton  Cette  couleur  augnaente 
au  point.de  devenir  totalement  rouge  :  onla  ramène 
au  même  degré  que  celle  de  Tor  en  l'étendant  dans 
fuffifante  qiiantité  d'eau.  Elle  imprime  fur  la  peau, 
fur  les  matières  aniniales  des  taches  brunes  &  noi^ 
ràtres  ^  ainfi  que  la  diflblution  d'argent  &  de  mer- 
cure. Lorfqu'on  verfe  de  Téther  fur  cette  diffolu- 
tion ,  on  voit  paraître  les  mêmes  phénomènes  qu'il 
opère  avec  qelle  de  l'or.  Les  qualités  réfraôaires 
ilc  la  platine ,  fes  conformités  avec  l'or  n'étaient  pas 
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connues  fans  doute  par  les  auteurs  qui  n'ont  point 
regardé  la  platine  comme  un  métal  parfait,  &  l'ont 
défini  fer  arfénical.  Il  eft  confiant  que  (es  diffolutions 
&  autres  procédés  n'ont  rien  de  commun  ave.c  celle 
du  fer ,  &  qu'elle  ne  laiffe  échapper  aucun  indicé 
de  la  préfence  de  l'arfénic ,  qui  ferait  annoncée  paç 
l'odeur  caraâérifée  &  fétide  de  ce  demi-métal  lorf- 
qu'elle  éprouve  Une  efpèce  de  fufion  partiale  par  Iç 
miroir  ardent. 

CriJlalUfation  de  la  Platine. 

Quoique  la  dlflblution  de  la  platine  foit  très  âcre^ 
très  corrolïve ,  cependant  le  fel  neutre  qui  en  ré* 
fuite  fecriftallife  très  aifément.  Comme  la  kturation 
ne  s'opère  qu'à  l'aide  d'un  degré  de  chaleur  affez 
confidérable ,  la  criflallifation  efl  affez  abondante  : 
elle  commencç  à  s'opérer  lorfque  la  diflblution  ap- 
proche du  point  de'  faturation.  Il  fe  précipite  ai^ 
fond  du  vaifTeau  un  amas  confus  de  matière  qui 
reffemble  à  uitfédiment  rcritgeâtré,&- qui,  examiné 
^1  microfcope  ^  fe  reconnaît  pour  l'afTemblage  de 
ciiâaux  très- petits ,  jaunes  èc  tranfparens.  Si  oa 
.veut  les  obtenir  plus  beaux  &  d'une  groffeur  ap* 
parente ,  on  y  parvient  en  laifTaht  évaporer  dou- 
cemèiit  la  difibUition  &  la  laiûantTéjfroidir  t^an- 
;quillement.  .  /      ^     •    ;  ^  . 

f  latine  précipitée- par  diférené' ifitèrMides. 

Les  alkalis  fixes jS^.  volatils. précipitant  la  platine 
(de  fon  diffolvantlorjqufon -n'employé  que  la  quan- 
tité d'acide  nécefTajr^.ppurfaturer,  fa  djtfoUition, 
Les  précipités  fon^.jàunês,  &  méoie  d'un  rouge 
bri[queté;  mais  fi  la* quantitq  d'acide  efl  furabon- 
dante ,  alors  ils  fo.nj  i'""^  î?!^^^  P^^^*  T*^^  différentes 
couleurs  ne  font  point  li'effet  de  l'altération  du 

Aaiv    ' 
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£>mbre  tirant  fur  le  violet  ou  le  pourpre ,  ic\i 
platine  fe  fépare ,  fe  précipite ,  fi  on  laifle  les  mé? 
taux  en  fonte  tranquille  dans  le  creufet. 

Les  mêmes  phénomèrfès  fe  préfentent  dans  Pal- 
liage  de  la  platine  &  du  bifmuth ,  qui  toujours  eft 
très-fi-agile ,  &  laifle  développer  au  métal  qui  en 
réfulte  des  couleurs  bleues  y  purpurines  ou  vio-* 
lettes. 

L'alliage  de  la  platine  &  du  régule  dTantimoîiie 
ne  caufe  d'autre  changement  que  de  rendre  le  ré* 
gule  plus  (ombre  &  plus  dur. 

Il  n'eft  point  mention  de  la  platine  alliée  arec 
le  kobolt  &  Tarfénic.  On  prétend  cependant  qu'un 
vingt  quatrième  d'arfénic  feulement  jette  fur  la  pla- 
une ,  poufle  au  rouge  dans  un  creiifet  ^  décide  la 
fufion  parfaite  du  métal  «  &  qu'il  en  réfulte  un 
compofé  d'une  couleur  fombre  &  grife.  Si  cetre 
expérience  eft  conflatée  ,  la  platine  n'eft  donc 
pomtun  fer  arfénical;  loin  d'êcre  réfi:aâaire,tUe 
ferait  aifément  fuiible,  puisqu'une  auffimodi^ 
addition  d'arfénic  eft  fuffifante  &  fert  de  flux  ou  de 
fondant  à  ce  métal. 

La  platine  femblé  marquer  une  préférence  d'affi* 
mté  pour  le  zinc  ;  ils  s'allient  l'un  &  l'autre  facil^ 
ment  ^Scfe  fondent  de  mênàe.  L'alliage  ne  difôfa 
pas  au  coup  d'œil  du  zinc  y  à  moins  qu6  la  platine 
ne  sy  rencontre  en  grande  quantité.  Alors  le  com* 
pofé  eil  d'un  tiflli  plus  ferré  ,  d'une  nuance  plus 
bleuâtre  que  le  zinc.  Il  eft  plus  dur  à  la  lime  y  n'a 
plus  la  malléabilité  de  ce  demi  métal  y  &c  comme 
lui  ne  fe  ternit  point  y  ne  change  point  à  Tair. 

La  platine  enfin  s'amalgame  avec  le  mercure  pat 
une  opération  très-longue  ,  par  une  trituration 
qui  dure  une  femàine. 
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Méthode  pour  nconnaiirtji  la  platine  efi  milie  avec  Fofm 

Faîtes  dîflbudrela  platine  dans  Teau  régale.  Ver* 
fez  fur  cette  diiTolution  celle  du  vitriol  de  Mars* 
La  liqueur  fe  trouble  ,  Tor  fe  précipite.  On  peut 
le  féparer  par  la  décantation  &  la  fîltration. 

Cette  méthode  ^  ainfi  que  celle  de  reconnaître 
fi  Ter  eft  allié  avec  de  la  platine  ,  efl*  fondée  fur 
ce  que  dan$  la  première  opération  ^  la  platine 
eiè  précipitée  de  fon  diiTolvant  par  le  fel  ammo- 
toiac  qui  n'attaque  point  l'or  ^  &  dans  cette  der« 
nière  le  vitriol  martial  précipite  l'or  fans  agir  fur 
la  platine. 

Procédés  fur  les  métaux  imparfaits. 

Fufion  du  cuivre. 

^De  tous  les  métaux  imparfaits ,  le  cuivre  efl:  ce- 
lui qut  réfiâe  le  plus  long-temps  à  Taûion  du  feu^ 
J[l  n'entre  en  fuuon  que  long-temps  après  avoir 
rougi.  II  éprouve  un  déchet  coniidérable  fi  on  le 
fond  â  Tair  libre.  Chauffe  doucement  &  par  degrés^ 
on  voit  {a  furface  embellie  des  couleurs  de  1  iris  ^ 
effet  du  développement  &  des  diffërens  états  oti 
i>afle  le  phlogifUque.  Quand  il  eft  chaufFé  au  rouge 
Liane,  il  entre  en  fufion;  fi  on  le  laifie  réfroxcur 
trancuillement  y  on  voit  paraître  un.  arrangement 
iymétrique ,  qui  s'annonce  par  un  brillant  particu* 
lier  ,  &  par  des  efpèces  de  feuillage  qu'on  décou- 
vre à  fa  furface.  On  nomme  cuivre  rofettc  celui 
xjuinous  vient  des  fonderies  en  forme  de  plaques 
rondes  &  rabotteufes  ;  il  eu  rouge  &  très-pur. 

Chaux  6*  verre  de  cuivre^ 

Si  la  chaleur  de  la  fufion  eâ  pouflée  jufqu'à  l'inr 
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^ndefcence ,  ce  métal  fe  brûle ,  &  donne  à  h 
flamme  dç  belles  couleurs  vertes.  Cette  flamme  fe 
çondenfe  en  une  m^itière  grife ,  verdâtre ,  qu.e  Toii 
ïîomme  fleurs  de  cuivrç  ,  qui  s'employent  avec 
ifticcès  dans  Tartifice  par  la  propriété  qu'elles  ont 
de  donner  au  feu  leurs  couleurs.  La  fuxîface  fete^ 
init,  devient  fombre,  perd  fon  éclat  métallique; 
la  chaleur  calcine  la  fuperfîcie  du  métal  6<  )e  dé- 
truit. Cette  furface  fe  fepa^epar  le  réô'oidiflefflent 
du  cuivre  qui  n*a  pas  été  calciné ,  faute  en  écailles, 
Sç  laiiTe  à  découvert  le  métal  qu'çUe  recouvrait 
avec  fon  brillant  métallique.  Il  éprouve  bientôt  la 
même  altération  ,  fi  l'on  foutient  le  même  degré 
de  feu  ;  ainfi  on  peut  réduire  une  mafle  entière  de 
cuivre  en  écailles.  Ce  métal  calciné  imparfaitement 
fe  nomme  écailles  ,  batitures  de  cuivre ,  cuivre 
brûlé.  Pour  le  réduire  en  chaux ,  il  n^  s'agit  plus 
"^e  de  lui  enlever  fous  la  moufle  par  viieiecondç 
calcination  ce  qui  peut  lui  refler  ^e  phlogifHqae, 
Cette  portion  de  cuivre  dépouillée  de  fon  principe 
infiaminable  ,  traitée  par  un  feu  violent  ^  fe  coor 
vçrtit  en  un  verre  d'un  rouge  brun. 

Rcduclion  de  la  chaux  eU  cuiyre. 

Cette  réduôion  s'opère  de  deux  manières  ,  par 
la  fonte  &  l'addition  du  phlogiflique  &  fans  fufion. 
■  I®.  Prenez  du  flux  noir ,  de  la  poix  refîne  &  de 
la  chaux  de  cuivre.  Mettez  le  tout  en  bonne  fiifîôn , 
vous  trouverez  a\i  fond  du  creufet  un  culot  de  cui- 
vre tel  qu*il  était  avant  la  calcination. 

2^  Prenez  du  verdet  pulvérlfé,  du  miel  blanc 
&  du  vinaigre.  Mettez  ce  mélange  fur  un  feu  mK> 
Aéré.  Le  verdet  eft,  comme  on  fçait,  la  rouille  du 
ciûvre.  Uce  partie  eft  dans  l'état  falin ,  &  l'autre 
>eft  une  chaux  métallique  qui  n'eft  point  combiné^ 
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iiVefc  ràdde  végétal  qui  a  fervi  à  former  le  verd 
de  gris.  Par  Taddon  du  feu ,  le  miel  &  le  vinaigre 
agiifent  fur  le  verdet ,  mettent  en  difTolution  ffl( 
partie  faline^  &  fucceifivement  reâufcitent  par  l'in- 
termède du  phlogiftique  eette  chaux  métallique  i 
avec  d'autant  plus  de  facilité  5  qu'elle  eft  dans  mt 
état  extrême  de  divilion  y  &  preique  toute  en  fur> 
face. 

«  Le  cuivre  fe  reiTufcite  encore  fans  fufîon  par  la 
mélange  du  verd  de  gris  pulvérifé  &  de  la  litharge  ^ 
fournis  à  l'aâion  du  feu, 

Calcination  du  cuivre  par  differens  ineermides. 

.  Le  feu  n'eft  pas  le  feul  intermède  capable  de 
calciner  le  cuivre;  Ce  métal  expofé  à  l'air  devient 
terne  ^  s'altère  ^  fe  détruit  infenfiblement ,  &  fe 
convertit  en  line  rouille  verte ,  que  l'on  nommé 
verd  de  gris.  L'eau  l'attaque  également  ^  le  cor^ 
rode  &  le  couvre  d'une  rouille  diflbluble  dans 
l'eau  9  &  qui  lui  communique  une  couleur  verte^ 
Le  vin ,  le  vinaigre ,  la  plupart  des  fels  neutres  ^ 
toutes  les  matières  grafles ,  les  huiles  ^  à  raifon  de 
leur  portion  d'acide ,  détruifent  ce  métal  &C  le  ré« 
duifent  en  verd  de  gris. 

On  peut  encore  calciner  le  cuivre  par  le  nitre; 
Il  ne  s'agit  que  de  mettre  dans  utl  creufet  de  la 
limaille  de  cuivre  &  du  nitre.  L'acide  nitreux  fe 
combine  avec  le  phlogiftique  du  cuivre ,  ils  fe  con- 
fument  enfemble  avec  une  légère  inflammation^ 
L'alkali  du  nitre  &  la  chaux  du  cuivre  refient 
dans  le  creufet. 

.  Par  cette  méthode  les  Orfèvres  ramènent  l'ar- 
gent au  titre  ,  &  détruifent  la  furabondance  dii 
cuivre  dans  l'alliage  de  l'argent.  Si  l'alliage  du  cui- 
vre ,efl  coniidérable  ^  il  hvtt  avoir  l'attehtion  de 
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ne  jettcf  le  nitre  (jue  peu  à  peu;  la  vivacité  de  11 
détonnation  du  nitre  ferait  capable  d'enlever  une 
partie  des  métaux  parfaits. 

Le  cuivre  eft  enfin  calciné  par  le  foufre  avec  le- 
^el,  après  le  fer,  il  a  la  plus  grande  affinité.  Stra« 
nfiez  des  lamei  de  cuivre  avec  le  foufre ,  faîtes 
calciner  le  tout.  Le  fnufre  attaque  le  cuivre  &  le 
convertit  en  une  matière  de  couleur  de  fer  aigre, 
très-caflante ,  que  Ton  nomme  ens  veneris  ou  cui- 
irre  calciné  par  le  foufi:e« 

'Diffoludon  du  cuivre  par  Ici  acides  minéraux  &  (tau 
régale. 

'  L'acide  vitriolique  ,  malgré  fon  degré  de  force 
fui>érieur  ,  eft  celui  de  tous  les  acides  minéraui 
qui  diiTout  le  cuivre  avec  plus  de  difficulté.  Oaae 
peut  y  parvenir  que  par  rébullitioa  &  par  la  con- 
centration de  cet  acide.  La  diflblution  reflenble 
k  un  coagulum ,  &  ce  coagulum  étendu  dans  Peau , 
donne  b  d^olution  du  cuivre*  Elle  efi  d'une  belle 
couleur  bleue ,  &  elle  dépofe  une  certaine  portion 
de  cuivre  qui  a  été  calciné  par  l'acide. 

Faites  évaporer  cette  diflblution,  vous  obtien- 
drez,  par  le  réfroidifTement ,  de  gros  criflauxde 
figure  rhomboïdalè  d'une  belle  couleur  bleue. 
C'eft  le  vitriol  bleu  ^  de  cuivre ,  de  chypre.  Ce 
fel  neutre  &  métallique  eft  fort  déliquefcent  ;  d 
perd  l'eau  de  fe  criftallifation ,  il  devient  terne  I  fa 
f^irfece.  Sa  faveur  eft  acre  ,  cauftique  ,  aftrin- 
gente ,  elle  eft  d'un  goût  métallique  fort  défa- 
gréable. 

L'acide  nitreux  diflbut  promptement  le  cuivre. 
La  diflblution  s*opère  avec  chaleur  &  efièrvef- 
cence  dans  Tacide  même  à  froid  ;  elle  eft  d'une 
belle  couleur  bleue  i  elle  exhale  des  vapeurs  rou- 
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ces.  Le  (et  métalUque  qu'elle  forme  eften  magma  j, 
il  ne  criflallife  point ,  il  attire  puifTamment  ^humi- 
dité de  Pair  &  tombe  en  deliquium. 

Il  faut  employer  l'acide  marin  bouillant  pour 
diiToudre  le  cuivre.  La  diflblution  eflyerte,  elle 
donne  par  évaporation  des  criflaux  aiguillés  qui 
n'attirent  point  l'humidité  de  l'air. 

La  diflblution  du  cuivre  par  l'eau  régale  doit 
tenir  le  milieu  entre  deux  précédentes ,  &  partici- 
per des  acides  qui  compofent  l'eau  régale.  Elle  efi 
d'un  blanc  verdâtre  &  ne  fournit  aucun  fel. 

Cuivre  précipité  de  fon  dijjolvant  par  différens 
intermèdes^ 

L'adhérence  des  acides  &  du  cuivre  efi  peu  con- 
fidérabie.  On  peut  conféquemment  par  l'aâion 
feule  du  feu  qui  volatilife ,  réduit  en  vapeurs  les 
acides  ,  les  iéparer  du  cuivre  qu'ils  tenaient  en 
diflblution.  ^ 

La  féparation  dû  cuivre  par  les  alkalis ,  les  terres 
abforbantes  s'opère  par  une  précipitation.  Dans 
celle  qui  s'opère  par  les  terres  abforbantes,  il  en 
réfulte  un  fel  à  b^fe  terreufe ,  félon  la  qualité  de 
l'acide  qui  a  mis  eh  diflblution  la  terre  abforbante. 
On  trouve  le  cuivre  divifé  réduit  en  poudre  d'un 
beau  verd ,  effet  de  la  portion  des  fels  qu'il  entraîne 
avec  lui.  Cette  poudre  irréduâible  fans  l'addition 
du  phlogiflique ,  &  traitée  avec  les  matières  vitref- 
cibles ,  eft ,  comme  on  l'a  vu ,  la  bafe  des  couleurs 
que  l'on  donne  aux  pierres  faufles,  telles  que  le 
berylle  ou  l'émeràude ,  &  donne  les  nuances  de  ùl 
couleur  aux  peintures  des  émaux,  de  la  porcelaine 
&  delà  fayance. 

Toute  matière  métallique  qui  a  plus  d'affinité 
f^ue  le  cuivre  avec  le  diflfolvant  p  efl  en  état  de  faire 
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le  précipité.  Il  n'en  efi  aucun  qui  ait  cette  propriçié 
]fingulière  comme  le  fer.  Mettez  dans  une  diffolii- 
tion  faturée  de  cuivre  un  morceau  de  fer  ,  Tacide 
fe  fépare  du  cuivre^  diffout  le  fer,  &  le  cuivre  pré* 
cîpité  tombe  au  fond  du  vaiflTeau  avec  fon  brillant 
métallique^  &  dans  la  même  proportion  que  cellç 
du  poids  du  fer,  au  point  que  fi  la  mafîe  du  fer  eâ 
égale  à  celle  du  cuivre  »  la  diâblution  n*eft  plus 
qu'une  diflblution  de  fer.  Ce.  phénomène  du  métal 
précipité  avec  fa  forme  &  fon  éclat  métallique  n^ 
peut  exifler  que  par  une  exaâe  féparation  du  mét^l 
&  de  fon  diuolvant,  &  par  la  quantité  de  phlogif- 
tique  que  la  matière  métallique  fournit  à  Tacide, 
fuffifantè  pour  empêcher  que  le  principe  inflam- 
Hiable  de  celle  qui  était  en  diflblution  ne  feit  en- 
levée lorfqu'on  la  précipite^ 

Cette  propriété  du  fer  eft  d'qn  fecouf s  eflcntiél 
pour  obtenir  le  cuivre  ^  foit  qu'ilf^  trouve  dans  des 
eaux  vitrioliques  cuivreufes ,  ou  dans  des  mines  dç 
cuivre  tellement  pyriteufes ,  que  le  cuivre  ferait 
perdu  par  la  fonte  ^  &  qu'on  ne  ppurrait  ks 
exploiter  avec  profit  fans  l'intermède  du  fen 

Alliage  du  cUii^re  avec  lés  mitau^t. 

Le  cuivre  eft  fufceptible  de  fe  combiner  avec 
tçus  les  métaux  :  il  forme  avec  eux  différens  com- 
pofés  ççai  participent  de  l'un  &  de  l'autre. 

L'alliage  de  ce  métal  avec  l'or  j^  l'argent  efl 
employé  en  différentes  proportions  à  la  monnoye 
&  par  les  Ofevres  pour  donner  à  l'or  y  à  l'argent 
le  titre  néceffaire  ordonné  par  le  Souverain,  & 
pour  rendre  en  même  temps  ces  métaux  fufçep- 
tibles  d'être  travaillés ,  ce  qu'on  ne  pourrait  faire 
fi  l'on  n'augmentait  leur  confiftance,  leur  dareté 
par  l'addition  du  cuiyre* 

Bron^ 
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Bron[t^ 

Le  bronze  ou  Taîraîn  eft  un  mélange  d*ëtaîn  ^  de 
Cuîvte  auquel  on  ajoute  quelquefois  du  zinci  Cô 
compofé  a  des  propriétés  fingulières  &  dignes  d'at»> 
tention. 

1®.  La  pefanteur  fpécîfique  du  bfonze  eft  plus 
grande  que  celle  qui  devrait  réfulter  néceffaîremcnt 
des  deux  pefanteurs  fpécîfiques  ,  examinées  &  cal-* 
culées  féparément.  Quatre  cinquièmes  de  cuivré 
rouge ,  &  un  cinquième  d'étain  très-pur ,  ont  aug^ 
fiienté  de  fept  grains  &  un  dixième  ^  ce  qui  prouve 
que  Tun  des  deux  métaux  a  pénétré  les  pores  de 
l'autre  ,  &  à  augmenté  fa  denfité ,  ou  peut-être  en-* 
core  que  fa  pénétration  eft  mutuelle  &  réciproque* 
2°.  Quoique  la  préparation  du  cuivre  dans  cet 
alliage  foit  quadruple  de  celle  de  l'étain,  la  couleur 
du  premier  métal ,  quoique  dominant  ^  eft  abforbéç 
par  celle  du  fécond.    . 

3^.  Cette  addition  d^un  cinquième  d'étaîn  >  métal 
moins  fenfible  à  Taâion  des  fels ,  moins  attaquable 
par  l'air  &  par  l'humidité  y  eft  fuffifante  pour  garan-» 
tir  le  cuivre,  le  préferver  de  la  rouille  &  du  verd 
de  gris* 

4^.  Il  rend  le  cuivre  plus  fufible ,  &  lui  donne  la 
facilité  d'être  coulé  d'un  feul  jet  pour  les  ouvrages 
en  grand  :  tels  que  les  cloches  ,  les  canons  &  les 
ilatues. 

y  ^.  L'étain  plus  mou ,  moins  fonore  que  le  cuivre, 
augmente  par  fon  alliage  la  dureté  de  ce  métal ,  le 
rend  plus  fonore ,  &  ce  compofé  s'employe  avec 
fuccès  pour  les  cloches  &  les  timbres, 

Cuivrt jaune ,  Tombac  jaune ,  bUnc ,  Simitor^  Pinibecké 

Le  cuivre  jaune  •  le  laiton  eft  le  réfultat  de  l'ai* 

Bb 


c  au^niîtc  ^aie  île  pcs^^ 


fO[|s 

ff  zii 
E 


^te 


"bifii 


t 


D  E    C  H  Y  M  I  E.  3?^ 

'averfent  h  brafque ,  &  le  cuivre  qui  en  eft  péné-^ 
*é  fe  tond  alfément  fans  être  altéré  par  les  autre^] 
tarières  nvéralhques  qui  peuvent  fc  rencontrée] 
ins  là  calamine ,  fans  avoir  j ainfi  que  le  zinc,  la 
!^ppriétéde  fe  réduire  en  vapeurs. 

Le  cuivi-e  blanc  eft  un  mélange  de  ciiivre  rongea 
arienic  ,  ou  de  zinc ,  qui  a  le  coup  d'œil  de  l'ar- 

ht,  q'oî  eÛ  aigre  &  caiTant,  Cet  alliage  cft  peu 
B^  étant  fart  dangereux.  On  pourrait  l  employai 
^Bre'  des  boucles ,  des  ornemens  de  commodes  ^ 
Bbcréraire,  des  ferrures  de  différentes  efpeces  |1 
mm  itdoit  être  rejette  ,  profçrit  par  les  cuilliers  ^ 
mrchtt^^û ,  plats  ,  affiettes.  Des  maladies  aigue^,- 
une  rùùfï  prcmipre  ferait  la  fuite  de  Tulage  d*une' 
::"eille  vaifl%lle.  Ce  aûvre  eft  connu  également 
t  sle  nom  de  tombac  blanc. 
de  tombac^  le  fimilor  ^  le  pinibeck^  le  métal  de 
■ncc  ne  fonr  autre  chofe  qufe  du  cifiyre  allié  avec 
TzAnc  en  différentes  proportions, 
Enfin  le  cuivre  s'allie  avec  le  mercure.  Il  fuffit 
-K:ren'iper  une  lame  de  cuivre  dans  une  diflblution" 
-roercureavec  excès   d'acide  ;  le  mercure  s'at* 
Ir^ç  au  cuivre  mis  en  diflblution ,  &  forme  avec 
^mjiae  argenture  affez  brillante  ,  mais  peu  folide. 
fc^  alfiages,  du  cuivre  avec  les  autres  métaux  & 
»iif  métaux  ne  font  point  connus  ni  ufités» 

f  étamage  du  cuivre  eft  très-întéreflaot.  Par  fgn: 
::>yen  on  garantit  de  la  rouille  ,  du  verd  de  gris 

cuivre  qui  eft  recouvert  d'étain  ,  &  qui  peut 
^mployer  avec  moins  de  danger  pour  les  diiFérens 
Brehfil'es  dont  l^ouvrage  eft  connu. 

L'art  de  l*é^amage  confiftc  à  appliquer  iur  le 
jivre  dont  la  furtace  doit  être  exailement  nette . 
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un  mélange  de  deux  parties  d'étain  fondu  avec  iine 
de  plomb,  dans  un  état  bien  métallique,  bien  pur, 
&  qui  ne  foit  point  altéré  par  aucunes  parties  de 
cendre  ou  de  chaux.  Pour  y  parvenir  on  enlève 
avec  un  outil  d'acier  la  furfacedu  cuivre  que  Toa 
veut  étamer  ,  &  comme  ce  métal  eft  fujet  à  fe 
rouiller  par  le  contaâ  de  Tair ,  on  fait  chauffer  le 
vaiffeau  jufqu'à  un  certain  point  ;  on  y  met  un  en- 
duit de  poix- refine  ,  &  fur  le  champ  on  applique 
rétamage  que  Ton  étend  avec  une  poignée  d'é- 
toupes. 

'  La  poix  réfine  que  Ton  employé  eft  eflentielle 
jiour  revivifier ,  rendre  le  phlogiftique  à  la  furface 
du  cuivre ,  calcinée  par  la  chaleur ,  ainfi  qu'à  celle 
de  rétamage  qui  aurait  pu  fubir  la  même  altération* 

Fujion  du  Fer. 

:  Le  fer  après  la  platine  eft  le  métal  le  plus  réfrac- 
taire.  Il  réfifte  fans  fe  fondre  à  Taâivité  du  feule 
plus  fort  des  fourneaux  ordinaires  ;  lorfqu'il  eft 
prêt  de  couler  il  eft  d*un  blanc  éclatant  ;  c*eft  un 
corps  combuftible ,  pénétré  d'une  flamme  vive,foa 
phlogiflique  à  ce  degré  de  chaleur  brûle  ,  s'embrâfe 
riellement  ^  &  il  s'élance  de  cette  matière  ardente 
des  étincelles  brillantes  ,  vives  ,  qui  s'échappent 
avec  bruit  &  décrépitation. 

Expofé  au  foyer  d'un  miroir  ardent  il  bouillonne 
&  fond  promptement;  il  exhale  une  fumée  ardente 
dont  la  partie  inférieure  eft  une  véritable  flamme, 
&  il  fe  trouve  transformé  en  une  fcorie  noirâtre  & 
vitrifiée.  Si  vous  faites  fublimer  ce  métal  avec  le 
fel  ammoniac  »  on  donne  aux  fleurs  martiales  U 
nom  d'ens  martis. 
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/ 
Fer  fondu  par  Ufoufrt: 

Le  fer  eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  a  une  plus 
grande  affinité  avec  le  foufre.  Devenu  pyriteux , 
minéralifé  quand  il  eft  combiné  avec  lui  ^  il  eft 
^cl*une  fufion  facile.  Mettez  une  bille  de  foufre  ea 
canon  au  bout  d'une  barre  de  fer  rougie  au  bUnc  , 
Tun  &  l'autre  fe  fondent  en  larmes ,  le  fer  eft  aigre 
&  caffant  ;  il  eft  en  grenailles  ,  fes  parties  inté- 
rieures font  difpofées  en  rayons  comme  dans  les 
pyrites.  Il  faut  faire  cette  opération  au-defliis  d'une 
terrine  pleine  d'eau  ,  pour  éteindre  fur  le  champ 
la  portion  du  foufre  qui  n'eft  point  combinée  avec 
le  fer.  Sans  cette  précaution  il  continuerait  de  brû- 
ler ,  &  Ton  ferait  incommodé  des  vapeurs  qu'il 
exhale. 

Teinture  de  Mynjîchu 

Prenez  à  volonté  des  fleurs  de  fel  ammoniac 
martiales, &  faites- les  digérer  dans  un  matras  avec 
fuffifante  quantité  d'efprit-de-vin.  Le  fel  formé  par 
l'union  du  fer  avec  l'acide  marin ,  eft  mis  en  diflb- 
lution  par  l'efprit-de-vin  ,  qui  étant  également  le 
diflblvant  du  fel  ammoniac,  fe  charge  d'une  partie 
de  ce  fel. 

Safrans  de  Mars. 

On  donne  le  nom  de  fafran  de  mars  à  la  chaux  ^ 
à  la  terre  connue  fous  le  nom  de  rouille  ,  dont  la 
couleur  eft  jaune  &  fafranée  ,  qui  eft  indiffoluble 
'dans  l'eau  &  dans  les  acides.  Le  phlogiftîque  du 
fer  pouvant  lui  être  enlevé  par  l'air ,  l'eau,  le  feu, 
les  acides  ,  on  a  donné  à  quelqu'unes  de  ces  terres 
ferrugineufes  la  dénomination  des  agens  qui  ont 
fervi  à  le  dépouiller  de  fon  acide.  Conféquemment 
on  donne  le  fafran  de  mars  ,  ou  d'ochre ,  au  dépôt 
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fies  difFërentes  dîfTolutions  pliis  ou  moins  jaunes^ 
ou  rougeâtres ,  félon  que  ta  diflblution  eft  chargée 
4e  métal,  Ceft  donc  le  réfultat  dp  l'adiQn  de  l'air, 
'de  Teau ,  ou  de  la  calcination. 

L'aâiqn  de  Pair  &  de  l'eau  combinée  attaque  le 
fer,  le  détruit,,  diffipe  fon  phlogiftique ^ le  rouille. 
Cette  terre  martiale  dépblogiiliquée  eit  lé  fafraa 
^e  mars  préparé  à  h  rol'ée.  L9  meilleure  prépara- 
lion  eft  celle  oîi  Ton  employé  U  UmaiUp  de  fer, 
p^rce  que  vii  fa  diviûoii  elle  préfente  plus  ^e  fur? 
face. 

Le  fafran  de  mçirs  aftringent  eft  le  fer  qui  n'ayant 
point  entré  en  fufion  ,  eft  brûlé ,  calciné  par  le  feu, 
&  changé  ep  une  ipatiere  terreufe  plus  ou  moins 
rouge  ou  noire. 

Le  fafran  de  mars  de  Zwelfer  eft  une  préparation 
par  laquelle  le  fer  réduit  en  UmaiUe ,  chauffé  confi- 
flérablement^fâît  avec  le  nitre  une  détonnation  vive 
^  brillante ,  &  fe  trouve  par  cette  détonnatioa 
réduit  en  chaux  rougeâtre. 

Le  fafran  de  mars  préparé  par  le  foufre  fe  fait  p^ 
Vn  mélange  à  parties  égales  de  limailles  de  fer  &  de 
foufre  humeôé  d'un  peu  d'eau.  Ce  mélange  s'é- 
chauffe cônfidérablemeiit,  &  même  s'enffamme,  fi 
^opération  fe  fait  en  grand.  Pouffez  le  feu  lorfquc 
le  gonflement  &  IWervefcence  auront  cefle.  Vous 
trpuverçï  le  fer  converti  ^n  terre  noire  qui  nVft 
>\u$  attirante  à  Taiman  ,  ni  diffoluble  dans  les  aci- 
,  les.  Mettez  dans  la  terre  ce  mélange  de  limaille  & 
^e  (bufre  hunxeÔé  ,  vous  ferez  un  volcan  arti- 
ficiel. 

L'aûioo  dq  foufre  fur  le  fer  eft  la  çaufe  du  gon- 
flement &  de  la  chaleur  :  le  phlogiftique  du  foufre 
étant  divifé  ,  l'acide  vitriolique  fe  combine  avec  la 
fçr ,  ôf  fproie  un  véritable  vitfipi  4^.  rnars  cju'q^ 
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peut  obtenir  par  la  lotion  qiiaiid  refferveiTcence  eft 
paflee,  La  calcination  détruit  le  phlogiftique  du 
fer ,  fait  diffiper  une  grande  partie  de  Tacide  qui 
était  uni  avec  lui.  La  terre  ferrugineufe  de  ce  métal 
eft  dans  cet  état  une  efpèce  de  colcothar  moins 
chargé  d'acide  que  le  colcothar  ordinaire. 

On  obtient  le  fafran  de  mars  apéritif  de  Stahl ,  eh 
verfant  un  acide  fur  la  téirtture  alkaline  martiale 
dont  on  va  donner  le  procédé.  Cet  acide  fe  com- 
bine avÇc  Tatkali  ^  forme  Un  fel  neutre  félon  fon 
effence ,  &  précipite  le  fer  qui  conferve  une  belle 
couleur  rouge.  Ce  fafrâiï  de  mats ,  quoique  calciné 
par  un  acide ,  eft  encore  diflbluble  dans  les  autres  ; 
propriété  qui  lui  éft  particulière. 

Pour  faire  le  fafran  de  tiiars  apéritif  antimonié 
de  Stahl  ,  prenez  les  fcories  qui  furnagent  après 
l'opération  du  régule  martial  ^  qui^  félon  Sthal ,  fe 
nomment  les  fcories  fuccinées.  Réduifez-les  en 
poudre  ,  &  faites  •  les  bouillir  dans  Teau ,  elles  fe 
diviferont  confidérablement.  Décantez  la  liqueur 
après  que  le  plus  groffier  aura  dépofé ,  pour  n'ob- 
tenir que  la  poudre  bien  fine.  Triturez  la  partie 
groflîère ,  &  décantez  encore  une  fois.  Teau  trouble 
après  que  le  précipité  fe  fera  formé.  Réuniffez  les 
deux  liqueurs  :  filtrez-les  ,  faites  fécher  la  poudre 
qui  eft  reftée  fur  le  filtre  ,  ou  faites-la  détonner 
dans  un  creufet  avec  trois  fois  fon  poids  de  nitre. 
Lavez  la  matière  calcinée  ,  &  faites- la  fécher  pour 
terminer  l'opération.  Ce  fafran  peut  être  regardé 
comme  du  fer  calciné ,  dépourvu  de  tout  phlogif- 
tique qui  contient  un  peu  d'antimoine  calciné  par 
Iç  nitre* 

Tcinmn  mârilah  alkaline  dt  Stahl. 

Yerfex  à  différenteti  rcprifés  la  diffolutîbn  du  fer 
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par  l*acide  nitreux  faturée  exaftement,  fur  de  la 
fquçur  d'alkali  fixe  très-pur  &  bien  chargée ,  à 
chaque  fois  il  fe  fkit  un  précipité  en  coagulum  de 
couleur  de  fafran  tjès-rouge.  Ce  précipité  difpa- 
raît ,  ^  fe  difTout  dans  Talkali ,  qui  prend  une  cou« 
leur  d'un  rouge  foncé.  Ceffez  de  verfor  de  la  diflb-» 
lution  quand  vous  verrez  que  Talkali  ne  diffout  plus 
de  précipité.  Filtrez  la  diuolution  alkaline  ,  vous 
aurez  la  teinture  martiale. 

On  prétend  que  ce  procédé  fu)et  à  ne  pas  réuA 
iir ,  eft  înimanquable  ,  fi  au  lieu  de  fe  fervir  d'une 
diffolution  exaâemçnt  fàturée  ,  on  opère  fur  une 
fort  éloignée  de  la  faturatiqn  ^  &  mâme  très-acide. 
Dans  cette  opération  ^ne  portion  d'alkali  décom* 
pofe  la  comhinaifon  du  fer  &  de  raçide  nitreux 
H  veç  lequel  elle  fe  combine  j  tandis  que  l'autre  fura* 
tondante  agit  fur  le  fer ,  &  le  diffout. 

Fer  rél 


Toutes  les  chaux  de  fer  font  d*une  réduâîon 
facile,  par  une  certaine  quantité  de  principe  in- 
flammable qu'elles  confervent  toujours,  de  quelque 
façon  que  s'opère  la  calcinatipn.  Les  couleurs  de  la 
terre  ferrugineufe  qui  dégradent  depuis  le  jaune 
pâle  jufqu'au  brun  noirâtre  femblent  confirmer 
cette  opinion.  On  employé  avec  fuccès  ces  chaux 
colorées  dans  les  peintures  à  l'huile ,  dans  celle  des 
émaux  ,  de  la  porcelaine  ,  de  la  fayance ,  &  pour 
les  couleurs  des  pierres  artificielles. 

Le  fer  fe  reffufcite  fans  fufion  ,  ainfi  que  par  la 
méthode  ordinaire ,  c^eft^à-dire  par  la  reftitufion  <ki 
principe  inflammable. 

Mettez  fur  le  fer  de  la  chaux  de  fçr  qui  n'eft  plus 
attirable  à  l'aîman.  Joignez-y  de  l'huile ,  ou  quel- 
que matière  graffe  j4e  U/  fans  entrer  en  fuûoa  re- 
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iprend  fon  phlogiftique  &  fes  propriétés.  Il  eft  ce- 
pendant moins  diuoluble  dans  les  acides  que  lé 
fer  ordinaire  ;  la  furface  de  chaque  molécuIe^  fe 
trouvant  enduite  ,  recouverte  d'une  efpèce  de 
charbon. 

Dijfolutlon  du  fer  par  les  acides  minéraux 
&  Veau  régale. 

Le  fer  eft  mis  en  diftblution  par  tous  les  acides 
minéraux  &  Feau  régale ,  mais  avec  différens  phé* 
nomènes. 

L'eau  régale  diffout  le  fer  avec  împétuoiité.  Les 
phénomènes  qu'elle  préfente  dans  l'a  diflblution 
doivent  participer  de  ceux  de  l'acide  marin  &  du 
lîitreux. 

L'acide  marin  agît  fur  le  fer  facilement  :  TefFer^ 
vefcence  eft  modérée  :  la  diflblution  eft  verdâtre,' 
II  altère  moins  le  métal  que  les  autres  acides ,  & 
lui  enlève  moins  de  fon  principe  inflammable. 

La  diflblution  du  fer  par  l'acide  nitreux  fe  fait 
avec  la  dernière  violence.  On  ne  peut  faturer 
l'acide  de  ce  métal.  Laifliéz  repofer  une  diflblution 
faturée  de  fer ,  lorfque  le  fafran  de  mars  fe  fera  dé* 
pofé ,  préfentez  à  l'acide  de  nouveau  fer  à  diflbu-* 
dre ,  il  agira  avec  la -même  aftivité  ,  &  il  fe  for- 
mera un  précipité  en  proportion  de  la  mafle  du 
nouveau  fer  mis  en  diflblution.  Si  la  diflblution  eft 
exaâement  faturée ,  elle  eft  d'un  rouge  orangé  ; 
&  fi  elle  eft  imparfaite  ,  elle  eft  verdâtre. 

L'affinité  de  l'acide  nitreux  avec  le  principe  in- 
flammable eft  la  caufe  de  ce  phénomène.  Il  enlève 
au  fer  dans  fa  diflblution  une  grande  partie  de  fon 
phlogiftique  ;  &  en  conféqwence  de  fa  tendance  à 
s'unir  avec  lui  ,  il  eft  naturel  qu'il  fe  fépare  du 
métal  à  demi  déphlogiftiqué ,  pour  s'unir,  pour  fe 
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combiner  avec  celui  qui  lui  préfente  un  principe 
^ont  il  eft  trèç-avide. 

Le  fer  fe  diffout  avec  chaleur  &  efFervefcence 
par  Tacide  vitriolique.  Il  perd  darts  cette  diffolu- 
tion  la  plus  grande  quantité  de  Ibn  principe  inflam- 
mable. Les  vapeurs  qui  s'exhalent  ont  une  odeur 
forte  d'aride  tûlfureux  volatil  ;  elles  font  telle-, 
ment  chargées  de  phlogifHquè  ,tiu*elles  en  devien- 
jnedt  inflammables. 

Bouchez  avec  le  doigt  pehdânt  une  demi  minute 
ToriHce  du  matras  dans  lequel  vous  aqre?:  mis  la 
^maille  tde  fer  &  Tacide.  Approche:^  une  luiAÎère 
4e  Toiiterture  aufli-tôt  qu'elle  fera  débouchée. 
Vou$  verrez  les  V&peurs  reteriues  dans  le  vaifleau 
s^enflammer  dans  fon  intérieur  :  elles  feront  uhç 
«xplôfion  aflc±  forte  ,  tapable  de  faire  fauter  le 
matf as  ^  &  dangereufe  mêlne  fi  |a  quantité  de  ma* 
lière  était  aflez  confidérable. 

Faites  évaporer  &  criftallifer  cette  diflolution^ 
Vous  obtiendrez  des  cryftaux  de  formé  rhomboi- 
dale  &  de  couleur  verte.  C'eft  le  vitriol  verd.  Ce 
fel  métallique  fe  ternit  à  Tair  ,  perd  J'eàu  de  h 
cryftallifation ,  tombe  en  èfflorefcence  ,  &  fe  ré- 
duit en  poudre  blanchâtre.  Si  Ton  met  en  diflbiu* 
tion  dans  le  même  acide  du  fer  &  du  cuivre  ^  vous 
pure^  par  la  même  opération  des  cryftaux  de  même 
forme  &  de  même  couleur  ,  mais  ce  vitriol  eft  de 
piauvaife  efpèce  :  tel  eft  le  vitriol  d'Allemagne, 
Attaquez  ce  vitriol  par  le  feu  ,  il  fe  liqiiefle  au 
moyen  de  Teau  de  fa  cryftallifation ,  &  devient 
une  poudre  d'un  blanc  fale.  Lorfque  cette  eau  eft 
totalement  dcflechée ,  alors  on  le  nomme  vitriol 
defleçhé  ,  ou  calciné  en  blancheui^.  On  a  vu  ci* 
deflus  que  le  fer  était  diffoluble  pa:r  les  ^çidçs  vç-» 
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Le  colcotar  eft  le  réfidu  du  vîtriol  de  mars , 
après  fa  çalcinatipn  ,  oq  fa  4iftilUtîon  à  grand' feu. 

PoufTez  la  calcination  du  vitn0i  de  mars  à  foi 
ouvert ,  ou  4an$  des  vaifleaux  clos  ;  une  plartîe  de 
l'acide  vitrioUque  devient  ^cide  fulfiireux  ,iè  diffipè 
à  rair'lit^ris ,  ou  pafli^  à  la  diâiliation ,  fi  on  a  cal- 
ciné |e  vitriol  martial  dans  des  vaifleitux  fermée 
Le  fer  calciné  par  Taçide  vitriolique  eft  privé  de  fon 
phlogîftique.  Plus  le  vitriol  perd  de  fon  acide,  plus 
il  fe  rapproche  d'une  m^itlère,  terreufe  qui  devient 
rouge  de  plus  en  plus ,  couleur  aflfeàée  à  la  terre 
du  fer  dépouillée  dç  ioR  principe  inflammable  par 
le  feu ,  ou  par  les  acidesj.  Il  reftç  dans  le  vaifTeaa 
une  chaux  de  fer  qui  retient  encore  une  certaine 
quantité  diacide  qui  en  a  la  faveur.  Ç^t  acide 
n'étant  pas  combiné  aye^  le  colcotar ,  auflii  intif 
(nement  qu'avec  le  vitriol ,  étant  de  plus  dans  un 
degré  fupérieur  de  concentration ,  attire  l'humidité 
de  l'air  ,  tombe  en  deliquium  ,  &  eft  tellement 
éloigné  du  fer ,  qu'il  ne  peut  plus  fe  combiner  ave^ 
lui ,  parce  qu'il  a  perdu  fon  phlogiftique. 

On  enlève  par  de$  lotions  ce  qui  peut  reftef 
d'acidç  au  colcotar.  Il  refte  fur  le  filtre  une  poudre 
rouge  ,  une  chaux  d^  fer  exaâement  dépouillée  de 
tout  principe  inflammable  ;  on  nomme  cette  chaux 
terre  douce  de  vitriol  ;  on  obtient  cette  même^ 
terre  de  la  lotion  du  caput  mortuum  du  fubKmit 
çprrofîf  ;  il  s'en  fépare  une  terre  d'un  rouge  brui^ 
4e  même  nature  que  ta  précédente. 

Le  lavage  du  colcotar  donne  par  évapofation  8^ 
cryûallifation  un  fel  partie  à  bafe  terreufe ,  &  par- 
tie ferrugineufe  connu  fous  le  no^  d^  fel  de  çq|t 
ço^ar ,  g(  oui  eft  peu  d'ufogÇt 
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Fer  précipité  de  fort  dijjolvant  par  diffcrtnt 
inurmïdts. 

On  ne  donnera  point  la  méthode  de  précipiter 
le  fer  de  fon  diffolvant  par  les  terres  abforbantes 
&  les  alkalis.  Elle  eft  la  même  que  celle  dont  on  fe 
fert  pour  les  autres  métaux ,  avec  la  différence  que 
Falkali  plus  ou  moins  phlogiftiqué  donne  deS  rélot* 
tats  dîfférens. 

I^  Si  Talkali  n*a  aucun  principe  phlogiftiqué ,  le 
fer  fe  précipite ,  &  n'eft  qu'une  rouille  ordinaire. 

1®.  S'il  eft  phlogiftiqué  médiocrement,  il  donne  i 
comme  on  va  le  voir ,  Téthiops  martial. 

}**.  S'il  y  a  furabondance  dé  principe  inflam- 
mable ,  il  fert  efficacement  à  la  compoiition  du  bleu 
de  Prufl^e. 

Enfin  le  fer  fe  précipite  par  lui-même  ,  comme 
on  Ta  vu  dans  l'addition  du  fer  préfentée  à  une 
diffolution  de  ce  métal  par  l'acide  nitreux.  L'effet 
de  cette  opération ,  le  même  que  celui  du  colcotar, 
a  toujours  pour  principe  la  difpofition  de  l'acide 
nitreux  à  fe  faturer  du  phlogiftiqué.  Le  fer  fera  pré- 
cipité par  toute  fubftance  qui  aura  plus  d'affinité 
que  lui  avec  fon  diffolvant. 

Ethiops  martial. 

Mettez  dans  un  vaiffeau  de  verre  de  la  limaille 
de  fer  qui  foit  bien  nette  &  point  rouillée.  Cou- 
vrez-la d'un  pouce  &  demi  au  moins  d'eau  pure. 
Agitez-la  de  temps  à  autre  avec  une  fpatule  de  fer , 
vous  la  diviferez  au  point  qu'elle  fera  long-temps 
fufpendue  dans  l'eau.  Décantez  la  liqueur  trouble  ^ 
laiflez  dépofer  ;  faites  fécher  le  dépôt  dans  des  vaif- 
feaux  clos  :  porphyrifez-le.  C'eft  l'éthiops  martial, 
bien  différent  de  la  rouille.  Il  eft  noir ,  diffoluble 
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âans  les  acides  ,attirabie  à  Taiman  ;  il  n^a  lien  perdu 
de  fon  phlogiftiqiie. 

Cette  opération  eft  une  preuve  que  le  concours 
de  l'air  &  de  Teau  eft  néceffaire  pour  attaquer  le 
fer  &  le  détruire  ,  &  aue  féparément  ils  n'agiflent 
point  iur  lui.  Un  air  fec  ne  lui  caufe  aucune  alté- 
ration; on  vient  de  voir  que  ce  métal  recouvert 
d'eau ,  &  garanti  par  fon  moyen  du  contaâ  de  Tair , 
n'eft  point  attaque  par  la  rouille. 

L'ethiops  martial  s'obtient  encore  en  fëparant  le 
fer  de  fon  diffolvant  par  rintermède.d'un  alkali 
affez  pourvu  de  phlogiftique  pour  en  tranfmettre 
au  précipité  ;  pour  lui  donner  la  couleur  fombre  8c 
noire ,  pour  le  rendre  parfaitement  diflbluble  dans 
Feau.  Cette  opération  plus  facile ,  plus-abrégée  que 
la  précédente ,  donne  un  réfultat  égal  en  propriétés 
à  l'éthiops  martial,  qui  n'eft  d'uiage  qu'en  méde^^ 
cine. 

Fer  blanc. 

Nettoyez  exaûement  &  jufqu'au  vif  des  lames 
de  fer  noir.  Trempez  cette  lame  décappée  dans  un 
vaiffeau  dans  lequel  eft  de  Tétain  fondu ,  couvert  à. 
fa  furface  de  graifle  ou  de  poix  réiine.  Ces  corps 
gras  entretiennent  l'abondance  néceilaire  du  phlo- 

tiftique  ,  &  rendent  la  furface  du  fer  plus  difpofée 
recevoir  Tétamage.  L'immerfion.  du  fer  dans 
rétaîn  fondu  fufEt  pour  la  perfedion  di^  fer  blanc. 
Les  vapeurs  du  fel  ammoniac  reçues  fur  la  (urface 
du  fer  ou  du  cuivre  facilitent  encore  rboération. 
La  fubftance  huileufe  que  contient  ce  fel  fournit  le 
phlogiftique  aux  métaux  qui  chauffés,  frottés  de  fel . 
ammoniac ,  ou  pénétrés  de  fes  vapeurs,  font  très*  i 
difpofés  à  recevoir  Pétamage. 

L'ufage  du  fer  eft  généralement  connu  ;  il  eft 
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feadçmluî  anffi utile ,  auffi  eflentiel.  Il  n*éû  pbînl 
d*art  &  métier  où  il  ne  foit  de  la  première  néceffité. 
On  s*en  ferl  avec  fticcès  dans  hi  m^édecine  ;  etitployé 
comiiiie  médkament ,  &  ddmrniftré  fagemenc  ^  il  né 
piiodiiH  qttci  des  effets  fakMIarres  ,  frayant  aacuii 
principe  tivutent ,  nîdâD^ecnr. 

AçUr  &  fa  tremp&i 

Le  fer  îë  plus  pw  contient  toujours  tihe  certaine 
qiianôl^fk  Vdrvë  ferr-tigineufe  qtii  fait  partie  de  ce 
fliéfiaty  &^î-y  eft  interpofée.  Il  ne  manque  à  cette 
terre  qui  irfeft'pàfc-ftiffifattMttefiit  tttihcralifée,  qu^uné 
portîoaMifMtie  de  pftrogiftiqnè.  Cette  terre  dé- 
pourvue dU'  ppîncipe  inéafernna&te  eft  Un  corps 
ctirartger.  à  foi*  cffence.  €ônvertii^  le  fer  en  acier 
ta:  une  viérîtàble  tranfmutatjron  ^  c^eft  ramener  une 
lecrtîà  ]^-éta(  métallique  ^  en  opérant  par  le  fecouri 
de  l'art  les  mêmes  procédés,  que  les  recherches, 
les  connaifTances  humaines  ont  pénétré  malgré  le 
voile  épais  dont  la  nature  enveloppe  les  fecrcts 
de  foii  élâboFatiotii 

On  hô?  parlera  point  ici  de  î^acier  tiré  de  fa 
mine ,  celte  opération  nVfi:  point  du  rèffort  d^uil 
laboratoire  chymique  ;.elle  appartient  aux  travaux^ 
à-l!èxploitatioiv  des  mines.  H  ne  fera  quefKon  que 
ds2S;  manipulations  qu'un  Ghymifte  peut  exéouter- 
fuc  fes  fourneau»,  &  par  lefquelles  il  convertit  le 
fenenaôier; 

•  Toute  opération  parlaqùellèori  pourra  famenef 
la.terreferrttginéufe  à  l'état  métallique  par  laquelle' 
elleideviendra  exaâemenr  femblable  à  Tacier  qur 
ferait,  formé  par  la  nature'i  donnera  le  mêmenéful- 
tat,  Oâ  ne  peut  y  parvenir  q^e  par  l'addition  du 
phlogiftique.  ' 

'-  rifkutdoMf  pour  faire  Pacier  artificiel',  choifir 
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îe  fer  leptvs  épivré  ^lè  fargei^^en  hmes  &  eh  barres  J 
&  le  cémenter  avec  des  matières  capables  de  lui 
donner  la  quantit-é  de  phlogiilique  qui  lui  manque* 
La  terre  animale ,  les  matières  graffes  ,  le  charbon 
de  bois  pulvérifé  font  tous  également  capables  de 
compofer  ce  ceitient ,  ainiG  que  toute,  fubftanee  qui 
ne  Contiendra  ni  .adîde  vitrîôlique ,  ni*  foufre  ,  ni 
même  qui  pourrait- en  former  pendant  Fopérafioh. 
Ce  foufre  formé  Ce  joindroit  au  fer  par  ion  affinité  ^ 
&c  le  mettrait  en  fufion.  Le  cément  gr^aré,  il  né 
s'agit  plus  que  de  mettre  au  fond  d'uo  çreufet  un- 
pouce  ou  un  poueé  &  demi  de  ce  cernent  ,  d'y 
placer  des  barrés  dte  fer  de  la  groflfeur  convenable 
aux  uiages  auxquels  on  les  deuine  ,  fnoins  hautes 
de  deux  ou  trois  pouces  que  le  çreufet ,  verticale- 
ment ,  à  diftahcè  les  unes  des  autres ,  &  éloignées 
des  parois  du  vaiffleau.  II  feut  ajouter  du  cément 
dans  le  creufet  dé -façèft.  que  les  intefftices  des  bar- 
res en  foient  rempfis;,  &  que  les  barres  en  foient 
recouvertes  au  moins  de  deux  pouces.  Couvrez  le. 
creufet ,  &  luttez  fon  couvercle  avec  dé  l*argille  &c 
du  fable.  Placez-le  dans  un  fourneau,  oii  vous  fou- 
tiendrez  l'égalité  dli  feu  au  point  de  (e  tenir  rouge 
pendant  huit  ou  dix  heures.'  Vou$  trouv.erez  le  i^r 
<x>nverti  en  acier  fans'aucune  diminution  de  poids, 
&  fans  aucune  fec^îe  à  là  furjFacé  ;  \^f^r  n^entrant 
point  en  fufion  par  cette  cémentation' i  &  le  pro»-" 
cédé  s'opérant  par  la  cpmbinaifon  ^t  la.terre  ferni* 
gineufe.avec  le  prihcîpëinflàmmal^efepslefécours* 
de  la  fonte.  .        .        r.    ,  i 

L'acier  ainfi  préparé  eil.d'unejçouleur  plus  fom- 
bre  ,  plus  brune  cjue  ^QÎle  duier  ;  il  eltplus  mou, 
plusduftilé  ,  phis/flexiblb  que  lui  ;,  fon  grain  eft, 
plus  fin  &  plus  ferré.  La  trempe  lui  donne  la  dureté' 
convenable  &  néceflfiaire  aux  difFérens  outils  & 
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uftenfiles  dont  cette  découverte  nous  a  procuré  le 

fecours. 

Faites  rougir  l'acier ,  plongez  le  tout  rouge  dam 
l'eau  très-froide  ;  ce  métal  de  duâile  &  mou  qu'il 
était ,  devient  roide  &  dur.  Il  n'eft  plus  attaquable 

Ï>ar  la  lime  ;  il  fe  brife  plutôt  que  de  s'étendre  fous 
e  marteau  :  il  eft  fraeile  ,  fonnant ,  élaAique  ;  il 
prend  le  plus  beau  poli  ;  enfin  il  eft  en  état  d'enta- 
mer &  de  percer  les  corps  les  plus  durs.  Cette 
métamorphofe  a  pour  caufele  rapprochement, les 
parties  de  la  mafle  totale ,  qui  changée  en  fer,  pé« 
nétrée ,  divifée  par  le  feu ,  ie  réunit  auffi-tôt  que 
ce  feu  intermédiaire  &  furabondant  eft  chafle  par 
la  fraîcheur  de  l'eau  dans  laquelle  fe  fait  l'immer- 
fion. 

L'acier  dans  cet  état  fupérieur  de  dureté ,  de  roI« 
deur ,  de  fragilité  ,  ferait  d'un  travail  difficile.  Oa 
fui  donne  les  degrés  de  dureté ,  de  duôilité ,  félon 
les  difFérens  ufages  auxquels  on  le  deftine ,  &  le 
tout  dépend  de  la  trempe.  Si  l'acier  eft  trop  chaud, 
&  que  l'eau  foit  trop  froide  ,  il  eft  très-dur ,  mais 
aigre  &  cafTant.  Cette  trempe  eft  bonne  pour  les 
Qutils  deftinés  à  percer  les  corps  durs  ,  Se  pour  cer- 
taines limes.  Si  au  contraire  l'acier  eft  peu  chauffé, 
&  que  le  degré  du  froid  de  l'eau  ne  îbit  qu'ordi- 
naire ,  vous  aurez  un  acier  moins  dur ,  moms  fra- 
gile &  plus  duûile.  Enfin  on  peut  détremper  Tacier , 
lui  donner  la  dureté ,  la  du^ilité  doftt  on  a  befoin , 
en  le  chauffant  à  volonté  plus  ou  moins  ,  &  le 
laiiTant  refroidir  lentement. 

Bku  de  Prujfi. 

;  Le  hazard  a  produit  la  découverte  du  bleu  de 
Pruffe,  dont  Tufagê  eft  efïentiel  à  la  peinture.  Un 
fabricant  de  couleurs  de  Berlin  ,  ayant  jette  dans 
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fe  GOUr  ùne^écoftion  de  làcque  ,  de  cochenille, 
mêlée  de  l'alun  &  du  vitriol  de  mars  ,  &  ayant  fait 
fans  le  fçavoir  la  précipitation  avec  de  l'alkali 
phlogiftiqué,  s'apperçut  que  la  lacque  au  lieu  d'être 
rouge  était  d'un  très-beau  bleu.  Il  communiqua  ce 
phénomène  à  Dippel ,  qui  penfa  avec  raifon  qu'il 
devait  être  l'effet  de  l'alkali  qu'il  avait  donné  au 
fabricant.  Dippel  travailla  en  conféquence  y  le 
fuccès  couronna  fes  travaux.  Telle  eft  Tépoque  de 
la  découverte  dii  bleu  de  PrufTe  annoncé  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  en  1710 ,  &  bien  connu 
par  les.Chjrmiftes  en  1724.  Ce  bleu  eft  unj^récipité 
de  fer  qui  doit  fa  couleur  à  la  furaJMpVance  de 
phlogiftique.  On  réufSt  également  a^  faire  par. 
trois  méthodes. 

.  I  ^.  Faites  une  leffive  alkalinc  en  jettant  dans  deux 
pintes  d'eau  bouillante  un  mélange  fortant  du  creu- 
{et ,  &  encore  rouge ,  cômpofé  de  quatre  onces  de  ni-' 
tre  alkalifé  &C  phlogiftique  par  quatre  onces  de  fang 
de  bœuf  defTéché.  Faites  bouillir  le  'tout  pendant 
demi- heure  :  décantez  cette  première  eau.  :  verfez- 
en  de  nouvelle  fur  le  réfîdu  noir  &  charbonneux  , 
&  continuez  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  infipide  ;  mêlez 
ces  eaux ,  &  réduifez-les  à  deux  pintes.  Faites  dif*- 
foudre  dans  deux  autres  pintes  d'eau  huit  onceâ 
d'alun  y  £c  deux  de  vitriol'martial  ;  mêlez  enfemble 
la  diflblution  &  la  leflive  alkaline  bien  chaude.  Le 
mélange  des  liqueurs  fe  fera  avec  efFervefcence ,  les 
liqueurs  fe  troubleront  ,  prendront  une  couleur 
verte, avec  une  nuance  bleue  plus  ou  moins  forte, 
&  il  fe  décidera  un  précipité  de  la  même  couleur. 
Séparez  le  dépôt  par  la  filtration  :  verfez  déffus  de 
Tacide  marin  jufqu'à  ce  que  vous  voyez  qu'il  n'e« 
xalte  plu:;  la  couleur  du  précipité  ;  lavez4e  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  ^  Se  ne  finifH^z  les  lotions 

Ce 
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que  lorfque  l'eau  n'aura  plus  aucun  goût ,  laifferle 
ncher  lentement  9  6c  vous  aurez  de  très  beau  bleu 
dePruffe. 

2?.  Mettez  daps  un.  vaî0eau  de  verre  de  la  içfiîve 
alkaline  phlogiâiquée  ,  joignez-y  un  acide  quel- 
conque )ufqu'à  ce  qu'il  ne  falli  plus  d'effervefcence, 
Verfez  ce  mélange  dans  une  difiolutiôn  de  vitriol 
de  mars  ;  il  fe  fait  fur  le  champ  un  très-beau  bleu 
dePruffe.  '  *,. 

Le  fuccès  eft  égal  dans  \\m  &c  Tauire  procédé , 
la  différence  eft  que  dans  le  fécond  on  n^a  pas  befoift 


d'emplover  Talun  ,  d'aviver  le  bleu  de  Prufie.  La 
fur^bondance  d^alkali  qui  précipite  ~en  jaune  une 


kffive  pnlonftiquée  n'étant  pas  furcharg^  d'une 


portion  de  fer  de  la  diffolution  du  vitriol  de  mars. 
Alors  tout  le  précipité  eft  véritable  bleu  de  Pruffe. 
3®.  On  y  réuiÇt  encore  en  verfant  de  Facide 
vitriolique  fur  l'eau  merp  du  fel  de.faignette.  Le 
précipité  eft  du  bleu  de  Pruffe  ,  l'alkali  marin  a  la 
faveur  du  phlogiftique  tenant  toujours  un  peu  de 
fér  en  diffolution. 

Théorie  4u  blm  de  Pru[[e. 

Dans  l'opération  de  l'alkali  phlogiftique ,  Palkali 
fe  charge  du  phlogiftique  fans  être  au  point  exaâ 
de  faturation;  il  en  cefte.une  partie  dans  fon  éxdt 
de  pureté.  On  peut  fe  difpenfer  d'employer  l'alun 
dans  la  compofition  du  bleu  de  Pruffe,  la  blat^cheuc 
de  fa  terre  altère  par  fa  couleur  la  qualité  du  bleu* 

Le  précipité  qui  fe  forme  du  mélange  de  la  leffive 
alkaline  avec  la  diffolution  d'ahm  eft  de  trois  ef« 
pèces. 

i^.  Le  précipité  par  la  proportion  d'alkali  de  la 
terre  d'aluû  qui  ne  s'eft  point  phlogiftiquée. 
-    x"^.  Le  précipité  du  fer  du  vitriol  de  njarç  décidé 
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par  là  même  portion  d'alkalî  ^  &  qui  n^eft  point 
converti  en  bleu  de  Pruffe. 

3^.  Le  véritable  bleu  de  Pruffe  formé  par  la  por- 
tion du  vitriol  de  mars ,  que  la  matière  phlogifti» 
quée  contenue  dans  Talkali  a  précipité  en  bleu. 

Ce  précipité  confondu  mêlé  avec  les  autres,  ne 
paraît  pas  d'abord  fous  fa  couleur  bleue.  L'avivage 
la  rend  fenfible ,  parce  que  l'acide  marin  diffout  le 
fer  précipité  qui  n*eft  point  converti  en  bleu  dç 
Prufle.  Il  ne  touche  que  trèfrpe^  à  la  terre  de  Talun  ^ 
&  encore  moins  le  bleu  de  Pruffe  bien  formé  qui 
eft  inattaquable  par  les  addes. 

Cette  opération  eft  un  exemple  de  double  affi- 
nité qui,  comme  on  fçait,  eft  compofée  du  jeu  de 
quatre  fubftances ,  puifqu'il  en  réfulte  deux  décom- 
pofitions  &  deux  nouvelles  combinaifons. 

L'acide  vitriolique  ,  un  acide  quelconque ,  le  fer 
feul  n'a  aucune  aâion  fur  la  matière  phlogiftique  ou 
colorante  combinée  avec  l'alkali.  Si  vous  combinez 
enfemble  l'acide  &  le  fer  ,  ils  agiffent  enfemble  fur 
le  compofé  d'alkali  &  de  phlogiftique.  Le  fer  s'em- 
pare de  la  matière  colorante ,  &  forme  avec  elle  le 
bleu  de  Pruffe.  L'acide  vitriolique  s'unit  à  l'alkali , 
&  forme  ncceffairement  le  tartre  vitriolé.  Il  s'enfuit 
que  l'on  peut  faire  fans  alun  du  bleu  de  Pruffe ,  qu'il 
n'eft  pas  alors  néceffaire  de  l'aviver  ,  &  que  ce 
bleu  fera  auffi  parfait  que  celui  pour  Uquel  l'alun  &C 
l'avivaj^e  auront  été  employés. 

Décompojîtion  du  bUu  d$  Pruffe. 

.  Las  alkalis  décompofent  le  bleu  dé  Pruffe  ,  & 
s'tniDarent  de  la  matière  colorante  ;  l'alkali  fixe  fe 
charge  de  cette  fubftance  jufqu'à  faturation  ,  & 
loffi^Hl  eft  parfaitement  faturé  il  n'attaque  plus  le 
bleu  de<Pniffe ,  &  ne  chai»g«  en  rien  fa  couleur.  Ce 

Ccij 
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qui  refte  après  que  le  bleu  de  Prufle  eft  décoloré  ; 
c'eft  le  fer  privé  de  la  matière  colorante.  La  liqueur 
alkaline  de  cette  opération  s'appelle  alors  alkali 
faturé  de  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prufle. 
Cette  liqueur  n'a  plus  de  faveur  alkaline ,  elle  ne 
fiiit  aucune  efFervefcence  avec  les  acides.  Elle  ne 
change  plus  en  verd  les  couleurs  bleues  des  végé- 
taux ;  elle  ne  précipite  plus  la  terre  des  fels  à  bafe 
terreufe  ;  elle  précipite  toutes  les  matières  métal- 
liques mifes  en  diflblutton  dans  un  acide  quelcon- 
que  (ous  des  couleurs  particulières  à  chaque  efpèce 
jde  fubftance ,  &  toutes  différentes.  Enfin  elle  pré- 
cipite le  fer  tenu,  en  diflblution  dans  un  acide  quel* 
conque  ,  &  le  convertit  en  très  -  beau  bleu  de 
Prufle. 

Fujion  y  calcinatîon  &  réJuSion  de  Vctidn. 

Uétain  eft  un  des  métaux  dont  la  fiiiion  eft  la  plus 
facile.  La  fonte  de  ce  métal  fe  décide  long-temps 
avant  que  Taâion  du  feu  le  fafle  rougir.  Le  même 
degré  de  feu  qui  opère  fa  fiifiôn  fuffit  également 
pour  le  calciner ,  ou  du  moins  le  priver  d'une  affez 
grande  partie  de  phlogiftique  pour  le  réduire  en 
une  chaux  grife  ,  blanchâtre  ,  connue  fous  le  nom 
de  chaux  d'étain  ,  que  l'on  fait  paraître  fous  fa 
forme  métallique,  par  l'addition  du  phlogiftique ^ 
&  en  faifant  revivifier  le  métal  par  le  moyen  du  feu. 

L'étain  mêle  avec  le  nitre  le  fait  détonner  ;  pen- 
dant cette  opération  le  mélange  donne  une  flamme 
àffez  vive.  La  cafcination  de  l'étain  eft  accélérée 
par  ce  procédé  ,  &  le  rélidu  eft  une  chaux  d'étain , 
&  l'alkali  du  nitre  que  l'on  trouve  au  fond  du 
creufet.  Les  vapeurs  de  ces  différentes  calcinations 
ont  toutes  une  odeur  d'ail  que  leur  donne  l'arfénic 
avec  lequel  l'étain  eft  mêlé  pour  rordinaire. 
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Sî  Von  pouffe  la  calcînation  de  cette  chaux  d*ëtaîA 
avant  Taddition  du  phlogiftique  ,  elle  fe  dépouille 
xle  plus  en  plus  de  ce  principe  :  elle  devient  plus 
blanche ,  plus  dure  ,.&  plus  réfraâaire.  On  la  nom- 
me dans  cet  état  potée  d'étain.  Elle  eft  employée 
utilement  dans  les  arts  pour  polir  les  verres  &  les 
corps  durs. 

Si  Ton  ajoute  du  foufre  dans  la  fufîon  de  Tétaîn  , 
ce  métal  devient  aigre  ,  caffant ,  plus  réfradaire 
que  lorfqu'il  eft  piu- ,  difpofé  en  facettes  dans  fa 
caffure ,  ainû  que  le  zinc. 

Fleurs  ,  chaux  rouge  &  verre  (Tétaîn. 

L'étaîn  très- pur  expofé  feul  fous  une  moufle, 
dans  un  teft  découvert  à  un  feu  de  verrerie  ,  dont 
l'aôivité  eft  foutenue  pendant  deux  heures,  fe  cal- 
cine. Une  partie  donne  une  chaux  de  la  plus  grande 
blancheur ,  ou  fe  fublime  en  forme  d'aiguilles  blan- 
che^s  &  brillantes ,  fi  l'opération  s'eft  faite  dans  im 
creufet.  On  nomme  cette  fublîmation  fleurs  d'étain  : 
fije  feu  a  été  pouffé  vivement ,  ces  fleurs  couvrent 
une  chaux  rouge  élevée  en  végétation ,  fous  la- 
quelle fe  trouve.une  partie  de  la  chaux  d'étain  qui 
a  fubi  une  belle  fufion  ,  &  qui  forme  un  verre 
d'étain  net  &  tranfparent  de  couleur  d'hyacinthe; 
ce  qui  prouve  que  la  chaux  d'étain ,  ainfi  que  la 
plupart  des  chaux  métalliques  peut  entrer  en  fuilon, 
&  le  vitrifier. 

DiJJolution  de  tetaîn  par  Us  acides  minéraux 
&  teau  regale. 

La  diffolution  de  Tétain  par  l'acide  vîtrioliquea 
befoin  d'être  aidée  d'un  certain  degré  de  chaleur, 
La  diffolution  eft  d'une  couleur  noirâtre  :  elle  dé- 
pofe  beaucoup  de  chaux  d'étain  totalement  privée 
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de  phloglftique  ,  &  indiflbluble  dans  les  scïdei.  1\ 
s'en  exhale  une  odeur  forte.d'acidefulfureux  vola- 
til ,  &  le  ibufre  formé  par  Funion  de  l'acîde  &  di 
phlogiftique  de  Tétain  vient  nager  à  la  furface. 

La  diffolution  par  Tacide  nhreux  fe  fait  avec  une 
très-grande  violence.  Cet  acide  corrode  ,  calcine 
rétain  plutôt  qu'il  ne  le  diflbut,  fur-tout  lorfque 
ce  métal  eâ  bien  divifé.  Le  principe  inflammable 
ëtant  développé  dans  l'étaîn  ,  l'acide  attaque  ce 
jnétal  par  le  même  principe  ,  le  lui  enlève  &  Je 
réduit  en  chaux  auâi  dépourvue  de  phlogifiicpie  que 
(i  elle  avait  éprouvé  le  plus  fort  degré  de  calcina- 
tion  par  le  moyen  du  feu.  Cette  chaux  eft  blanche, 
indiffoluble  dans  tout  acide ,  fupérieurement  réfrac- 
taire  ^  &  s'employe  utilement  dans  la  compoiition 
de  rémail  blanc. 

L'acide  marin  difToiit  parfaitement  Tétain.  Mettez 
de  rétain  pur  &  en  grenailles  dans  un  matras  ;  ver- 
fez  deffus  dç  Tacîde  marin  fumant ,  il  fe  décolore» 
diffout  plus  de  la  moitié  de  fbn  poids  de  métal  avec 
tme  effervefcence  modérée  ,  &  fe  combine  avec 
lui  jufqu'à  parfaite  faturation.  La  diffolution  exhale 
des  vapeurs  défagréables  &  femblables  à  celles  de 
l'arfénic  :  elle  eft  blanche ,  limpide  comme  la  plus 
belle  eau ,  quoiqu*exaôement  faturée.  Si  vous  con- 
fervez  de  cette  diffolution  dans  un  flacon  pendant 
rhyver,  elle  fe  réduit  prefque  toute  en  cnûaux 
que  la  chaleur  de  Tété  liquéfie,  &  quelques  années 
révolues ,  il  fe  dépofe  au  fond  du  flacon  une  ma* 
tière  blanche. 

Faites  évaporer  cette  diffolution ,  vous  obtien- 
drez des  criftaux  aiguillés  qui  ne  font  point  dcli- 
quefcens ,  qui  n'attirent  point  l'humidité  de  l'air  , 
&  que  Ton  nomme  fel  de  Jupiter,  fel  peu  connu. 
On  l'obtient  encoi^  de  la  décompofition  à  l'aide  de 
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la  chaleur  jpar  l'interirlède  de  l'étain  qu'on  unit  à 
refprit  de  fel  ^  &  à\iM  combinaifon  de  l'acide  marin 
avec  cette  fubftance  métallique ,  par  exemple ,  en 
décompdfaiït  le  fublimé  corrofif  par  l'intermède  de 
l'étain ,  procédé  qui  a  pour  daufe  la  plus  grande 
affinité  de  l'acide  avec  l'éîain  qu'avec  le  métdl 
auquel  il  était  combiné. 

La  diffolution  de  l'étain  par  l'eau  régale ,  ainfî 

3ue  celle  du  fer ,  s^'opère  en  raifon  des  propriétéis 
u  diflblvant  qui  participe  de  celles  des  deux  acides-: 
conféquemment  fi  leurs  proportions  font  égales 
dans  la  compofition  dé  l'eau  régale ,  les  phéno- 
mènes doivent  fe  préféntér  à  raifort  de  cette  éga- 
lité ;  nvaîs  fi  l'un  des  deux  eft  dominant^  ils  fe  riapr- 
pro'chent  de  ceux  qui  font  opérés  par  l'acide  pur: 
corïféquemment  l'étain  n'eft  ^oint  détruit ,  calciné , 
corrodé  comme  par  .  l'acide  nitreux  ;  l'aftion  de 
cet  acide,  ainfi  que  PefFervefcence,  eft  modérée 
par  l'efprit  de  fel  qui  entre ,  ainfi  que  lui,  dans  la 
compofition  de  Teau  régale. 

Pour  bien  diflbudfe  l'étaih  dans  l'eau  régale ,  îl 
faut  avoir  l'attention  de  ne  jetter  qu'à  chaque  fois 
une  petite  quantité  de  ce  métal,  &  de  faifler  faire 
là  diffolûtîoh  complette  avant  d'eh  ajouter  de  nou- 
VeÉiXi  ^t^tëiri^hi  la  chaleur  &  Taftivité  fe  porte- 
raient fur  l'étaÈin  avec  Une  telle  violence,  que  la 
majeure  partie  de  l'étâîn  fe  trouverait  calcinée, 
précipitée  dé  même  que  par  l'acide  nitreux  put. 
Mais  en  attendant  la  fin  de  refFervefcence ,  on  peut 
faturer  l'eau  régale  au  point  qu'elle  devient  vif- 
queitfe ,  épaifle ,  &  prend  là  confiftârtee  d'une  réflne 
liquide.  Cette  diflblution  varie  ;  elle  cfft  d'Uh  jaune 
^fnbré  ou  de  couleur  de  cramoifi  falé,  ôt  quelque- 
fois fans  couleur. 

L'aide  de  la  chaletfr  développe  l'aSion  de  l'acide 
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nitrciix  fur  l'étain.  Cette  aâion  n*eft  point  cpuîfée", 
quoique  la  diffolution  foit  faturée  avec  excès  de 
métal  :  reffervefcence  fe  renouvelle ,  les  parties 
rfétain  que  Tacide  nitreux  de  Teau  régale  n'avait 
pas  attaqué  font  mifes  en  diffolution  »  &  la  diifo- 
lution  change  de  couleur  ou  la  perd  ;  quelquefois 
elle  fe  fige  en  réfroidiffant ,  prend  la  confifiance 
d'une  gelée  tranfparente  .  comme  du  criflal. 
Toutes  ces  diâFérentes  diflblutioos  font  acides  & 
corrofives. 

JEtain  précipité  dejfbn  dijjolvantpardijfferens  intermcits. 

Etendez  dans  fufHfante  quantité  d'eau  ces  difie- 
rentes  diffolutions ,  la  majeure  partie  de  Tétaîn  s'en 
fépare  &  fe  précipite  fous  la  forme  d'une  chaux 
blanche^  Les  terres  abforbantes ,  l'alkali  fixe  préci- 
pitent également  l'étain  de  fon  diflblvant.  Il  téfultc 
toujours  des  chaux  d'étain  &  des  fels  neutres  qm 
varient  par  leur  efpèce  à  raifon  de  l'acide  ou  de§ 
autres  fubflances  qui  ont  fervi  de  difTolvant  j  dont 
Tacide  fe  combine  avec  l'alkali. 

Précipité^  ou  Pourpre  de  Caffius. 

Faites  diffoudre  à  froid ,  dans  l'eau  régale  feîte 
avec  deux  parties  d'acide  nitreux  contre  une  d'acide 
marin  affaiblie  par  fon  poids  égale  d'eau  pure ,  ua 
petit  morceau  d'étain  le  plus  pur  avec  les  précau- 
tions recommandées  dans  la  diffolution  de  ce  métal 
par  l'acide  nitreux ,  plus  elle  s'opère  lentement, 
plus  elle  efl  bien  faite;  continuez  jufqu'à  ce  que  la 
liqueur  foit  d'un  beau  jaune ^  &  que,  faturée  d'é- 
tain,  elle  n'agiffe  plus  fur  lui;  alors  décantez  la 
liqueur  qui  fumage  le  métal  ;  étendez  cette  diflb* 
lution  dans  cent  fois  fon  volume  d'eau  ;  faites  dlf- 
fowdre  de  l'or  à  vingt-quatre  karats  dans  une  difio- 
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lutlon  d'eau  régale  compofée  de  trois  parties  d'ef- 
prit  de  nitre  contre  une  d'acide  marin  :  cette  diffo- 
lution  peut  être  accélérée  par  la  chaleur. 

Pour  faire  l'effai  de  vos  deux  diflblutions ,  prenez 
une  petite  quantité  de  la  diflbhition  d'étain  ;  par- 
tagez-la en  deux  ;  afFaibliflez  encore  une  des  deux 
parties  par  une  addition  d'eau  pure  ;  jettez  dans 
l'une  &  dans  l'autre  une  goutte  de  la  difTolution 
d'or ,  vous  verrez  l'une  &  l'autre  prendre  une  cou- 
leur  pourpre  ;  préférez  celle  des  deux  dont  le  rouge 
fera  le  plus  vif,  &  la  plus  exaâe  dans  fes  propor- 
tions ;  verfez  deffus  la  moitié  de  fon  poids  de  diffo- 
lution  d'or;  remuez  le  mélange ,  qui  doit  être  dans- 
un  vaiffeau  de  verre ,  avec  une  baguette  de  même 
matière ,  vous  le  verrez  prendre  une  teinté  d'un 
beau  rouge;  le  dépôt  qui  fe  formera  par  le  dépôt 
de  la  liqueur  fera  de  la  même  couleur  ;  ajoutez 
quelques  gouttes  de  diffolution  d'étain ,  &  lorfqné 
tout  l'or  fera  précipité ,  lorfque  la  liqueur  fera  bien 
éclaircie ,  décantez-la  doucement  &  lavez  à  diffé- 
rentes fois  le  précipité.  Tel  eft  le  procédé  pour 
obtenir  le  précipité  de  Caffius,  qui  donne  la  cou- 
leur pourpre  aux  criftaux ,  &  qu'on  employé  pour 
peindre  en  cette  couleur  fur  les  émaux  &  les  por- 
celaines. 

Cette  préparation,  fujette  à  beaucoup  de  va- 
riétés, a  pour  bafe  dufuccès  de  difToudre  l'étain 
avec  beaucoup  de  lenteur ,  &  d'étendre  cette  diffo- 
lution dans  fufEfante  quantité  d'eau.  Avec  ces 
attentions  effenticUes,  l'étain,  vu  l'affaibliffement 
des  acides ,  eft  plus  difpofé  à  s'unir  avec  l'or  :  il  s'en 
précipite  toujours  une  certaine  quantité  que  l'on 
retrouve  en  chaux  blanche  lorfqu'on  fépare  les 
deux  métaux* 
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Li^tur  fumante  de  Dèavlus. 

Cette  Hqueur  n'cft  qu'Un  acide  marin  très-con- 
centré ,  fomant ,  faturé  imparfaitement  d'étain , 
obtenu  de  la  diftillation  du  fublimé  corrofif  mêlé 
avec  ce  mécaU 

Faites  un  amalgame  d'étàin  &  de  mercure  y  en 

1  proportion  de  quatre  parties  de  l'un  &  de  cinq  de 
"autre  ;  mêlez-le  par  la  trituration  dans  un  mortier 
de  verre ,  avec  fon  poid^  égal  de  fublimé  corro£f ; 
placez  dans  un  fourneau  de  réverbère  ime  conme 
de  verre  dans  laquelle  vous  aurez  mis  ce  mélange  ; 
luttez  à  la  cornue  un  baitôn  percé  d'un  petit  trou; 
diftillez  à  feu  gradué.  Il  paffe  d'abord  dans  le  réci- 

Îîent  une  liqueur  filmante ,  &  fur  la  fin  de  la  diftil- 
itipn  ^  il  fe  fublimé ,  il  s'attache  à  la  cornue  une 
matière  épaiffe ,  même  co/icrète ,  connue  ions  le 
inom  de  beurre  d'étain.  Après  la  fin  de  ropération^ 
yerfez  la  liqueur  du  récipient  dans  un  flacon  de 
criâal  bien  fermé.  Toutes  les  fois  qu*oft  débouche 
ce  flacon  ,  il  s'en  exhale  beaucoup  de  vafpears 
épaifles  y  blanches ,  très-piquantes ,  qui  fubfifteot 
long-temps  vifibles  faris  fe  diflîper. 

Dans  cette  préparation,  l'efprit  de  fel  très- con- 
centré quitte  le  fublimé  &  fe  combine  avec  l'étain^ 
&  par  fa  propriété  d'enlever  avec  lui  dans  la  dif- 
tillation la  plupart  des  fubftances  métalliques,,  il 
fait  pafler  avec  lui  dans  le  récipient  une  portion  àe 
rétain  qui  a  fervi  d'intermède  pour  le  dégager  Ai 
mercure.  II  efl:  très-acide  ,  &  loin  d'être  iaturë,  de 
ce  métal,  il  peut  en  diflbitdre  une  grande  quantités 
Cette  faturation  peut  être  la  caufe  desfunrées  con- 
tinuelles qu'exhale  la  liqueur  de  Libavius.  On  peut 
le  préfumer  avec  d'autant  plus  de  raifon,  que 
l'acide  marin  le  pUis  concentré,  le  plus  fumant 
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ceffe  de  l'être  s'il  diffout  par  k  méthode  ordinaire 
la  même  quantité  d'étainrque  celte  mife  en  difib- 
lution  dans  la  liqueur  de  Libayïtis.  Cette  prépara- 
tion a  les  mêmes  propriétés  que  Tefprit  de  fél 
fumant  9  &c  préfente  les  mêmes  phénomènes. 

£iher  marin. 

La  découverte  de  l'éther  ma/în  ,  toti/ours' re- 
tardée par  ta  difficulté  de  cotntyinér  intimement 
l'efprit  de  fel  avec  les  matières  inflanfmiables ,  eft 
une  des  plus  modernes.  Elle  eft  due  aux  recherchés 
d'un  amateur.  Envain  les  plus  habiles  Chymiftes 
avaient  tenté  de  diftiller  Telprit-de-vin  avec  l'acidfe 
marin  fîtmant.  Un  d'eux  avait  obtenu  de  Téth^r 
marin  en  faifant  rencontrer  dans  le  récipient  les 
vapeurs  dç  l'efprit  de- vin  &  de  Tefprit-de-fel.  Cet 
éther  était  en  petite  quantité  ^  &  d'ailleurs  impar- 
fait. L'Auteur  lui-mêfAe ,  de  ce  procédé,  avait  an- 
noncé rinfuffifancc  de  fon  opération. 

On  obtient  une  bonne  quantité  de  liqueur  qui 
réunit  toutes  les  propriétés  de  l'éther ,  un  véri- 
table éther,  en  diftillant  de  l'efprit-de-vin  mêlé  à 
parties  égales  avec  la  liqueur  fumante  de  Libavius. 
Cet  éther ,  ainfi  que  les  autres ,  a  befoin  d'une  rec- 
tification pour  être  à  fon  plus  grand  état  de  pureté. 
Dans  ce  procédé ,  l'étain  de  la  liqueur  fumante  dte 
Libavius  fe  fépare  &  fe  précipite. fous  la  forme 
d'une  poudre  blanche.  De  tous  les  acides  minéraux 
combinés  avec  l'efprit-de-vin  ,  l'acide  marin  eft 
celui  qui  en  eft  le  moins  altéré.  On  obtient  un  vrai 
fel  rtiarin  régénéré  de  l'efprit  de  fel  faturé  par  un 
alkali,  &  traité  avec  l'efprit^ de  vin.  Il  exifte  un 
réfidu  noir ,  charbonneux  &  fî*e  fi  l'on  diftille  Juf- 
qu'à  ficcité  la  matière  épâiffe  qui  refte  au  fond  du 
vaiffeau  après  que  le  plus  fluide ,  le  plus  volatil  à 
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comtiî- 
ifelavec 

^ ^. ^ ,  j  ces  de» 

iîibftances  diftfllées  ne  laiflant  jamais  pareil  réfidit, 
ni  même  de  fédiment  d'aucune  efpèce. 

Amalgamt  de  VitMn  &  du  mercure. 

Uétaxn  &  le  mercure  s'amalgament  en  toutes 
proportions.  On  fait  de  cet  amalgame  des  boules 
de  mercure  aflez  fotides  pour  pouvoir  être  traoA 
portées ,  &  qui  fervent  à  purifier  Teau  dans  laquelle 
on  les  fait  bouillir.  Il  ne  s'agit  que  de  fondre  Tétain, 
d'y  ajouter  le  mercure ,  &  de  couler  le  mélange 
dans  un  moule  creux ,  du  diamètre  des  boules  que 
l'on  veut  avoir. 

Cet  amalgame  efl  l'ame  de  l'étamage  des  glaces. 
Les  corps  métalliques  les  plus  opaques  s'oppoiênt 
au  paflage  des  rayons  de  lumière ,  &  donnent,  en 
les  réfléchîflant  à  la  furface  de  la  glace ,  la  propnèté 
de  peindre ,  de  repréfenter  les  différentes  images 
avec  une  vivacité,  une  vérité  fans  égale.  Ce  phé- 
nomène ne  s'opère  point  par  la  pénétration  intime, 
réciproque  des  matières  métalliques  &  vitrifiées. 
Cette  elpèce  de  diffolution,  cette  combinaifon  ne 
peut  avoir  lieu  entre  deux  fubftances  hétérogènes 
telles  que  la  glace  &  le  métal.  Il  eft  l'effet  de  l'ad- 
hérence d'un  fimple  contaft,  mais  fixe,  qui  peut 
avoir  lieu  par  une  application  jufle  de  leur  furface 
polies. 

Pour  mettre  les  glaces  au  tain ,  on  les  pofe  horî- 
fontalement  fur  des  tables,  &  dans  un  parfait  ni- 
veau. On  nettoyé  exaftement  la  furface  qui  doit 
recevoir  rétamage,  on  la  couvre  de  feuilles  d'étaia 
très- pur,  puis  on  verfe  deffus  du  mercure  coulant 
en  affez  grande  quantité  pour  couvrir  le  tout  :  {ans 
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aucun  autre  travail  le  mercure ,  dans  un  certain  ef- 
pace  de  temps ,  s'amalgame  avec  Pétain  :  on  élève 
là  glace  verticalement  en  l'inclinant  doucement 
pour  faire  couler  le  mercure  Surabondant  ;  on  la 
laiffe  égouter  dans  cette  pofîtion ,  &  il  ne  refte  que 
le  mercure  qui  s'eft  amalgamé  avec  la  feuille  d'étain. 
Il  faut  avoir  Tatteniion  de  ne  faire  couler  le  mer- 
cure que  très-lentement;  fans  cette  précaution  il 
entraînerait  par  fon  poids  Tétamage ,  ou  y  caulerait 
des  défeâuofités  confidérables.  Le  plus  léger  frot^ 
tement ,  l'humidité  efl  capable  d'enlever  le  tain  des 
glaces  j  vu  fon  peu  d'adhérence. 

Fufion  ,  chaux  &  ucrre  de  plomb. 

Le  plomb  ainfî  que  l'étain  eft  d'une  fiifion  facile: 
îl  fe  fond  long-temps  avant  de  rougir.  Lorfqu'il  eft 
fondu ,  fa  furface  fe  couvre  continuellement  d'une 
cendre  grife  aiTez  femblable  au  coup  d'ceil  à  celle 
qui  fe  forme  fiu-  l'étain.  Si  on  enlève  cette  cendre  à 
meflure  qu'elle  fe  forme ,  c'eft  la  chaux  de  plomb. 

Si  l'on  foutient  le  feu  affez  pour  fondre  cette^ 
chaux  ;  fi  on  lui  fait  fentir  le  contaâ  dé  Tàir  &  de  la 
flamme  ,  cette  pellicule ,  cette  chaux  grife^  au  lieu 
de  blanchir  comme  celle  de  l'étain ,  fe  calcine  de 
plus  en  plus  ;  à  mefure  que  fon  phlogiftique  lui  eft 
enlevé  elle  devient  d'un  jaune  pâle.  On  la  nomme 
Hiafficot  quand  elle  a  la  couleur  d'un  jaune  pâle 
foncé.  ' 

Lor(que  la  couleur  du  mafficot  s'exalte  ,  lorf- 
Xfu'elle  devient  d'un  beau  rouge  qui  approche  dt( 
yermillon ,  il  fe  nomme  minium.  Cette  calcination 
fe  fait  rarement  en  petit  dans  les  laboratoires.  On 
ptéfumé  que  la  couleur  du  minium  eft  l'éfFet  d'une 
lente  calcination  :  nous  tirons  de  Hollande  le  mi- 
nium tout  fabriqué.  On  l'employé  dans  la  peinture  ; 
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il  a  les  mêmes  propriétés  &  les  mêmes  ufages  que 
les.  chaux  de  plomb. 

Si  Ton  donne  un  coup  de  feu  plus  violent  9  alors 
Iç  maflicot  fubit  une  demi  vitrification  ;  fes  parties 
s'agglutinent ,  &  il  fe  transforme  en  lames  minces, 
aflc^  brillantes ,  demi  trafîfparentes  9  &  qui  reifem- 
blent  au  mica  9  c'eft  U  litbarge.  Les  affinages  ea 
4oi>nent  une  fu^fifante  Quantité  pour  Tufage  nécef- 
faire.  La  lit|iarg.e  doit  ta  couleur  aux  métaux  qui 
étaient  allîéis  fvec  l'argent;  fi  elle  eft  blanche  on  U 
nomme  litharge  d'argent  i  la  litbarge  d'or  eft  celle 
qui  eft  rougeâtre. 

Enfin  mettez  dans  un  creufet  celle  que  vous 
voudrez  de  ces  différentes  chaux  de  plomb  :  elle  fe 
fond ,  (^  vitrifif ,  &  donne  un  verre  tranfparent , 
4'un  }9une  dffi^  foncét  Ceft  le  verre  de  plomb , 
matière  A^t^  ^  ft  pénétrante  que  fi  l'on  n'em- 
ployé p9S  pQur  l'opération  des  creufets  d'une  ar- 
gille  refra^aire ,  elle  pénètre  les  pores  du  vai&au 
qui  la  coçitieat  «^  $c  ne  laifte  d'autre  marque  qu'use 
couverte  vitri^ée  qui  pénètre  intérieurement  & 
extérieurement  le  creufet* 

On  peut  encore  obvier  à  cet  inconvénient ,  en 
m^ls^U  U  çhau?:  de  plomb  avec  les  terres  vitrifia** 
blés  ,  la  chwx  dt  plomb  porte  Ton  aâion  fiir  les 
terres  ,  &  tigi^ilite  leur  vitrification.  Le  mélange 
forme  par  um  belle  fiifion  ua  verre  aeî  &  tranf- 
parent. 

On  réduit  également  le  ploicb  en  chaux  ^  /m  fai- 
sant fondre  dans  un  creufet  un  mélange  de  ce  métal 
&c  de  nitre.  Une  légère  détoonation  calcine  le 
plomb,  &  donineune  chaux  rougeâtre.  On  va  voir 
par  un  coup  d'œil  abrégé  l'effet  de  la  chaux  de 
plomb  fur  lespkîjres  de  diffiéreates  natures. 
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Dîffolution  des  pierres  par  la  chaux  de  plomba 

Le  minium  eil  cçUç  dçs  chaux  de  plomb  que  Ton 
choifit  pour  le  procédé.  Traiter  par  la  méthode 
Drdinaire  de  la  diflblution  &  par  la  voye  féche. 

i^.  Une  partie  dé  chaux  de  plomb  &  deux  de 
craie  ,  ainfi  que  là  proportion  inverfe.. 

2^.  Chaux  de  plomb  &  de  gvps  à  parties  égales  ,' 
3U  deux  de  chaux  contre  une  de  gyps, 
.  3^  Chaux  de  plomb  deux  ou  trois  parties  contre 
Jne  de  fable. 

4^.  Minium  une  ou  deux  parties  contre  une  d'iar- 
>llle. 

5^.  Deux  parties  de  minium  contre  ime  de  fpath 
fuiible  y  ou  de  quartz  ^lanc, 

RéduHidn  de  la  çhatix  d^plqmK 

Vous  ramènerez  toutes  les  chaux  métalliques  ^^ 
nême  le  verre  de  plomb  par  deux  méthodes. 

i^.  En  leur  rendant  à  la  fonte  le  phlogiftique 
}ui  leur  a  été  enlevé  par  i^addition  du  flux'rédûôif , 
m  des  matière^  grafles. 

1^.  On  peut  revivifier  la  chaux  de  ^lomb  fans 
fufion  :  faite»  un  mélange  de  foufre ,  d'huile  d'olive 
Sf  de  titharge  ;  expofez  ce  mélange  à  un  degré  de 
Feu  capable  de  cuire  ces  fubftances ,  fans  opérer  la 
fufion  de  celle  qui  eft  métallique.  Lé  ibufre  fe  dif*' 
fout  dans  l'huile  ,Sr  foi  me  un*  baume  dé  foutre. 
Cette  combinaifon  fe  porte  fur  le  plomb  tenu  en 
iiâbfution  dans  l'huile ,  te  reffufcit^  &  le  minéralife 
&ir  lé  champ  ,  en  le-  laiiTant  dans  l'état  de  divifion 
i>ii  il  fe  trouvé.  Ce  plomb  ifeffufcité  paraît  noir  ^ 
couleur  qui  eft  l'effet  de  fon  extrême  divifion. 

La  réduâi^  des  chaux  &  dés  vitrifications  de 
ploBAb  çâ  très-facile  :  il  eft  affez  ordinaire  qu'une 
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partie  fe  reflufcite  par  la  feule  fufion^  fans  addition 
de  matières  phlogiftiques. 

Diffoluûon  du  plomb  par  Us  acides  minéraux 
&  végétaux. 

Le  plomb  eft  diflbluble  par  tous  les  acîdes  :  fes 
dlffolutions  s'opèrent  avec  des  phénomènes  affei 
femblables  à  ceux  qui  fe  préfentent  dans  les  diffé- 
rentes dlffolutions  d'argent. 

L'acide  vitrioUque  pur ,  tous  les  fels  neutres  qui 
le  contiennent  mettent  le  plomb  en  diflblutioopar 
une  combinaifon  direâe  du  métal  avec  l'acide ,  & 

£lus  facilement  encore  en  le  mêlant  dans  une  (UiTo- 
ition  de  plomb  par  l'acide  nitreUx  :  alors  l'acide 
vitrioUque  enlève  ce  métal  à  fon  diffol vant, s'unit , 
fe  précipite  avec  lui  fous  la  formf  d'une  poudre 
blanche  que  l'oA  nomme  vitriol  de  plomb  ^  fel  peu 
connu. 

L'acide  nitreux  ^  même  a^dbli  par  l'eau  ,  diffout 
le  plomb  avec  facilité  :  la  diffolution  eft  fans  cou- 
leur ;  elle  eft  claire  &  limpide.  Elle  fournit  par 
cryflallifationun  fel  blanc  mat  ^  ^ue  l'on  peut  nom- 
mer nitre  de  faturne.  Ce  fel  mis  dans  un  creufet 
décrépite  violemment ,  détonne  &  «s'enflamme. 
L^abondance  du  principe  inflammable  du  plomb, 
qui  en  retient  encore  affez ,  malgré  la  combinaifon 
avec  l'acide  ^  eft  la  caufe  de  cette  détonnation. 

Il  en  eft  de  la  combinaifon  du  pjomb  avec  l'acide 
marin  ,  comme  de  celles  de  ce  métal  avec  l'acide 
vitriolique.  La  diffolution  peut  être  direâe  :  fi  elle 
s'opère  en  verfant  de  l'acide  marin  ,  ou  quelque 
fel  neutre  qui  le  contienne  fur  la  précédente  diffo- 
lution :  alors  il  fe  forme  un  nouveau  fel  métallique, 
qui  fe  précipite  au  fond  de  la  liqueur  lorfqu'clle 
n'eft  point  chargée  d'eau.  On  nomme  ce  fel ,  ce 

précipité  I 
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^précipité ,  plomb  corné ,  par  la  reffemb^ance  qu'il 
a  avec  la  lune  cornée  ^  qui ,  comme  on  fçait ,  eft  de 
l'argent  traité  avec  le  même  acide.  Il  eft  d'autres 
moyens  d'obtenir  le  plomb  corné ,  tel  eft  celui  que 
l'on  verra  employé  dans  la  compofition  du  phos- 
phore. 

De  toutes  les  diiTolutions  du  plomb  par  les  acides 
végétaux ,  il  n'en  eft  point  de  connues  que  les 
diftplutions  réfultantes  de  l'acide  du  vinaigre  avec 
le  plomb.  Les  huiles  ont  de  l'aâion  fur  ce  métal  ; 
par  fon  intermède  on  les  rend  ficcatives.  Le  mi- 
nium y  la  litharge  à  l'aide  d'une  coôion ,  les  épaiflit  » 
leur  donne  une  confiftance  utile  dans  la  peinture^ 
ainft  qu'aux  préparations  emplaftiques. 

Magifihrc  de  plomb. 

On  a  vu  dans  la  diifolution  de  ce  métal  par  les 
acides  minéraux ,  que  le.  vitriolique  &  le  maria 
Toperaient  par  une  précipitation;  également  & 
même  mieux  que  comme  diffolvant  direôs.  Oa 
pourrait  donc  regarder  comme  magiftères  de 
plomb  ^  le  nitre  faturnin  &  le  plomb  corné. 

L'alkali  fixe  précipite  ce  métal  de  fon  diflblvant 
s'empare  de  l'acide  marin ,  forme  avec  lui  le  nitre  , 
&  précipite  le  plomb  fous  la  forme  d'une  poudre 
blanche-  très-divifée.  L'eau  peut  auifi  décider  ce 
magiftère ,  qui  ne  réuftit  pas  fi  elle  eft  pure.  Il  faut 
qu'eue  foit  léléniteufe ,  d'où  l'on  peut  conclure  que 
le  précipité  n'eft  pas  fait  par  l'eau ,  mais  par  l'acide 
vitriolique  de  la  félénite. 

Mine  artificielle  de  plomb. 

On  fait  cette  mine  artificielle  de  deux  manières, 
.  i^.  En  proiettant  fur  du  plomb  fondu  du  foufre 

Dd 
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en  poudre  ;  agitez  fortement  le  mélange  >  îl  fêté* 
duit  en  une  poudre  noire  écaiileufe  que  Ton  nomme 
«s  vitum ,  ou  plomb  brûlé  ^  plomb  oiinéralifé  pal 
le  foufre. 

a^.  Fondez  enfemble  dans  un  creufet  da  plomb 
&  du  foufre  :  ces  deux  fubftances  fe  combinent  en* 
femble.  Il  en  féfulte  une  mjafTe  noire  ,  aigre  ^  feuil- 
letée ^  calante,  qui  ne  fe  fond  que  lonç- temps  après 
«voir  rougi.  Le  plomb  fulfuré ,  ou  mméralifé  ^  eA 
encore  une  mine  artificielle. 

alliages  &  ufages  -du  plomb. 

Les  differens  ufages  du  plomb  font  connus  >  fes 
tjualités  dangereufes  ne  permettent  pas  de  rem- 
ployer en  médecine  que  comme  médicament  to- 
pique. Ceft  un  fondant  aâif  pour  les  arts  &  mé- 
tiers ,  employé  avec  fuccès  pour  la  vitrification  & 
la  purification  des  métaux  :  il  fert  de  bafe  aux  cou- 
vertes ;  il  eft  effentiel  dans  la  composition  de  plu- 
ifieurs  émaux  ;  enfin  il  s^allie  avec  tous  les  mèiJSax^ 
excepté  avec  le  fer ,  avec  lequel  on  n'a  pu  le  com- 
biner par  aucuns  moyens ,  &  malgré  cet  ékrigne- 
«nent  réciproque,  les  chaux  de  ces  deux  métaux 
s'unifient.  De  tous  les  differens  alliages  du  plomb, 
le  plus  ufité  eft  celui  de  Tétain  ;  il  donne  ,  comoie 
on  Pa  vu ,  rétamage  du  fer ,  du  cuivre ,  &  de  plus 
la  foudure  des  plombiers  &cbauderonniers.  Si  l'oa 
poufle  cet  alliage  en  fufion  au  point  de  le  faire 
rougir  au  contaâ  de  l'air ,  la  calcination  eft  plus 
prompte  que  celle  des  deux  métaux  féparés.  La 
chaux  réfultante  fe  nomme  calcine  ;  elle  eft  la  bafe 
des  émaux  blancs  &  des  couvertes  de  la  fayence» 
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Procédés  furies  demi^méiaux. 

Régule  d^amimoint  ftpdridtfa  minù 

Projetiez  par  cuillerées  dans  un  creufet  rougi  au 
Peu  un  mélange  de  quatre  parties  d'amimoine  crud  , 
d'une  de  tartre  ,  &  d'une  de  nitre.  A  chaque  pro» 
[eâion  le  mélange  détonne 'confidérablement  :  at- 
tendez que  la  détonnation  foit  ceflee  pour  remettre 
de  nouvelles  matières.  Lorfque  le  creufet  en  fera 
rempli  d'une  quantité  fuffifante  ,  retirez- le  du  feu, 
6c  caffez-le  lorfqu*il  fera  refroidi  ;  vouis  trouverez 
au  fond  un  culot  métallique.  Si  le  régule  a  été  bien 
fait  9  il  doit  préfenter  une  étoile  formée  par  l'arran- 
gement  fymétrique  que  fes  parties  prennent  en  fè 
réuniflant.  Ce  régule  eft  recouvert  de  fcories. 

Dans  cette  opération  le  riitre  détonne  avec  le 
foufre  de  l'antimoine ,  le  tartre  fournit  une  matière 
charbonneufe  qui  donne  du  phlogiflique  au  régule. 
Le  tartre  &  le  nitre  atkalifés  Tun  par  Tautre  après 
'inflammation  ^  fourniflent  de  l'alkali  fixe  ,  qui 
:ombiaé  avec  le  (oufre  de  l'antimoine ,  donne  un 
^rai  foie  de  foufre  qui  tient  en  diflblution  une 
>artie  du  régule  ;  enfin  l'acide  vitriolique  du  foufre 
orm^à^ec  l'alkali  un  tartre  vitriolé  &  le  fel  de 
lîlazer.  Ce  mélange  peut  fe  iëparer  du  régule  par 
in  coup  de  marteau. 

Ces  fcories  font  acres,  alkalines;  elles  attirent 
Mbumidité  de  l'air.  Si  on  les  i&it  diffoudre  dans; 
*eau ,  elles  dépofent  une  matière  d'un  jaune  rou- 
jefltre  compofée  ,  dans  laquelle  le  foufre  it  le  ré- 
mlc  fe  précipitent  enfemble  en  fe  féparant  de  l'ai- 
KLalî.  C'eft  une  efpèce  de  kermès  à  qui  il  ne  manque 
^ue  la  portion  d'alkali  (uffifante. 

^âtttrez  par  un  acide  quelconque  cette  diflblù^ 

Ddij 
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tion ,  vous  aurez  un  nouveau  précipité  y  de  mèmte 
couleur ,  compofé  de  même  ,  que  l'on  nomme  fou- 
fre  doré  d'antimoine.  Des  deux  précipités  le  dernier 
eft  le  plus  émétique ,  quoiqu'aucun  ne  dût  l'être; 
la  partie  réguline  étant  dans  Tun  &  dans  l'autre 
unie  avec  le  ibufi'e ,  comme  dans  l'antimoine ,  qui 
a'eft  point  émétiquet  la  différence  vient  de  la  plus 
forte  adhérence  du  foufre  avec  la  partie  réguline 
d'antimoine ,  que  dans  le  foufre  doré. . 

Fleurs  argentines  du  réguU  ^antîmoike. 

Mettez  dans  un  creufet  du  régule  d'antimoine  : 
donnez  le  feu  le  plus  violent;  le  régule  fe  dépouille 
de  fon  phlogiftique ,  &  fe  réduit  en  chaux.  Plus  on 
pouffe  le  feu ,  plus  la  chaux  fe  calcine  ;  enfin  elle  fe 
lublime  en  fleurs  blanches  aiguillées  »  qui  ont  k 
blancheur  de  l'argent i,  &  que  l'on  nomme  neîge, 
ou  fleurs  argentines  du  régule  d'antimoine.  On 
peut  par  la  calcination  convertir  eh  fleurs  une  mafle 
quelconque  de  régule.  Ces  fleurs  font  dans  un  état 
falin  y  çonféquemmeAt  difiblubles  dans  l'eau  bouil- 
lante 5  mais  en  modique  quantité  :  oti  peut  confidé- 
refces  fleurs  comme  la  véritable  chaux  du  régule 
d'antimoine  ,  rédiiftible  en  régule  ,  ainfi  que  toute 
autre  chaux  métallique ,  revivifiée  par  l'addition  du 
principe  inflammable. 

Régule  d* Antimoine  martial. 

Ce  régule  peut  fe  faire  par  plufieurs  ou  une  feule 
fufion.  ,^  .    j 

I®.  Faites  rougir  à  Manc,  dans  un  creufet,  une 
quantité  quelconque  de  clous  de  Maréchal  ;  ce  fer 
efl  le  plus  doiix  &  le  plus  aifé  à  fe  fondre  par  le 
n^oyen  du  foufre  :  jettez  deffus  le  double  de  leur 
poids  d'antimoine  crud  ;  ce  mélange  efl  d'une  pe- 
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fanteiir  fpécîfîque  moindre  que  te  régule  :  couvrez 
le  creufet ,  &  pouffez  vivement  la  fonte.  Le  pomr 
eflentiel  du  fuccès  de  cette  opération  qui  eft  très^ 
fimple  ,  eft  de  donner  un  degré  de  chaleur  fuffi- 
fante  pour  décider  une  fonte  parfaite.  Ce  fera  affez 
de  cette  première  fonte  :  fi  le  procédé  eft  bien  fait , 
TOUS  obtiendrez  ,  après  avoir  caffé  le  creufet ,  unr 
culot  de  régule  d'antimoine  couvert  d'une  fcorie. 

Cette  préparation  eft  une  ^vraie  précipitation 
par  la  voye  féche  :  l'affinité  du  fer  avec  le  foufre 
eft  plus  caraâérifée  que  celle  des  autres  métaux  & 
du  régule.  Ce  métal  par  fon  union  avec  le  foufre 
de  l'antimoine  entre  dans  une  fufion  parfaite  ;  il 
iepare  la  partie  réguKne  du  foufre  minerai ,  &  de- 
venu plus  léger  que  cette  partie  de  l'antimoine 
dépouillée  de  Ion  foufre  ,  il  fumage  la  maffe  fon- 
due ,  forme  les  fcories ,  tandis  que  le  régule ,  à  rai- 
fon  de  fa  pefanteur,feprécîpite  au  fond  ducreufer. 

1®.  On  fait  encore  le  régule  martial  en  projet- 
tent pendant  la  fonte,  du  tartre  &  du  nitre  fur  le 
mélange  de  fer  &  de  régule ,  &  répétant  la  fonte 
j^fqu'à  trois  fois.  Les  fcories  qui  furnagent  le  ré- 

fule  par  ce  dernier  procédé  ,  fe  nomment  fcories- 
Liccinées  ,  relativement  à  leur  coukur ,  qui  ap- 
proche de  celle  du  fuccin. 

Dîjfolunon  du  Régule  par  les  acides  minéraux  ^ 
&  par  rÈau  régale. 

La  diffolution  du  régule  par  les  acides  minéraur,^ 
eft  difficile  &  imparfaite. 

L'acide  vitriolique  ne  peut  agir  far  lui  que  très- 
concentré  ,  &  dans  les  vaiffeaux  clos.  Il  s'exhale  de 
la  cornue  un  acide  fulfureux  volatil  très-fiiffoquant  ; 
il  fe  forme  du  vrai  foufre  autour  de  la  cornlie ,  pro- 
duit de  la  combinaifoa4e  l^acide  avec  le  foufre  àut 
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demi  mëtal ,  &  le  réfidu  eft  une  mafTe  blaneKtf 

faline.  >£n  déluttant  les  valffeaux ,  U  fe  répand  une 

fumée  blanche  femblable  à  celle  de  la  liqueur  de 

Libavius. 

Uacide  nitreux  ne  diffoyt  point  le  régule  ;  il  le 
corrode ,  le  détruit,  lui  enlève  fon  principe  inflam- 
mable &  le  réduit  en  chaux  blanche.  Il  agit  moins 
imparfaitement  fur  le  régule  combiné  dans  fa  mine. 
Cette  diflblution  eft  d'un  verd  tirant  fur  le  bleu^ 
il  l'acide  eft  en  proportion  convenable.  Le  même 
acide  affaibli  par  Teau ,  ou  l'eau  forte  agit  fur  le 
régule ,  en  y  projettant  cette  fubftance  extrêmement 
divifée.  Cette  diflblution  n'eft  qu'înfyfEfante  :  il  en 
refte  une  partie  qui  n^eft  que  corrodée  >  &  réduite 
en  poudre. 

L'acide  marin  n'a  que  peu  d'aâîen  fur  le  régule 
ainfi  que  fur  l'antimome  :  îl  en  détache  feulement 
lorfqu'il  eft  en  morceaux ,  quelques  flocons  volatils 
&  fulfureux  ;  mais  fa  combinaifon  eft  plus  efficace 

3uand  elle  n'eft  pas  direâe  ,  comme  on  te  verra 
ans  le  procédé  du  beurre  d'antimoine. 
L'eau  régale  eft  le  vrai  diffolvant  du  régule  :  elle 
agit  mieux  fur  cette  partie  métallique  dans  l'anti- 
moine mêfxie.  La  proportion  néceflaire  d^s  deux 
acides  pour  cette  eau  régale ,  eft  de  quatre  parties 
d'acide  nitreux  contre  une  d'acide  marin  :  mettes 
ce  diffolvant  dans  un  matras  à  la  chaleur  du  bain  de 
fable.  Projettez  par  petits  morceaux  le  régule,  en 
attendant  la  diffolution  du  premier  pour  en  mettre 
un  fécond  ;  par  cette  méthode  l'eau  régale  jdiffout 
un  felzième  de  fon  poids  de  régule.  La  diffolution 
eft  d'un  jaune  d'or  j  elle  fiime  continuellement,  & 
fa  couleur  difparaît  par  l'évaporation. 

Les  propriétés  du  régule  ^  les  degrés ,  les  réfuhats 
de  fa  calcination  ^  les  préparatiqns  que  l'on  peut 
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fûre  par  fon  intermède  ^  étant  les  mêmes  ,  mais 
moins  ufitées  que  celles  que  i^on  fait  avec  l'anti- 
moine crud ,  tout  ce  qu'on  pourrait  en  dire  ne  ferait 
qu'uAe  répétition  inutile  de  ce  qu'oa  verra  dans, 
l'article  fuivant. 

Fufon  dtt Antimoine. 

La  fonte  de  Tantimoîne  eâ  il  fimpleyqu'eHe  peut 
fe  faire  en  petit  dans  les  laboratoires ,  comme  dan& 
les  travaux  en  grand»  Empliflez  de  ce  minéral  un 
pot  de  terre  percé  dans  le  fond  de  quelques  trous  t 
'  placez-le  dans  un  fourneau ,  oà  vous  loutiendrez: 
le  degré  de  feu  néceflaite  pour  mettre  en  fufion  lai 
fubftance  même  de  Tantknoine.  Comme  elle  fe^ 
liquéfie  long-temps  avant  de  rougir^  ce  degré  de 
feu  eil  inflifHiant  pour  fondre  les  pierres  &  les 
terres  ;  confêquemmeat  l'antimoine  fondu  coule 
par  les  trous  inférieurs  du  vaiffeau  qui  contient  le 
minéral ,  &  tombe  dans  des  capfules  ou  récipiens. 
qui  font  au-deflbus,  &  que  fon  garantit  autant 
qu'il  eft  poffible  de  Taftion  de  la  chaleur  ;  il  s'y 
refroidit ,  s'y  fige,  on  le  débite  dans  le  commercer 
fous  la  forme  du  vaifTeau  qui  lui  a  fervi  de  m^oule^ 
pendant  fon  refroidiflement. 

Fleurs  ^Antimoine-.. 

Renfermer  l'antimoine  dans  tles  aludeîs  y  expo>» 
fez-le  au  feu  ,  il  fe  fublime  une  matière  volatile  ^ 
ibus  la  forme  d'une  fiunée  qui  fe  condenfe  &  s'at*- 
tache  aux  parois  desvaifleaux  ou  des  corps  froids 

3u'elle  rencontre  :  ce  fiiblimé  fe  nomme  fleurs 
'antimoine  ;  elles  font  divcrfement  colorées ,  le 
degré  de  feu  les  rend  plus  ou  moin^  émétiques ,  & 
la  portion  du  foufrequi  fe  iublime  avec  elles  caufe^ 
la  variété  des  couleiu-s» 

Ddiv 
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Fleurs  rouges  J^antimoine. 

Ces  fleurs  font  une  efpèce  de  kermès  ,  qui  rfeiî 
diffère  que  par  fon  alkali  qui  eft  volatil  :  ellef  ont 
les  mêmes  propriétés  ;  elles  réfultent  d'un  mélange 
de  huit  onces  d'antimoine  avec  quatorze  de  lei 
ammoniac  ou  d«  fleurs  de  fel  ammoniac  ;  on  fait 
diftiUer  le  tout  :  les  fleurs  fe^fubliment  après  qu'il 
a  monté  un  peu  d'aikali  volatil  du  fel  anunoniac 

Chaux  d^ Antimoine. 

La  chaux  d'antimoine  eft  d'une  couleur  grifc  ; 
cendrée  ;  c'eft  la  terre  métallique  de  l'antimoine 
dépouillée  de  fon  foufre  minéral  »  &  de  la  plus 
grande  partie  de  fon  phlogiftique.  Elle  eft  plus 
fixe ,  &  moins  fufîble  que  ne  Tétait  le  nrinéral  lui- 
même  :  pour  réduire  Tantimoine  en  chaux ,  on  en 
projette  d«s  morceaux  dans  un  vaiffeau  de  terre 
plat  &  évafé^  On  donne  un  feu  modéré ,  on  Pagiie 
continuellement  :  le  foufre  plus  volatil ,  mpins  fixe 
que  la  fubftance  métallique,fe  diffipe  &  s'évapore; 
on  continue  la  calcination  Jufqu'à  ce  que  l'on  voie 
cefler  la  fumée  &  les  vapeurs  fulfureufes* 

On  peut  à  volonté  ramener  cette  chaux  à  Fétat 
demi  métallique  ^  ou  au  minéral. 

Si  vous  traitez  dans  les  vaifleaux  clos  les  chaux 
ou  verre  d'antimoine  poufleeS  à  la  fufion  ,  avec 
addition  de  matières  phlogiftiques  ,  vous  obtien- 
drez le  régule  d'antimoine. 
•  Si  vous  procédez  de  même ,  en  ajoutant  de  plus 
du  foufre ,  alors  le  réfultat  fera  l'antimoine  tel  qu'il 
€tait  avant  la  calcination. 

Verre  d^ Antimoine. 

Placez  au  milieu  d'un  fourneau  de  fufion  un 
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îcreufet  dans  lequel  vous  aurez  mîs  de  la  cfaaux  grrfe 
d'antimoine  ;  foutenez  le  feu  pendant  une  heure 
ou  une  heure  &  demie  aflez  fortement  pour  la  con- 
vertir par  la  fonte  en  une  matière  vitrifiée  &  tranf- 
parente»  Le  terme  de  Topération  eft  lorfqu'il  refte 
au  bout  d'une  verge  de  fer  que  vous  au'rez  trempé 
dans  le  creufetune  matière  vitreufe  qui  file  comme 
le  verre  :  retirez  alors  le  creufet ,  &  coulez  ce  verre 
fur  une  furface  de  cuivre  poli ,  bien  fec  &  chauffée 
La  matière  vitrifiée  lorfqu'elle  eft  refroidie  ,  eftr 
dure ,  compaûe ,  caffante ,  brillante ,  &  d'une  cou* 
leur  d'hyacinte  plus  ou  moins  foncée» 

Foie  (F Antimoine. 

Le  foie  d'antimoine  fe  fait  dé  deux  manières^ 
ou  fans  addition ,  ou  avec  addition. 

On  obtieiît  le  foie  d'antimoine  fans  addition ,  par 
une  légère  calcination  de  l'antimoine  crud  ,  que 
l'on  pouffe  à  la  fonte  dans  un  creufet.  Il  en  réfulte 
après  fe  réfroidiffement  une  maffe  compare ,  d'une 
couleur  plus  brune ,  plus  foncée  que  celle  de  la  pré-^ 
paration  fubféquente. 

Le  foie  d'antimoine  par  addition  fe  fait  en  le  fài-» 
faut  détonner ,  avec  fon  poids  égal  de  nitre.  On 
fait  un  mélange  de  ces  deux  matières  pulvérifées  , 
on  les^met  dans  un  grand  creufet,  &  l'on  provoque 
la  détonnât  ion  par  le  contaâ  de  la  matière  ignée» 
On  procède  «nfuite  à  la  fonte ,  on  laiffe  enfuite  re- 
froidir ,  &  en  caffant  le  creufet  bn  trouve  deux 
fubftances  di(^inâes  qu'un  coup  de  marteau  peut 
féparer.  La  fupérieure  eft  une  matière  faline  qui 
approche  des  fcories  du  régule  d'antimoine  ;  l'infé- 
rieure eft  opaque  ,  pefante ,  fragile ,  compafte  & 
rougeâtre. 

Les  différens  degrés  de  calcination  font  la  caufc 
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des  difféf  ens  états  par  où  paffe  fucccffi  vemefit  Tath 
timoine  &  fa  chaux.  Si  la  calcioation  eft  faible ,  la 
terre  de  l'antimoine  confer  v^e  une  portion  de  pUo* 

Siftiquefuffifante  pour  la  rendre  fufible  à  un  degré 
le  feu  modéré ,  &  le  réfultat  eft  un  foie  d'anti- 
moine fans  addition  ^  à  demi  vitrifié  ^  &  à  demi 
métallique* 

Si  la  calcinatîon  a  été  pouffée  pks  vivement,  la 
chaux  eft  d'une  difEcile  fufion  ;,  il  doit  en  réfulter 
une  matière  vitrifiable. 

Enfin  fi  elle  a  été  portée  à  fon  dernier  période ,  it 
ne  réfulte  plus  qu'une  chaux  réfraâaire  &  iné- 
duûible. 

Fondant  de  Rotrou  ,  Antimoine  diaphorétiq/te  ,  Nitra 
antimonU ,  matïhn  perlée  ou  Cerufe  J^ antimoine. 

Mêlez  de  l'antimoine  crud  &  trois  parties  de 
nitre ,  pouflez  le  mélange  au  feu  dans  U0  creufet  r 
l'antimoine  par  l'aâion  du  nitre  perd  fon  phlo^f- 
tique ,  le  mélange  entre  en  une  fufion  pâteufe  : 
coulez  cette  fonte  fuir  un  marbre  ,  lorfqu'elle  fera 
refroidie  pulvérifez-la ,  &  confervez  dans  un  bocal 
bien  fermé  pour  l'ufage ,  cette  poudre  eft  connue 
fous  le  nom  de  fondant  de  Rotrou. 

Il  refte  fur  le  marbre  une  mafie  blanche  &  opa- 
que,  qui  attire  l'humidité  de  l'air  ;  les  fels  qui  peu- 
vent en  réfulter  font  difiblubles  dans  l'eau  ;  elk  laifTe 
prédpiter  une  poudre  blanche ,  qui  après  avoir  été 
bien  lavée  &  féchée,prend  le  nom  d'antimoine  dia- 
phorétique  9OU  de  chaux  blanche  d'antimoine.  Cette 
chaux  n'eft  point  émétique ,  ni  purgative  ;  elle  eft 
fixe  &  fingulièrement  réfraftaire  :  çHe  eft  indiffo- 
luble  dans  les  acides  ;  ces  qualités  fi  différentes  des 
autres  préparations  de  l'antimoine ,  font  une  preuve 
que  le  nitre  l'a  entièrement  dépouillée  de  fon  prin- 
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cîpe  ini^ammable,  qui  rend  les  tiiatîèr&fi  métallî* 
ques  y  fufibles  ,  volatiles  y  &  difloluble  dans  les 
acides. 

La  liqueur  qui  a  fervi  de  lotion  à  l'antimoine 
diaphorétique ,  eft  chargée  de  Talkali  du  nitre  qtû 
a  été  décompofé  par  le  foufre  d^  Tântimoine  :  elle 
contient  le  tartre  vitriolé  foripé  par  la  combinaifoa 
de  l'acide  du  foufre  avec  Talkali  »  &  du  nitre  qu{ 
n'a  pas  été  décompofé.  Faites  évaporer  cette  li- 
queur 9  vous  obtiendrez  par  cryftallifation  les  fel$ 
qui  en  font  fufceptibles  :  le  nitre  qui  en  réfulte  fe 
nomme  nitre  antimonié  ;  il  refte  enfin  une  liqueur 
qui  ne  fournit  plus  de  cryftaux ,  c'efl  l'alkali  du  n^tre 
chargé  d'une  portion  de  chaux  d'antimoine  qui  sy 
trouve  en  Hiflolution. 

Au  lieu  de  faire  cryftallîfer ,  jettez  dans  cette 
liqueur  un  acide ,  comme  l'eau  tient  en  diffolution 
les  matières  falines  ,  ainfi  que  la  portion  la  plus 
déliée  de  la  chaux  d'antimoine ,  &  ta  plus  adhérente 
aux  fels  ;  il  fe  forme  un  précipité  blanc  auquel  on  a 
4onné  le  nom  de  matière  perlée  ,  ou  de  cerufe 
d'antimoine  ,  femblable  à  l'antimoine  diaphoré-* 
tique,  auffi  réfraâaire^  auifi  fixe  ,  qui,  ainfi  que  lui , 
ne  contient  ni  foufre ,  ni  matière  inflammable ,  & 
qui  ne  peut  en  différer  que  par  fon  degré  fupérieur 
de  calcination. 

On  peut  réduire  en  régule  par  la  fufîon  ,  mais 
en  parties  feulement ,  &  avec  perte  ,  la  chaux 
blanche  d'antimoine  &  la  matière  perlée.  L'opérai 
tion  fe  fait  dans  les  vaiiTeaux  clos ,  à  l'aide  d'uo 
fondant  réduffif  tel  que  le  flux  noir. 

Kermès  minerai. 

Le  kermès  minéral ,  connu  également  fous  le 
nom  de  poudre  des  Ch;u:treux  y  eu  im  compofé  par 
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gros  de  feîze  à  dix-fept  grains  de  régule  ,  <îe  treîié 
à  quatorze  d'alkali ,  &  de  quarante  à  quarante-un 
dé  foufre.  Il  eft  indiffoluble  dans  Teau  par  la  trop 
petite  quantité  de  matière  faline  d'alkàîi  qu'il  con- 
tient. Il  peut  fe  faire  par  la  voie  humide  &  par  la 
voie  féche.  Cette  préparation  n'eft  d'ufage  que 
dans  la  médecine ,  elle  efl  très-intéreflante  »  &  un 
habile  Médecin  en  peut  tif er  de  grands  avantages. 

i^.  Pour  faire  le  kermès  par  la  voie  humide^ 
laites  bouillir  pendant  deux  heures  des  morceaux 
d'antimoine  crud  dans  une  leflive  alkaline  »  pré- 
parée avec  le  nitre  fixé  par  les  charbons  ,  étendu 
dans  le  double  de  fon  poids  d'eau  très-pure.  Dé- 
cantez la  liqueur^  filtrez-la  bouillante  furie  papier 
gris  9  elle  refiera  claire  tant  qu'elle  fera  chaude; 
mais  elle  fe  trouble  en  réfroidiiTant ,  prend  une 
couleur  de  brique  ,  &  s'éclaircit  de  nouveau  par 
le  dépôt  d'une  poudre  rouge  qui  eft  le  kermès. 
Répétez  jufqu'à  trois  fois  l'ébulhtion  ,  en  ajoutant 
fur  l'antimoine  un  quart  moins  de  la  liqueur  alka- 
line  &  la  même  quantité  d'eau.  Vous  obtiendrez 
toujours  du  kermès  que  vous  réunirez ,  laverez 
avec  l'eau  pure  jufqu'à  parfaite  infipidité  de  la  li- 
queur. Vous  le  ferez  fécher  &  le  conferverez  pour 
l'ufage. 

Il  eft  une  méthode  plus  abrégée  ,  il  ne  s'agît 
que  de  jetter  par  petite  quantité  de  l'antimoine 
pulvérifé  dans  la  liqueur  alkaline  bouillante.  Le 
kermès  fe  forme  fur  le  champ  ;  opérez  comme  ei- 
deffus  ce  qui  refte  au  fond  du  vaiffeau ,  eft  la  par- 
tie réguline  de  l'antimoine  que  le  foie  du  foufre 
qui  fe  forme  dans  l'opération  n'a  pu  diffoudre. 

2®.  Pour  faire  le  kermès  par  la  voie  féche,  fon- 
dez dans  un  creufet  deux  parties  d'antimoine  & 
une  d'alkali.  Pulvérifez  le  mélange  encore  chaud i 
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tene2-le, pendant  deux  heures  dans  Teau  bouillante; 
fittrez-la ,  recevez  la  liqueur  filtrée  danis  de  nou- 
velle eau  bouillante  ;  laiffez-la  refroidir ,  dépofer, 
elle  donnera  fix  gros  de  kermès  par  once  d'anti- 
moine. Cette  opération  eft  plus  prompte,  plus 
expéditive ,  mais  moins  en  ufage  que  la  première. 
Le  kermès  qu'elle  donne  eft  moins  fin,  moins. ye« 
louté  que  celui  de  la  précédente. 

Dans  cette  opération  l'alkali  fixe ,  quoiqu'étenda 
dans  une  grande  quantité  d'eau,  fe  combine  avec 
le  foufre  de  l'antimoine  ,  &  forme  avec  lui  un 
foie  de  foufre  ,  qui  comme  difiblvant  de  toutes 
les  matières  métalliques  difibut  la  partie  réguline 
de  l'antimoine.  Il  réfulte  de  cette  diflblution  8c 
de  cette  combinaifon  un  vrai  foie  de  foufre  an- 
timonié.  Le  fou&é  &  le  régule  rëflent  fufperidus 
dans  Teau  à  la  faveur  de  l'alkali ,  feule  fubflance 
de  cette  combinaifon  qui  eft  difibluble.  Mais  l'al- 
kali chargé  par  TébuUition  d'une  quantité  de  fou- 
fre &  de  régule ,  plus  grande  qu'il  n^en  peut  fou- 
tenir  dans  Teau  froide  ;  laifie  précipiter  le  kermès 
à  mçfxu-e  que  Teau  fe  refroidit. 

La  maffe  du  foie  de  foufi-e  antimonié  que  la 
liqueur  alkaline  tient  en  4ifiolution  ,  fe  partage 
^n  deux;  l'une  furchargée  de  régule >  &  fur-tout 
de  foufre,  fe  précipite  en  entraînant  avec  elle 
une  légère  portion  d'alkali  :  c'eft  le  kermès;  & 
l'autre  dan$  laquelle  l'alkali  domine  refie  en  diflb* 
lution  dans  l'eau. 

La  vérité  de  cette  théorie  fe  prouve  par  plu-i 
fieurs  expériences. 

i^.  Faites bQ.uiilir  la  décoâion  du  kermès  après 
^'elle  a  donné  fon  dépôt ,  le  kermès  fe  difibut  » 
les  |»hénomène$  de  ia  formation  fe  répètent  ^  U 
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la  liqueur  par  le  réfroidiflement  en  dépofe  hiiik^ 
me  quantités- 

i*.  Mettez  du  kermès  en  digeftion  dans  l*eau 
régale ,  elle  diflbut  Palkali ,  &  ce  qu*il  contient  de 
régule  ;  on  peut  en  féparer  du  foufre  ,  chacun  des 
acides  forme  avec  Talkali  un  fel  neutre  ;  &  fi  Ton 
enlève  au  kermès  fondu  le  foufre  qu'il  contient 
par  une  chaleur  violente ,  on  obtient  le  vrai  ré- 
gule d'antimoine. 

3®*  En  faifant  bouillir  fur  rantimoitie  la  décoc- 
tion qui  a  dépofé  le  kermès  par  réfroidiflement  ^ 
fans  autre  addition  que  de  l'eau  pure^  pour  rem-- 
placer  Tévaporatîon  ;  il  fe  forme  encore  par  le 
réfroidiflement ,  &  par  le  dépôt  un  nouveau  ker* 
mes.  Un  Artifte  habite  avance  qu'il  a  répété  cette 
opération  foîxanté-dix-huît  fois, 

4^.  Verfez  un  acide  quelconque  fur  la  liqueur 
alkaline ,  dont  le  kermès  s^eft  féparé  par  le  réfroi- 
diflement ,  la  liqueur  fe  trouble  ;  il  fe  forme  au 
lieu  de  kermès  le  foufre  doré  d'antimoine  ;  &  ce 
qui  refle  dans  la  liqueur  ^  efl  v.n  fel  neutre  réful-* 
tant  de  la  combinaifon  de  l'acide  qu'on  a  employé 
&  de  Talkali ,  &  qui  y  eft  tenu  en  diflbiution. 

D'après  ces  expériences  &  cette  théorie ,  la.na* 
ture  du  kernlès  Ù  fon  anajiyfe  font  dévelpppéei 
a:u  point  d'en  donner  une  éxaâe  .connoiflance. 

JBéum  &  Cinahn  Jt antimoine. 

Le  beurre  d'artimoine  eft  la  combinaifon  de  Fa- 
cide  marin  avec  le  régule  d'antimoine.  On  a  donné 
le  nom  de  beurre  à  ce  fel  marin'à  bafe  de  régule,- 
criftailifable ,  déliquefce.nt ,  très-caufli^ue  ;  à  ce  fel 
métallique ,  parce  que  fa  confiAance  n'efl  pas  plus 
ferme  que  celle  du  beurre  ^  &  parce  qu'il  fe  fgnd^ 
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^ifément  à  une  chaleur  très-modérée.  On  peut  le 
faire  par  trois  procédés  différens  ,  tous  rélultans 
de  Pacide  marin  concentré  y  prefqu'en  état  de  fie- 
cité  qui  fe  combine  avec  le  régule  par  fa  plus 
grande  affinité  qui  fe  fépare  du  corps  avec  lequel 
il  étoit  uni.  On  y  parvient  lorfqu'on  enlève  l'acide 
marin  au  fublime  corrofif ,  à  la  lune  cornée  ^  Se 
qu'on  le  combine  avec  le  régule  ou  Tantimoine 
lui-même. 

1°.  Pour  faire  le  beurre  d'antimoine  avec  le  fu- 
blime ;  prenez  feîze  parties  de  fublimé  &  fix  de 
régule  ;  mettez  ce  mélange  dans  une  grande  cor* 
nue ,  dont  le  col  foit  court  &  large  ;  luttez-y  un 
l>alIon  ;  placez  la  cornue  dans  un  bain  de  fable  ^ 
&  'diflillez  d'abord  à  une  chaleur  douce  &  modé- 
rée ,  que  vous  augmenterez  au  point  nécefTaire 
pour  foutenir  la  diuillatiom  II  monte  une  liqueur 
péfante  qui  fe  fige  en  réfroidîfTant  dans  le  ballon. 

2^.  Vous  aurez  le  beurre  d'antimoine  par  le 
même  procédé,  fi  au  lieu  de  fublimé  corrofif  vous 
-employez  la  lune  ci>rpiée. 

3^.  L'acide  marin  avant  autant  d'aûion  fur  Tan* 
tîmoine  que  fur  fon  régule  ;  on  peut  par  la  même 
méthode  faire  le  beurre  d'antimoine ,  en  fubfU- 
tuant  le  minéral  à  ta  fubftance  demi  métallique.  La 
feule  différence  e&  dans  les  proportions.  L'anti- 
moine étant  uni  au  foufi-e  t  il  faut  doubler  la  dofe^ 
6c  faire  un  mélange  de  feize  parties  de  fublimé  con- 
tre douze  d'antimoine.  Le  beurre  d'antimoine  fait 
de  cette  manière  fe  fige  plus  promptement ,  efl 
plus  folide  que  par  l'opération  précédente.  Il  €& 
même  fujet  à  fe  figer  en  paflant  par  le  col  de  la 
cornue.  Il  s'y  raflemble  la  bouche ,  &  peut  caufer 
la  rupture  des  vaiflaux.  On  prévient  cet  accident 
en  approchant  un  charbon  de  la  mafie  agglutinée» 
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Cette  chaleur  fuffit  pour  fondre  le  beurre  5c  le 
fiif  e  paffer  dans  le  récipient. 

Ceft  à  ce  daroier  procédé  que  Ton  doit  le  cîna' 
bre  d'antimoine* 

Si  l'on  continue  ladîflillation  après  que  le  beurre 
d^ antimoine  eft  paffé  dans  le  récipient,  ce  qui  paffe 
fucceflîyement  doit  être  néceflairement  le  cinabre 
d^antîmoine.  Le  mercure  ,  comme  dans  Popératioîi 
faite  par  le  régule  ,  ne  le  trouve  point  libre  ,  il  fe 
trouve  engagé  par  le  foufre  de  rantimoine«  &  fi 
vous  augmentez  le  feu  ,  il  fe  fublime  au  col  de  I; 
cornue.  On  donne  à  cette  combinaifon  du  foufre 
&  du  mercure  par  cette  opération  le  nom  de  ci-' 
nabre  d'antimoine»  qui  s'annonce  fur  la  fin  de  l'o- 
pération par  des  vapeurs  rouges  qui  s'élèvent  ;  il 
faut  alors  changer  de  récipient. 

Rarement  le  beurre  d'antimoine,  que  l'on ob 
tient  par  ces  deux  méthodes ,  &  fur-tout  par  I; 
dernière  ^  eft  exempte  du  mélange  dit  mercure 
coulant  j  ou  du  cinabre  qu'il  entraîne  avec  lui*  Unâl 
féconde  diftillation  fuffit  pour  le  débarralfer  de  ce^ 
corps  étrangers  ;  après  cette  reâification  ^  il  eÔ 
,  blanc  &  très-pur, 

Diffhiadon  du  hurre  d^ antimoine  par  Facidi  nltreuXi 

Le  mélange  d'acide  nitreux  avec  le  beurre  d'an^ 
tîmoine  s'échauffe  confidérablement.  Cette  vive 
effervefcence  eft  accompagnée  de  vapeurs  rouges. 
La  diflblution  eft  d'une  couleur  ambrée  &  claire 
pendant  quelque  temps.  Ceft  du  régule  d'antimoine 
diffous  dans  l'eau  régale  ;  mais  l'acide  nitreux  agit 
peu  à  peu  fur  le  phlogiflique ,  &  lur  la  partie  rc- 
guline  de  l'antimoine,  ïl  la  calcine  &  la  précipite 
dans  Tefpace  de  quelques  jours  fous  lâ  forme  d'uni 
poudre  blanche. 


■à 
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Bt[Qard  minéral. 

Le  hetOBïà  minéral  eft  une  préparation  dont  l^\x* 
fage  eft  uniquement  confacré  à  la  médecine.  Ceft 
la  terre  du  régule  d'antimoine  calcinée  &  privée 
de  tout  fon  phlogiftique.  On  peut  le  faire  par  deux 
méthodes. 

.1®.  Faites  évaporer  jufqu'à  ficcité  la  précédente 
diÎTolution  dans  un  vaiffeau  de  verre  ou  de  grès;  ^ 
jettezfur  le  réfidu  de  nouvel  acide  nitreux^  dont 
le  poids  excède  d^un  quart  celui  de  la  matière  def» 
féchée.  Répétez  cette  opération  jufqu'à  trois  fois  , 
&  calcinez  la  matière  réduite  à  ficcité  au  point  de 
ne  lui  laifler  qu'une  acidité  légère.  U  ne  &ut  point 
accélérer  cette  difTolution ,  alors  elle  eft  claire  6c 
limpide ,  &  donne  la  plus  grande  quantité  poffible 
de  régule  d'antimoine  9  àînous  dans  Teau  régale. 
Il  eft  même  prudent  de  D'ajourer  l'acide  nitreux 
qu'en  petite  quantité ,  de  laifler  d'aflez  grands  in-« 
.  tervallesj»  fans  cela  l'impétuoitté  de  la  diflblutioa 
*  ferait  fi  vive ,  que  la  matière  fauterait  horisdu^vaif- 
feau.  On  attribue  cette  efFervefcence  à  l'air  qui  fe 
dégage  pendant  l'opération.  On  prétend  que  la 
quantité  d'air  qui  s  échappe  d'un  demi  pouce  cu- 
bique du  beurre  d'antimome  diflbus  dans  l'acide 
jiitreux ,  excède  plus  de  foLxante  fois  fon  volume. 
1*^.  On  peut  V  procéder  par  une  voie  plus  cour- 
te ,  plus  abrégée ,  l'acide  marm  devenàht  inutile  ; 
&  l'efprit  de  nitre  étant  feul  capable  d'enlever  le 
principe  inflammable  au  irégule  ^  &:  de  le  réduire 
en  une  matière  terreufe, -blanche  ^  fixe ,  réfiraâaire^ 
indiiToluble  dans  les  acides ,  &  qui  n'a  plus  aucune 
vertu  purgative,  fi  on  apporté  la  calcination  à  fon 
dernier  période.  Ainfi  au  lieu  d'employer  le  beurre 
d'antimoine  ^  il  i^ffît  de  verfer  de  l'acide  nitreux; 
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fur  le  régule  réduit  ea  poudre  ,  &  décider  fon  ac- 
tion par  la  chaleur.  On  connaît  radUon  de  Tacide 
iiir  le  régulé  j  répétez  Pextraiftion  de  racide'&  les 
imbibitions  ,  vous  aurez  une  chaux  blanche  d'anti- 
moine femblable  au  bezoard ,  &  pourvoie  des  mê- 
mes propriétés  ;  fi  on  veut  lui  conferver  les  vertus 
qu'jon  lui  donne  ,  il  faut  lui  laifler  quelque  peu  de 
phlpgiftique.  Ceft  à  cette  légère  portion  qu'il  doit 
fes  vertus* 

Cette  opération  diffère  du  beurre  d'antiaioîne, 
par  la  préfence  de  l'acide  lïitretix  qui  fait  p^tie  de 
l'eau  végale^  Ce  fel  métallique  n'eft  plus  uni  au  (el 
mariii  ,  qui  par  fa  combinailon  communique  (à  vo- 
latilité ^  &  ne  peut  lui  enlever  fon  principe  in- 
flammable. A  demi  câ^loiné  par  l'acide  nitreux ,  il 
s'éft  qqe.peu.  adhérent  à  Tacide  marin  qui  s'éva- 
pore ,  fe  diffipe  à  l'aôîon  du  feu  ^  au  lieu  de  J'en- 
kver  aveîc  lui.  Il  l'eft  encore  moins  à  Tefprit  de 
mtre^  qui  lé  coirodëv le  détruit ,  l'attaque  déplue 
£n  plus  à  chaque  nouvelle  addition  &  évapora- 
iion  y  qui*,  finit  par  letâlciner  complettement. 

Poudre^  J*Jl/garotk^ 

Le.  beurre  d'antiaioine  ëft  jun  fel  délîquefcent 
&  qui  attire  l'humidité  de  l'air.  Lavez-le  dans  une 
grande  quantité  d'eau'j  il  fe  précipite  par  ce  feul 
intermède  une  poudre  blanche  qu'il  faut  laver  & 
fécher  :  c'eft  la  poudre  d'algaro th.  Cette  poudre 
«ftJa  pfirtie  réguline^deTantimoine  privée  de  tout 
acide  ,^  &t  de  prefque  tout  fon  phlôgiftique.  C'eft 
à  cette  portion  &  nonà  l'acide  qu'elle  doit  fa  venu 
Ànétique.  1/acide  marin  rêfte  dans  la  liqueur  qui 
a  fer  vide  lotion  à  la  poudre;  elle  tient  en'diffo- 
Jutioii  une  portion  delà  partie  réguline  de  l'anti- 
moine; Cette  liqueur  donne  par  evaporation  des 
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trlftaux  de  fel  de  même  nature  que  feraient  ceux 
de  la  lotion  du  beurre  d'antimoine.  Cette  prépa- 
ration h'eft  d'ufage  qu'en  médecine  ;  on  a  vu  de 
quelle  utilité  elle  peut  être  dans  la  compoûtion  du 
tartre  ilibié. 

Régule  £arfcnici 

Mêlei:  de  l^arfénîc  blanc  avec  du  favoll  où  de 
bonne  huile  d'olive ,  on  réuflit  également.  Mettez 
ce  mélange  dans  une  cornue  ou  un  matras;*  Diftil- 
lez  par  une  chaleur  modérée  ^  capable  feulement 
de  faire  monter  l'huile.  Les  huiles  fixes  au  lieu  de 
s'élever  fe  brûlent  ou  fe  déeompofent  en  partie» 
Celle  qui  eft  mêlée  avec  l'arfénic  fe  pénétre  de 
toutes  parts  ^  &  fe  réduit  en  une  matière  char- 
bonneufe.  Augiment^z  le  feti^quand  vous  verrez 
qu'il  ne  fort  plus  de  fumée  huileufe ,  &  bientôt 
i'arfénii^  métallifé  fe  iublimera  à  la  voûte  de  la 
cornue  ,  Où  il  reliera  incruAé  comme  une  efpèce 
d'étampge.  Caflfez  la  cornue  ^  détachez-en  l'arfé- 
nic que  vous  y  trouverez  appliqué ,  qui  n'efl  point 
à  fon  degré  de  perfeâio.n  ^  une  partie  manquant 
encore  de  phlogiftique  ;  &  une  autre  étant  fur- 
chargée  de  matière  fuligineufe.  Sublimez-le  une 
féconde  fois  ,  mais  .avec  une  moindre  quantité' 
cUhuile  ;  répétez  la  iublimation  une  troifième  ^ 
toujours  dans  les  vàiiîeaux  clos  ,  mais  fans  ad- 
dition d'huile  ;  vous  aurez  un  régule  pur  &;  bien 
x:onditionné. 

L'odeur  qui  s'exhale  pendant  cette  opération 
efl  empyreumatique  &  d'une  fétidité  ipfupporta- 
ble.  Si  l'on  traite  l'arféAic  dans  les  vaiffeaux  ou- 
verts ,  il  perd  fpn  phlogifliquè  ^  fe  fublime  en 
fleurs ,  qui  d'abord  font  grifes ,  &  deviennent  auiS 
blanches  que  Tariiénic  blanc  criftallin  par  les  fu- 
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blknatîons  répétées.  SaîH  à  Pair  libre  pâi*  Un  ecupi 
de  feu  violent ,  il  brûle  avec  une  flamme  fombre^ 
bleuâtre  &  blanche  ;  il  fe  diffipe  en  fiimée  épalffô 
&  d'une  odeur  d*ail  très-fétide.  Son  alliage  avec 
les  difFérens  métaux ,  fes  propriétés  font  tes  mê- 
mes que  celles  que  l'on  développera  en  parlant 
de  Tarfénic. 

Arfinîc. 

L'arfénic  eft  une  terre  métallique  d^une  efpèce 
particulière  ,  combinée  fi  intimement  avec  un  pria* 
cipe  falin  &  même  acide ,  qu'aucun  moyen  n*a  pu 
encore  Ten  féparer  ;  il  contmue  toujours  d'être  un 
de  fes  prinèipes  lorfqu'elle  prend  une  forme  métalli- 
que par  fon  union  avec  le  phlogiftique ,  &  il  refte 
toujours  adhérent,  lorfqu'elle  devient  arfénic  blanc 
par  la  perte  de  fon  principe  inflammable. 

Les  diflblutions  de  Tarfenic  par  les  acides  txdné- 
raux  font  toutes  mauvaifes  ;  on  a  vu  reflîct  de  fa 
combinaifon  avec  les  fubftances  métalliques ,  & 
x]ue  l'addition  du  principe  inflammable  le  conver- 
tiflbit  en  régule. 

arfénic  tiré  de  fa  mine. 

Pour  obtenir  l-atfénic  de  fa  mine ,  qui  ordinai- 
Tement  eft  le  kobolt ,  on  grille  ce  demi  métal  dans 
lin  four  voûté ,  fur  le  côté  duquel  eft  une  longue 
cheminée.  L'arfénic  très-volatil  s'attache  en  paf- 
fant  aux  parois  de  cette  clieminée  ;  on  nomme 
fleurs  ou  farine  d^arfénic  celui  que  l'on  trouve 
en  poudre  grife ,  blanche  à  la  partie  la  plus  éloî*- 
gnée  du  feu  ;  &  celles  qui  font  à  la  pattie  la  plus 
chaude ,  ia  plus  voifine  du  fourneau ,  font  réduites 
en  maflTe  ,  compaâe  ,  péfante ,  d'un  blanc  mat , 
nâez  femblable  à  celui  de  Témail  ;  mais  altérée  ton- 
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)OurS'par  le  foufre ,  qui  lui  donne  en  diÉEer^yates 
couches  un  coup  d'œii  gris  ou  jaunâtre. 

FUurs  (Par finie. 

t'arfénîc  fublimé  ne  change  point  de  nature; 
On  nomme  fleurs  d'arfénic  le  minéral  volatilifé , 
élevé  en  fubftance  par  la  méthode  ordinaire  de  la 
fublimation.  Ces  fleurs  font  très-blanches  ,  fi  l'ar- 
fénic  efl:  très-pur  &  dépouillé  de  phlogiftique.  On 
va  voir  que  fa  couleur  eft  altérée ,  même  changée 
par  les  différentes  proportions  de  foufre  avec  le- 
quel il  fe  trouve  combiné.  On  va  donner  le  moyen 
de  dégager  le  foufre  de  l'arfénic. 

Arfinic  combine  avtc  h  foufre ,  ou  fulfari. 

L'arfénic  fe  combine  avec  le  foufre  en  difFér 
rentes  proportions ,  &  le  compofé  eft  nuancé  de 
jaune  plus  ou  moins  rouge  ,  ifelon  la  quantité  du 
foufre. 

Si  le  foufre  n'efl:  que  la  dixième  partie  du  mé- 
lange ,  on  le  nomme  arfénic  jaune  ,  réalgar  jaune  , 
&  dans  le  commerce  orpiment ,  orpin. 

Si  la  proportion  n'eft  que  d'un  cinquième ,  le 
mélange  s'appelle  fandaraque  ,  arfénic,  réalgar 
rouge.  U  faut  diflinguer  ce&  compofés  artificiels 
de  ceux  formés  par  la  nature ,  qui  font  nuancés  à 
peu  près  de  même  >  qui  nous  viennent  de  Hon- 
grie ,  de  Tranfylvanie ,.  qui  font  connus  fous  les 
.  mêmes  dénominations  ^  &  qui  font  tous  également 
dangereux. 

Si  l'on  fait  fondre  l'arfiénic  rouge  à  un  feu  doux, 
devenu,  plus,  fixe  par  fa  combinaifon  avec  le  fou- 
fre ,  il  fe  fige  ,  deviemt  tranlparent.  C'eft  le  rubis, 
arfénical 
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Ar finie  f épuré  du  fi>ufre. 

La  fublimation  pe  détruit  qu'une  partie  du  fou- 
fre  qui  fe  trouve  combiné  avec  Tarfénic ,  il  en 
refte  une  certaine  quantité  que  Ton  ne  peut  déga- 

ter  que  par  différens  intermèdes ,  tels  que  l'alkali 
.  :  le  mercure. 

Formez  une  pâte  avec  Tarféniç  fulfuré ,  &  Tal- 
kali  fixe  en  liqueurs.  Mettez  cette .  pâte  dans  un 
vaifTeau  fublimatoire  ;  pduflez  ta  fuhlimatioa  par 
un  feu  gradué  ,  Tarfénic  fe  fublime  en  fleun  bkn- 
cbes.  Le  réfidu  de  Popératïojti  eft  du  foie  de  (ou- 
fre.  S'il  y  avait  excès  d'alkali  ,  on  obtiendrait 
moins  d'arfénic ,  il  en  refteroit  une  partie ,  qui 
retenue  par  l'alkali  refuferait  de  fublintér.  . 

Si  l'on  procède  avec  le  mercure ,  il  faut  tritu- 
rer ,  éteindre  le  mercure  par  Parfénîc  fulfuré ,  & 
fublimer  le  mélange.  Quan^lV^nic  eft  monté, il 
fe  formedu cinabre. 

Sel  neutre  arfiniçal. 

Le  fel  neutre  arfénical  eft  une  découverte  mo- 
derne ,  due  aux  recherches  d'un  Savant  connu  par 
fes  ouvrages  profonds. 

Il  faut  pour  faire  ce  fel  mêler  à  parties  égales 
4e  Tarfénic  bien  criftallin ,  &  du  nitre  exaôement 
purifié,  diftiller  le  mélange  dans  une  cornue  à  feu 
gradué ,  &  foutenir  le  degré  de  chaleur  au  point 
de  faire  rougir  la  cornue.  Lorfque  les  vapeurs  de 
l'acide  nitreux  ont  cefFé ,  il  refte  au  fond  de  la  cor- 
nue une  maffe  faline ,  fondue ,  compare ,  blanche 
&  fixe.  Il  faut  la  diflbudre  dans  Teau  chaude ,  la 
fîhrer ,  &  Ton  obtiendra  par  évaporàtion  &  crif- 
tallîfation  le  fel  neutre  arfénical.. 

Cette  opération  eu  fondée  fur  la  propriété  de 
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Varfénîc  qui  décompofe  le  fel  en  dégageant  foa 
acide,  fe  combinant  jufqu'à  faturation  avçc  i'al- 
kali,  &C  conféquemmeiit  formant  un  fel,  parfaite- 
ment neutre  j  qui  ne  dopne  aucun  indice  d'alka- 
linité,  plus  diflbluble  danj^^l'ej^u  que  rariTépic ,  mais 
en  pKis  grande  quantité  d^iis  Teau  chaude^  que 
dari^  ïa  froide.  . 

Le  fel  arfénical  expôfé  à  Paâio/i  du  feu ,  fe  fond 
aîfëmenf»^  reftô  en.  fonte  tranquille. comme  une 
efpèce  dé  verre ,  ne.s*alkàlife  point,  à  moins  qu'il 
ri'éprôùvé  le  contaft  dHme  matière  inflammable. 
Le  phlogiftique  U  décompofe ,  s'unit  à'  Tarfénic 
qu^il  ïépare  de  Talkali.  Los  acides  minéraux  feuls 
n'ont  ^ucune^  aâion  fur  lui  ;  mais  unis  aux  ma- 
tières, métalliques  ,  ils  peuvent  le  décômpofer  mê- 
ïîie  par  fa  voie  humide.  Si  l'on  mêle  la  diflblution 
de  ce  iiel  aux  diffolutions  m^étalliqués ,  Tarfénic 
fe  précipite  avec,le  métal ,  &  Tarfémc  quelconque 
fe  combine  avec  Talkali  dégagé  du  fel  neutre  ar- 
fénicàl ,  forme  avec  lui ,  félon  fa  qualité',  un  au- 
tre fql  neutre ,  ce  qui  s'opère  par  la  raifon  de  dou- 
ble, affinité.  Ce  fel  a'eft  encore  que  d'un  ufage 
conjeâural  &  peu  connu.       • 

tpie  fàffiniç. 

Le  fel*neutre  arfénical  eft ,  comme  on  vient  de 
le  voir,  un  compofé  d'arfénic  &  d'alkali  par  la 
voie  féche  ,  le  foie  d'arfénic  réfultant  de  la  même 
combinaifon  décidée  par  la  voie  humide  en  diffère 
effentiellement. 

Mettez  de  l'arfémc  bien  pulvérifé  dans  Palkali 
fixe  en  liqueur,  chaud,  très-fort  &  très-concentré* 
.Continuez  jufqu'à  parfaite  faturation.  L'arfénic 
difparaît  à  chaque  projeôion.  L'alkali  devient 
d'u&€  couleur  brune  ^^il  s'en  exhale  une  odeur  défae 

Eeiv 
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jféablc  ,  qiu  rv*€ft  point  celle  de  rarfénlc  échauffe 
ifin  le  mélange  s'épaiflit  &:  devient  comme  une 
Rçolle.  Cette  préparation  ne  criftallire  point  corn- 
me  le  fel  précédent.  L*aftion  du  feu  ,  les  acides 
minéraux  purs  ^  peuvent  la  décompofer  ;  proprié* 
tés  bien  différentes  du  fel  neutre  arlénical.  Cette 
demi  ère  découverte  eA  du  inême  Savant  que  kl 
précédente»  i 


précède 


Méguie  dt  Koholi  tiré  difa  mîm^ 


On  fçâit  que  le  kobolt  eft  la  mine  de  fon  ti^ 
rule ,  que  mêlé  de  matières  étrangères  on  ne  le 
travaille  que  pour  obtenir  ce  régule,  &  le  beau 
)leu  qu'il  nous  donne ,  ainfi  que  Tencre  de  fjm* 
>athie. 
On  enlève  par  la  torréfaÛionau  kobolt  le  (on* 
Ire  &  Tarfcnic  qu'il  contient.  On  fépare  par  k$ 
lotions  les  matières  terreiiles^  pierreufes,  hétèro'- 
gènes  ,  &L  qui  ne  font  point  métalliques.  On  fait  1 
un  mélange  ainfi  préparc  avec  le  double  de  foa 
poids  de  flux  noir  &  peu  de  fel  commun  préci* 
jité-  Enfuite  on  pouffe  à  la  fonte  par  un  feu  vio- 
lent ,  cette  mine  étant  très-réfraftaire.  Cette  fonte J 
biçn  faite  donne  un  culot  métallique  furmonté  del 
licories  d*un  bleu  foncé  ;  les  parois  du  vaiffean 
font  enduits  d'une  matière  vitrifiée  de*  la  mèm^  ^ 
couleur,  ■ 

Si  Ton  û  pouffé  le  feu  vivement ,  le  culot  me-    " 
tallique  fe  trouve  féparé  en  deux  parties  diftinc- 
tes  ;  Tune  eft  le  vrai  kobolt ,  rinférieure  eft  le 
bifmuth.  Ces  deux  demi  métaux  n*ont  aucune  dif- 
pofition  pour  s^unir  enfémble  au  réfukat  de  la] 
fiifiôn,  quoique  confondus  dans  le  minéral  brut,] 
Ils  fe  réparent  pendant  la  fufion  de  la  mine  ^  Ô£^ 
l'arrangent  à  raifon  de  leur  péfantêur,  Lç  kUmu 


-•-^ 
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plus  péfant  occupe  le  fond  du  creufet ,  &  eft  fur- 
monté  du  kobolt.  Le  régule  ne  peut  s'unir  direc- 
tement avec  le  foufre  ,  Tintermède  d*un  alkali  fa- 
cilite la  combinaifon.  Il  fe  forme  alors  un  foie  de 
foufre  avec  lequel  le  kobolt  eft  uni  fi  intimement 
qu'on  ne  peut  Ten  féparer  que  par  la  diflblution 
dans  les  acides. 

Safrc  y  fmalth  y  a^uryfpeijf. 

Le  fafre  eft  une  efpèce  de  chaux  de  kobolt  de 
couleur  grife  .un  peu  rougeâtre,  c'eft  ce  qui  refte 
après  que  le  kobolt  calciné  a  été  débarrafTé  du 
foufre  &  *de  Tarfénic,  Ce  fafre  fondu  &  vitrifié 
par  des  matières  fiifibles ,  produit  un  très-beau 
bleu  qui  n'eft  du  qu'à  la  terre  du  régule ,  puif- 
que  fi  au  lieu  de  matières  vitrifiables ,  on  employé 
It  fiuxréduâif ,  on  n'obtient  point  de  verre  bleu  , 
mais  un  culot  métallique ,  un  vrai  régule  de  ko- 
bolt, furmonté  de^fcories  vitrifiées,  d'une  cou- 
leur bleue ,  fouvent  très-foncée. 

La  fritte  de  matières  vitrifiables ,  telles  que  le 
quart  &  le  caillou  pulvérifés ,  que  l'on  ajoute  pour 
obtenir  le  fafire ,  empêche  aue  le  verre  qui  en  ré- 
fulte  ne  foit  d'un  bleu  trop  ronce ,  &  qui  le  ferait 
paraître  noir.  Le  tout  fondu  avec  les  proportions 
convenables  de  fels  vitrifians  donne  une  terre  d'un 
beau  bleu. 

Le  fafre  avant  d'être  vitrifié  a  la  couleur  grife  , 
naturelle  à  la  chaux  de  kobolt  ;  fa  couleur  eft  la 
plus  fixe ,  la  plus  folide  ^  celle  qui  réfifte  le  mieux 
à  la  violence  du  feu  fans  s'altérer.  De  toutes  les 
fubftances  qu'on  peut  employer  pour  colorer  les 
vitrifications  ,  il  n'en  eft  point  qui  ait  une  pro* 
priété  auffi  caraûérifée.  On  s'en  fert  avec  fuccès 
dans  les  oiianufaâures  de  fayance  &  de  porcelaine 
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&  pour  donner  les  nuances  bleues  aux  crîftaux  ; 

aux  émaux,  avec  lefquels  on  imite  les  pierres  pré- 

cieufes*  Le  fafre  parÊdtement  vitrifié  fe  nomme 

fmalth. 

Le  {imalth  conferve  fon  nom  tant  qu'il  eft  en 
mafle  y  'û  prend  celui  d'azur  lorfqu'il  eil:  réduit  en 
poudre.  Il  en  eft  de  différentes  e^èces.  Le  plus 
cher  &  le  meilleur  eft  celui  qui  eft  broyé  le  plus 
fin ,  &qui  a  plus  d'inteniité  de  couleur.  Il  fert  dans 
la  peinture  en  émail  &  en  détrempe  y  ainii  qu'à 
colorer  l'empois. 

Régule  de  kobôlt  calciné^ 

Le  régule  fe  calcine  par  deux  méthode^. 

1*^.  On  y  parvient  en  lui  donnant  un  feu  mo- 
déré &  opérant  la  calcination  à  l'aiV  libre.  li  fe 
calcine  comme  les  métaux  imparfaits  ,  &  ie  ^n^ 
vertit  en  une  chaux  brune. 

2.^.  Pouflez  au  feu  dans  un  creufet  un  mélange 
de  régule  de  kobolt  &  de  nitre.  Il  fe  fait  iiné  lé- 
gère détonnation.  Le  régule  refte  calciné  &  mêlé 
avec  Talkali  du  nitre..  Lavez  cette  mafle  dans 
l'eau  y  filtrez  la  liqueur ,  la  poudre  qui  refte  fuc  lé 
papier  eft  la  chaux  de  kobolt. 

Régule  de  kobolt  décompofé. 

Fondez  dans  un  creufet  un  mélange  de  la  mine 
dé  kobolt ,  de  gyps ,  de  fel  alkali  &  de  poix  ré- 
fine  ^  vous  obtiendrez  fous  deux  états  la  fubftance 
métallique  contenue  dans  la  mine. 

i^.  La  plus  grande  partie  fe  trouve  combinée 
avec  le  foufre  qui  s'eft  formé  par  l'imion  de 
l'acide  du  gyps  ,  awc  le  principe  inflammable  ,  & 
elle  fumage  les  fcories.  Le  régule  eft  à  larges  fa- 
cettes comme  le  bifmuth,  fa  couleur  eft  bronzée, 
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%^.  On  trouve  au  fond  du  creufet  un  régule 
blanc ,  argentin ,  demi  métallique ,  qui  diflbus  d^ns 
Tacide  nitreux  ,  ne  donne  qu'une  faible  couleur 
bleue.  Il  ne  fait  point  d'encre  de  fympathie  avec 
Pefprit  de  fel ,  oc  ne  donne  point  de  terre  bleue 
par  la  vitrification. 

Régule  de  kobolt  dijfout  par  les  acides  minéraux 
&  Veau  régale^ 

L'acide  vitriolique  agit  faiblement  for  ce  régule. 
Il  faut  faire  la  diflfolution  dans  une  cornue ,  &:  pro* 
céder  par  la  diftillation.  |^a  dilTolution  eit  d'un 
rouge  affez  foncé. 

L'acide  nitreux  attaque  vivement  le  kobolt.  Cette 
diffolution  eft  de  couleur  de  ciiamoifî ,  fale.  Faites 
évaporer  iSc  çriftallifer  cette  diffolution ,  vous  ob- 
tiendrez par  évaporatîon  des  criftaux  olivâtres  , 
déliquefcens  ^  qui.fe  fondent  à  la  moindre  chaleur; 
on  donne  à  ce?  criftau^cle  nom  de  nitre  koboltique. 
Si  l'on  verfe  fur  cette  diffolution  de  l'alkali  fixe^^ 
lé  kobolt  fe  précipite  fous  la  forme. d'une  poudre 
gris  de  lin.  Ce  précipité  lavé ,  féché ,  pouffé  au 
feu  de  vitrification  avec  des  m^tiçres  fondantes , 
donne  un  très-lje^u  bleu. 

L'acide  marin,, ainfi  que  le  vitrioliquie ,  ne  diÇ- 
fout  le  kobolt  qu'avec  difficulté.  On  .ne  peut  faire 
cette  diffolution  que  dans  la  cornue  y  &  par  la  cor 
hobation  de  l'acide  fur  le  régule.  Cejte  diffolu? 
tion  eft  la  bafe  de  l'eqcre  de  fympathie  de  koboltj 
elle  eft  d'un  beau  verd  céladon  loffqu'elle  e^ 
chaude  j  elle  ^eyient  d'un  verd  pâle  en  réfroi^ 
diffar^t. 

L*eau  régale  diffout  le  régule  avec  facilité  y 
cette  diffolution  eft  claire  ^  de  couleur  de  fleurs  4^ 
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flécher.  En  raîloïi  feule  de  l'acide  marin  de  Feau 
jcgaie  ,  on  fait  rencre  de  fynipathie* 

Encre  de  fympaûûe  de  kobok. 

Etendes  la  précédente  diffolutîon  dans  quatre 
fois  autant  ion  poids  d*eau  de  rivière  ^  fervez-vons 
de  cette  oitTolution  au  Heu  d'encre,  récriture  ne 
paraît  que  lorfque  le  papier  eft  échauffé  ;  les  ca- 
radères  iont  d*un  verd  céladon,  ils  difparaiiTent 
quand  le  papier  refroidit ,  &l  renaiffent  à  h.  ctia^ 
leur  ;  cet  effet  peut  fe  répéter  plufieurs  fois» 

On  peut  encore  avec  cette  encre  faire  despay- 
fages  qui  offrent  fuccefîivement  l'image  aride  de 
rhlver  j  &  le  fpeftacle  ranimé  du  printemps;  en 
deffmant  tes  terraffes  ,  les  arbres ,  les  montagnes 
avec  les  couleurs  requifes  :  &  les  feuilles,  ainfique 
toute  la  partie  delà  verdure  avec  Tencre  de/ym- 
pathie, 

Ce  ii*eft  point  rhiimidlté  dont  fe  charge  le  pa- 
pier qui  fait  difparaître  la  couleur  ^  puifque  les 
caraftères  reparaiffent  également  à  la  vapeur  de 
Teau  bouillante  ,  en  expofant  dans  un  vaiffeau  clos 
le  papier  fur  lequel  ils  ont  été  tracés  ;  ils  renaif- 
fent encore  enfermés  dans  une  bouteiUe  féchéc 
ou  humide  ,  &  plongée  dans  Teau  bouillante  ;  ib 
s'éclipfent  à  mefure  que  la  bouteiUe  refroidit.  II 
cft  encore  une  expérience  plus  décifive*  Plonge t 
flans  Teau  bouillante  un  papier  imprégné  de  cette 
couleur ,  il  devient  verd  céladon.  Cette  couktir 
n'eft  que  momentanée  ,  parce  que  Peau  bouillante 
enlevé  ,  diffout  Tencre  de  fympathie. 

Entre  les  phénomènes  inexplicables  de  Teticrç 
de  fympathie ,  on  peut  diftinguer  la  propriété  de 
cette  encre  qu'elle  doit  à  Tacide  marin ,  ou  à  la 
combinaifon  de  cet  acide  avec  refprit  de  nitre» 


\ 
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Êllè  ûe  réfultera  jamais  d'une  difTolutioû  dô  kobolt 
par  Tacide  vitriolique,  ouïe  nitreux  combinés en- 
iemble ,  ou  féparément  ;  on  l'obtient  en  joignant 
Facide  marin  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  diflolutions. 
Donc  c'eft  à  ce  dernier  acide  que  l'encre  de  fyrti- 
pathie  doit  fa  propriété  ;  û  on  la  forme  avec  le 
îeul  efprit  de  fel  ^  fa  couleur  en  devient  plus  fon- 
cée ,  mais  moins  fixe  ^  moins  permanente  que 
par  le  concours  des  deux  acides  <^s  l'eau  ré* 
gale. 

Il  eft  encore  beaucoup  d'encres  de  fympatbies  ^ 
telles  que  celles  que  l'on  fait  avec  le  vitriol  verd 
diflbus  dans  l'eau  ,  avec  addition  d'acide  pour  em« 
pêcher  le  précipité  ferrugineux.  L'écriture  invifi- 
ble  reparaît  mouillée  par  l'infufion  de  noir  de 
galle  bien  chargée.  Ces  mêmes  caraâères  feront 
d'un  beau  bleu ,  s'ils  font  détrempés  avec  la  ma- 
tière colorante  du  bleu  de  PrufTe  ,  &.  ces  carac- 
tères  tracés.avec  cette  matière  colorante  reparaî- 
tront d'un  très-beau  bleu  par  l'addition  du  vitriol 
verd.  L'encre  ordinaii'e  décolorée  par  un  mélange 
d'acide  nitreux  devient  vifible  humeftée  par  l'al- 
kali  fixe  en  liqueur.  L'acide  vitriolic^ue  pur ,  mais 
très-^aibli ,  donne  une  écriture  invifible  qui  re? 
naît  à  la  chaleur.  Mais  cette  encre  eft  mauyaife  ; 
l'acide  fe  concentre  infenfiblement  ^  8c  perce  le 
papier  au  bout  d'un  certain  temps.  Il  eft  encore 
beaucoup  d'aiitres  recettes ,  qui  toutes  font  con- 
nues j  8c  que  l'on  peut  confulter  dans  les  différens 
^uvrage$  qui  en  donnent  les  procédés. 

Fu/ion  du  Bifmuth. 

Le  iifmuth  eft  très-fufible  ;  il  entre  en  fufîon 
iong-temps  avant  de  rougir;  aînfi  que  les  demi- 
métaux^  il  eft  très-volatil.  Il  fe  calcine  i  il  s'élève 


44«  TRAIT  È 

des  fleurs  pendant  fa  fuiion  ,  &  comme  le  ploinli 
il  fe  convertit  en  litharge  &  fe  vitrifie.  On  peut 
le  fubftituer  au  plomb  pour  la  purification  de  l'or 
&  de  Targent  par  la  coupelle. 

Bifmuth  diffotts  par  Us  acides  minéraux. 

Le  bifmuth  eft  mis  en  diffolution  par  les  acides 
minéraux  ^  mais  avec  plus  ou  moins  de  fecililé. 

•L'acide  vitriolique  concentré  en  proportion 
d'une  partie  contre  une  partie  &  demie  de  ce 
demi  métal,  diftillé  jufqu'à  ficcité ,  lavé  avec Teau 
t|ui  refte  dans  la  cornue  ,  donne  une  liqueur  d'un 
jaune  rouge ,  dont  le  mélange  des  alkalis  ne  peut 
décider  aucun  précipité.  On  préfume  que  l'acide 
n'attaque  que  la  partie  inflammable  du  bifmurh 
fans  toucher  à  la  terre  métallique.  Ainfi  ce  pro- 
cédé j  à  proprement  parler ,  ne  mérite  pas  le  nom 
de  dîflblution  ^  celui  de  teinture  de  l'acide  vi- 
triolique  par  le  bifmuth  lui  conviendrait  beaucoup 
mieux. 

L'acide  nîtreux  diflbut  àiféitient  le  bifmuth ,  fi 
l'on  met  deux  parties  d'efprit  de  nitre ,  contre  une 
de  ce  demi  métal ,  il  s'opère  line  diflblutioa  avec 
chaleur  &  efFervefcénce  ;  c^s  accidens  devien* 
droient  confidérables  ,  fi  la  dîflblution  était  accé- 
lérée. Cette  diflTolution  eft  claire  ,  limpide  &  cou- 
leur de  rofe.  Elle  eft  fufceptible  de  criftallifation, 
elle  donne  par  le  réfroidiATemént  de  -petits  aif- 
taux. 

L'acide  marin  ne  diflbut  le' Bifmuth  qu^en  petite 
quantité  &  très-lentement.  On  obtient  par  l'ad- 
dition d'un  alkali  un  précipité ,  fi  pendant  uii  cer- 
tain laps  de  temps  on  laifle  le  demi  métal  en  digef- 
tion  dans  l'acide. 
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Êifmuth  précipité  de/on  dijfolvantl 

Les  alkalis  &  Teau  feule  précipitent  le  bifmuth. 
On  donne  le  nom  de  magiflère  de  bifmuth  à  ce 
précipité.  Par  Tune  &  l'autre  méthode  ^  le  bifmuth 
précipité  efl  d'un  très-beau  blanc.  Celui  des  alkalts 
n'eft  jamais  d'un  blan<î  très-pur ,  fans  doute  par 
une  portion  de  phlogiftique  contenue  dans  l'alkali, 
&  qui  altère  la  couleur  du  précipité. 

Magijlhn  dt  bifmuth. 

Le;  tnagiftère  de  bifmuth  ,  dont  on  fait  ufage  ; 
efl  la  chaux  de  ce  demi  métal  précipitée  de  fon 
diflblvant  par  l'eau  feule  ,  lavé  &  féché. 

Pour  Tobjenir ,  étendez  dans  une  très-grande 
quantité  d'eau  ù-ès-pure ,  du  bifmuth  purifié  diflbus 
dans  le  meill^r  acide  nitreux.  Le  mélange  fe  trou- 
ble ,  il  devient  l^teux ,  il  fe  dépofe  une  matière 
blanche*  &  éclatante  ;  alors  décantez  la  liqueur-; 
mettez  ce  -précipité  fur  un  filtre  de  papier  ;  lavez- 
le  avec  de  l'eau  pure  jufqu*à  ce  qu'elle  devienne 
infipi^e  ;  faites-le  fécher  &  confervez-le  dans  un 
ilaccon  exaâement  fermé  ;  l'air  feul  étant  capable 
'de  noircir  fa  furface ,  d'altérer  fa  blancheur  ^  &  de 
lui  donner  une  couleur  plombée.  On  ebnnaît  mieux 
ce  précipité  fous  les  noms  de  blanc  dé  fard ,  ou  de 
blanc  d'Efpagne. 

Encre  de  Jympathie  te  Bifmuth.     ' 

La  diffolution  -de  bifttiuth  par  l'acide  nitreux 
donne  une  (encre  de  fympathie.  L'écciture  invifible 
de  cette  diffolution  devient  fenfiblement  noire  , 
fans  qu'il  foit  néceffaire  de  l'humefter  &  dejla  dé- 
velopper par  la  chaleur.  Il  fuffit  de  l'expoferau 
comaa  du  phlogiftique  réduit  en  vapeurSeLeprin- 
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cipe  inflammable  ramené  la  terre  métallique  du 
l^muth  calciné  en  partie  par  l'acide  nitreux  à  Tétat 
métallique ,  &  la  noircit  d'autant  plus  ,  qu'il  y  eit 
en  plus  grande  quantité.  Les  vapeurs  du  foie  de 
foutre  font  celles  qui  agiflent  le  mieux  fur  cette 
diflblution  de  bifmuth. 

Toutes  les  encres  de  fympathies  ont  été  le  fruk 
de  différentes  recherches  ,  &  employées  d'abord 
avec  fuccès  pour  le  fecret  ^  la  fureté  aune  corret' 
pondance  épiftolaire.  Le  moyen  de  les  faire  revi- 
vre ,  eft  auffi  connu  que  leurs  différentes  compo- 
fitions.  Ainfi  toutes  ces  découvertes  ne  font  que 
curieufes  fans  pouvoir  être  utiles. 

Fujion  du  [inc. 

Le  zinc  efl  d'une  fufion  plus  difficile  que  l'étaifl 
&  le  plomb.  Il  ne  fe  fond  que  lorfqu'il  eft  prêt  de 
rougin  Quand  on  ne  lui'  donne  que  le  degré  de 
chaleur  convenable  pour  fe  foutenir  en  belle  fu- 
fion ,  fon  phlogiftique  fe  Jiffipe  ,  fa  furface  .fe 
calcine ,  &  devient  une  chaux  grife  féduûible  par 
la  même  méthode  que  celle  de  Tétain  ,  du  plomb 
&  des  autres  fubftances  àiétalliques.  Ce  demi  mé- 
tal fingulièrement  combuftible ,  .détonne  vivement 
avec  le  nitre.  Cette  détonnation  eft  accompagnée 
d'une  flamme  brillante  j  propriété  qui  rendent  fes 
effets  intéreffans  dans  différentes  compofitioas 
d'artifice.  Son  ufage  eft^connu  avec  les  différons 
métaux ,  le  bifmuth  eft  le  feul  avec  lequel  il  refu/e 
conftamment  de  s'allier. 

Fleurs  de  [inc. 

Pouffez  le  feu  jufqu^à  faire  rougir  le  zinc  a« 
blanc ,  il  s'enflamme.  Sa  flamme  vive  &  lumi- 
neufe  eft  d'une  blancheur  éblouiffante.  Elle  n'eft 

point 
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E)oint  Teffet  du  fbufre ,  le  zinc  ne  pouvant  cori- 
ti-afteï-  aucune  unioh  avec  lui ,  c*eft  le  pkloeîftiquô 
[ui-même  embrafé  ,  principe  abondaiit  .dans  ce 
demi  métal.  Pendant  tette  déflagration  fâ.  terre 
métallique ,  quoique  très-fixe  eft  enleVéê.  eri  fiiw 
mée  blanche  qui  voltige  &  fé  condenfé  eri  ^oc- 
:ons.  Une  partie  tapiffe  les  parôîs  des  vaiffaitx,' 
fe  couvrt  la  furfàce  du  zinc.  On  connaît  égale* 
ment  ces  fleurs  fous  le  nom  de  pompholix. 

Ces  fleurs  /malgré  cette  apparence  dé  vplatî* 
[ité ,  font  fingulièremént  fixes.  Envain  tenterait^ 
t-on  une  fecopde  fubliittation  ,  elles  fonderaient 
plutôt  que  de  fe  fublimer.  On  les  avait  jugé  irré^ 
duôibles.  On  a  découvert  qu'on  pouvait  îès  fé*i 
duire  en  les  traitant  par  la  nléthbde  ordinaire',  paf 
L'addition  du  principe  inflammable ,  &  dans  leik 
vaiflTeau^c  clos;  - 

La  partie  des  fleurs  qu*on  trouve  âttacl^ées  ait 
Cteufet,  ou  qui  couvrent  là  fiirface.du  zinc  qui 
ne  s'eft  point  enflammée  ,  font  le  produit  flu  zinc 
qui  a  brûlé  avec  m'oins  d'aôivité.  Elles  font  moins 
légères  que  les  précédentes,  mçiris. blanches,  & 
leur  couleur  grife  eft  l'effet  d'ime  certaine  portioa 
de  phogiftique  qu'elles  ont  retenue  malgré  I4 
combuftiôn»  x 

.  Zinc  diffous  par  Us  atîda  miniMuxi; 

Le  ïiiiceft  mis  eft  diflx)luiiôii  par  tous  les  acx* 
ides.  Uhé  patrie  de  Ce  demi  niétal  mis  en  diflblu* 
tion  datis  îix  d'acide  vitfiolique  ^  affaibli  par  une 
égale  quantité- d'eau  j»  eft  mile  ért  ditfolutian.  On 
â  vu  que  le  fel  neutre  qui  on  rëfulte  eft  lè  vitriol 
blanc.  L'aflinité  du  zinc  avec  Tacide  Vitriolique 
eft  fi  marquée  ,  que  l'on  peut  is'en  fervif  pour  dé* 
jcompgfçr  Içs  autrw  vitrio^i  II  iépare  le  ter  &  U( 
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oàrrt  de  Tadde  pour  fe  combiner  avec  lui  &for< 

mtt  un  nouveau  compofé« 

La  diliblution  du  vitriol  blanc  préfente  à  peu 
près  les  mâmes  phénomènes  que  celle  du  vitriol 
maf^l^  Sur  la  fin  de  la  diftillation  on  obtient  un 
vicriolique  déflegmé  ,  &  cependant  fulfii* 
Le  mélange  de  cet  acide  vitnoUque ,  avec 
Ime»  mais  dans  un  degré  fupérîeur  de  coo- 
centration  ,  fe  ^t  avec  autant  d'eServefcence 
^ue  la  comhinaîibn  de  Teau  &  du  même  acide. 

Les  eijprits  de  nitre  &  de  fel  opèrent  ladâflblu- 
6on  du  âne  II  en  réfiilte  des  fels  qui  ne  (ont 
pwit  connus  &  examinés.  Pendant  ùl  diflbhitk» 
par  Facide  marin  ,  il  s'en  détache  une  madère 
noire  que  Facide  n^attaque  point.  On  avait  penfê 
que  ce  pouvait  être  du  mercure  ,  des  obferva- 
tions  déolives  ont  prouvé  le  contraire  ,&  même 
que  cette  matière  ne  pouvait  être  rédui»  e&(ub(- 
tance  métallique. 

ZiBc  purifie. 

LVmploi  du  zinc ,  dans  certaines  compofitionSi 
demande  fon  extrême  pureté.  Pour  s'en  aflurer, 
ou  la  lui  procurer ,  on  doit  fondre  le  zinc  dans 
un  vafte  creufet ,  &  jetter  deflîis  altemativemetf 
du  fuît  &  du  ibufre  ,  ce  dernier  en  plus  grande 
quantité.  Si  le  zinc  n>ft  point  altéré  ,  le  foufre 
brûle  à  la  furtace  ;  mais  il  fe  combine  avec  ks 
métaux  qiû  peuvent  être  alliés  avec  hii  ,  ayant 
vlus  d'affinité  avec  eux  qu'avec  ce  demi  inoal. 
il  àut  continuer  les  projeâions  ,  &  lor^'on 
verra  que  le  loutre  brûle  librement ,  fe  oonfume 
entièrement  à  la  furtace  du  zinc,  c'eft  une  preuve 
qu  il  ta  exaàemcnt  purifié. 


k 


DE    C  H  Y  M  I  E.  4j, 

JDiJfoluMn  du  Mercure  par  les  acides  minéraux. 

L'acide  vitrioUque  ordinaire  n'agit  que  faiWe- 
nent  fur  le  mercure  ,  fur-tout  en  maue  d'aggré- 
;ation.  Son  aôion  ne  peut  être  vive  que  lorfque 
Lipérieurement  concentré  il  eft  encore  aidé  par  une 
brte  chaleur. 

Verfez  fur  du  mercure  de  Paclde  vitrîolîque  ^  & 
iifïillé  par  la  cornue  :  l'acide  diilillé  fe  concentre 
ïncore  davantage ,  il  diflbut  le  mercure ,  &  le  ré* 
[uit  en  mafle  blanche  &  faline  compofé  de  mer- 
ure  &  d'acide.  On  lui  donne  le  nom  de  vitriol  de 
netcure ,  quoiqu'il  pafle  dans  le  récipient  un  acide 
ritriolique  d'une  odeur  fulfureufe ,  très-forte ,  & 
[uc  l'on  pourrait  préfumer  qu'il  doit  cette  odeur 
lUx  émanations  du  phlogiftique  du  mercure  ;  cepen- 
]ant  en  fépârant  l'acide  &  le  mercure ,  on  ne  re-- 
narque  aucune  altération  dans  ce  dernier. 

Uacide  nitreux  très-pur ,  fans  le  fecoùrs  de  la 
:1ialeur,  diffout  facilement  le  mercure ,  la  diffolu- 
tîon  fe  fait  avec  efFervefcence  :  elle  eft  claire ,  lim- 

Bide  9  fans  couleur  ;  elle  noircit  &  corrode  la  peau. 
r  réfulte  de  fa  criftallifation  un  felcjuife  forme  en 
longues  aiguilles,  que  Ton  nomme  nitre  mercuriel, 
qui  fufe  fur  les  charbons  à  peu  près  comme  le  nitre. 
L'acide  marin  en  liqueur ,  même  aidé  de  la  cha« 
leur  pouflee  même  au  degré  de  l'ébullition ,  n'agit 
point  outri^s-faiblement  lur  le  mercure.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  lorfque  l'acide  eft  très  concentré  ,  & 
réduit  en  vapeurs ,  &  lorfqu'il  fe  combine  avec  le 
mercure,  divifé  au  point  d'être  lui-même  réduit  en 
vapeurs. 

Sublimé  corrofif. 

Le  fublimé  corrofif  eft  le  réfuhat  de  cette  corn- 

Ffij 
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binaifon  ;  la  méthode  la  plus  ordinaire  eft  de  faire 
un  mélange  à  parties  «gales  de  nitre  mercuriel ,  de 
vitriol  de  mars  calciné  ,  &  de  fel  con>mua  décré- 
pité ;  enfin  de  fublimer  le  tout  au  feu  de  fable  dans 
un  matras.  Il  s'opère  plufieurs  décon:ipofition$; 
Tacide  du  nître  mercuriel  fe  diflîpe  :  Faciae  vkrio- 
lique  décompofe  le  fel  marin  ;  l'acide  marin  dégagé  ^ 
fi  la  chaleur  eft  modérée ,  fe  fuSlime  avec  le  mer- 
aire  fîir  lequel  il  fe  porte.  Il  fe  raffetnble  dans  le 
haut  du  matras  fous  la  fprme  d'un  fel.  blanc ,  demi 
tfanfparent\  difpbfé  en  aiguilles  ^  ou  en  larges 
lames  d'épées  jettées  les  unes  fur  les  autres  ;  le  (u- 
Himéieft  en  maffe ,  fi  le  feu  a  été  plus  vif:  cette 
maffe  ou  ces  aiguilles  font  un  compofé  d'acide 
marin  &  de  mercure  ;  c'eft  le  fublimé  corrofif ,  le 
poifon  le  plus  aÛif,  le  plus  dangereux  ,  employé 
cependant  avec  fuccès  quand  il  eft  adnwDiftré  par 
line  main  fage  &  prudeiite,. félon  la  méthode  de 
M,  de  Vah-fwieten.  Il  eft  encore  plufieurs  autres 
procédés  pour  compofer  ce  fel ,  qui  tous  font  fon- , 
dés  fur  le  même  principe.  Il  refte  au  fond  du 
marras  une  maffe  rougeâtre  brune ,  très-compaâe, 

3ui  contient  le  vitriol  de  mars;  ce  fel  eft  fufceptiblc 
'être  décompofe  par  l'alkali  fixe  ,  oui  verfé  fur  fa 
diffolution ,  s'unit  à  Taçidé  marin  ,  oc  précipite  le 
mercure  fous  une  forme  rouge  &  briquetée.  Le 
favon  ,  à  raifon  de  l'aîkali  fixe  qui  entre  dans  la 
compofition ,  peut  opérer  le  même  effet.  Ainfi 
tous  les  corps  qui  contiennent  l'alkali  fixe ,  qui 
l'enveloppent  au  point  de  lui  ôter  fa  caiifticfté, 
font-  les  meilleurs  contre-poifons  du  fublimé  cor- 
xofif. 

Ce  fel ,  quoique  fiipérîeurement  cauftique,  quoi- 
que capable ,  vu  fon  imparfaite  faturation  de  re- 
Jprendre  encore  une  grande  quantité  de  mercure, 
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lâîff&re  3e  tous  les  autres  fels  mercurîels  ,  &  ne 
reflemble  point  à  ceux  oîi  racide  n'eftfaturé  qu'im- 
parfaitement. Il  fe  cryftallife  aifément ,  loin  d'être 
cleliquefcent ,  on  ne  peut  le  diflbudre  que  dans  unç 
très-grande  Quantité  d^eau  bouiHante  y  conféquem- 
ment  fa  crynallifàtion  s'opère  par  la  méthode  du, 
refroidiffement.  Les  cryftaux  prennent  en  refroi- 
dîffant  la  même  forme  que  le  fel  obtenu  par  une 
fublimation  faite  par  une  chaleur  modérée.  Ce  fel 
n'acquiert  point  par  fa  combinaifon  avec  l'acide 
marin,  le  degré  de.  fixité  que  lui  donnent  les  deux 
aXitrJBS  keides;  Il  devient  plus  volatil, effet  ordinaire 
de  l'eiprît  de  fel  fur  les  fubftances  métalliques. 
Enfin  fi  on  le  fublime  une  féconde  fois  ,  iî  reparaît 
fous  la  même  forme  ,.  fans  avoir  éprouvé  aucuae 
décompofitiom 

•  On  attribue  la  caufficité  du  fublimé  à  l'acide  ; 
cette  opinion  eft  accréditée  par  la  connaiflance  dés 
fiibftances  qui  concourent  à  former  ce  compofé.  Le 
mercure  par  lui  -  nfrême  n'a  aucun  caraûère  caufr- 
tique  ;  répandu  fur  une  furface  unie ,  vu ,  obfervé 
iau  microficope  ,  on  ne  voit  aucune  face  prifma- 
tique  ,  aiguë  ,  tranchante  ,  au  contraire  il  fe  raf- 
femble  toujoui's  en  globules  parfaits  plus  ou  moins 
gros.  Un  auteur  prépondérant  avance  cependant 
que  cette  cauftîcïté  n'^eft  point  l'effet  de  l'acide  ^ 
mais  de  la  défunion  du  mercure ,  de  la  tendance  & 
de  Teffort  continuel  que  font  les  motécules  de  cette 
fubftance  divifée  par  un  corps  étranger ,  pour  fe 
réunir.  Il  ne  s'agit  plus  pour  conftater  cette  ingé.- 
nieufe  théorie  ,,que  de  prouver  par  fes  faits. que  la 
combinaifon  des  corps  les  moins  cauftiques  faite 
»vec  imparfaite,  faturation  produit  le  même  effet. 
On  connaît  pkifieurs  compofés ,  l'alun  entr'autr.es. 
dont  la  faturatioa  fc  tr<2uyë  la  même  avec  Facide 
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iolique  ,  que  celle  du  mercure  avec  Yzûit 
"irtîârin  ,  oui  affurément  n'ont  pas  le  même  degré  de 
cauflicitet 

Mêlez  de  Tcau  de  chaux  avec  la  diffolurîon  et 
fiiblimé;  ne  féparez  point  de  la  liqueur  un  précipité 
rouge ,  jaunâtre  qui  fe  forme  ,  ce  mélange  ell  l'eau 
phagedenîque.  Le  précipité  eft  décidé  par  l*alkali 
de  Teau  de  chaux,  &  fa  couleur  efl  Teffet  du  pblo- 
giflique. 

Mtrcure  doux  y  ouÂquilaalba^  Panacée  menuridU^ 

Lç  mercure  doux  n'eft  autre  chofe  que  le  fublimé 
^corrofif ,  adouci  par  Taddition  du  mercure  ordi- 
laire,  &  fublimé  trois  fois. 

Triturez  dans  nn  mortier  de  verre ,  &  famais 
Inns  ceux  que  Tacide  ou  le  mercure  pourraiëiît 
fattaquer  du  fublimé  corrofif»  Ajoutez  le  mercure 
'  coulant  à  mefure  que^  vous  le  voyez  difparattre: 
continuez  la  même  addition  ,  jufqu'à  ce  que  vous 
voyez  le  mercure  reflet  en  globules  malgré  la  iri- 
plurat ion  ^  preuve  complette  que  le  fublîmë  eft  exac* 
tement  faturé.  LVxcédence  du  mercure  ne  peut 
nuire  à  la  réuffite  de  l'opération  ;  on  peut  s'en  dé- 
ibarraffer  par  une  fublimation  dans  une  cornue.  Le 
^fublimé  corrofif  prend  une  couleur  d*un  gris  noi- 
rârre,  à  mefure  qu'il  fe  fiircharge  de  nouveau  mer- 
cure. Cette  couleur  eft  fort  ordinaire  au  mercure 
rrès-divîfé  ^  quoique  reftant  fous  fa  forme  métal- 
lique. 

Si  l'addition  du  mercure  n'eft  point  fur  abon- 
dante ^  mettez  cette  matière  grife  dans  des  fioles , 
loii  petits  matras  dont  vous  n'emplirez  que  le  tiers. 
Mettez-les  dans  un  bain  de  fable  ,  à  la  hauteur  des 
matières  à  fubllmer  :  graduez  le  feu  ,  &  foutenex 
jufqu'àlafin  de  la  fublimation  le  même  degré  qiû 


\ 


DE    C  H  y  M  I  E. 


4Î5 


Vaiira  décidée.  Ca iTez  le  matras  après  qii*U  lera  ré* 

froidi,avec  attention  de  ne  point  inêler  de  verre ^ 

vous  aurez  le  mercure  fublimé,  en  mafle  blanche, 

compafte  ,  que  vous  féparerez  d*une  autre  moin^ 

denfe  &  moins  blanche  ,  qui  occupe  le  col  du  ma- 

jras.  Triturez  une  féconde ,  une  troiiïème  fois  cette 

lalïe  ,  répétez  les  fublimations  ,  vous  aurez  le 

lercure  doux  dans  fon  état  parfait  ^  en  mafle  pe-* 

10 re  ^  blanche  &  tranfparente, 

La  vertu  corrollve  du  fublimé  détruite  par  cette 
ùrcharge  de  mercure ,  n*eft  pas  le  feul  changement 
ju'il  éprouve  dans  cette  opération.  Les  propriétés 
ie  Pacide  marîn^  aînii  que  fes  propriétés  faiines, 
lifparaiffent  :  il  a  perdu  le  caraftère  diftinÛif  de 
Joute  fubilance  faline  ,  fa  folubilité  dans  Teau  ^  &c 
n'en  aconfervé  que  le  coup  d'œiU  Le  mercure  doux 
qui  cauferair  un  effet  très- violent  après  la  première 
fnblimation  ^  achève  de  s'adoucir  par  les  deux  au- 
tres ,  en  fe  combinant  parfaitement  avec  Tacide. 
Alors  il  peut  fe  prendre  intérieurement  fans  dan- 
ger ,  &  donné  en  do  fes  convenables  ,  il  ne  produit 
qu'un  effet  purgatif  &  falutaire* 

Prenez  le  mercure  doux  ,  fublimez*Ie  encore 
neuf  fois,  pulvérifez-le  ,  mettez*  le  en  digeftion  par 
de  bon  efprit*de-vîn  ^  que  vous  féparerez  en  dé- 
^Çantant  la  liqueur  ,  ou  mieux  encore  par  la  diftil- 
H|ation.  Ce  procédé  donne  la  panacée  mercunelle  ^ 
Bqui  n'eft  autre  chofe  que  le  mercure  adouci  à  un  tel 
Vpoint  qu'il  n'a  plus  d'effet  purgatif.  On  préfume 
avec  raifon  que  cette  métamorphofe  du  itiblimé  » 
du  mercure  doux  devenu  panacée  ,  eft  l'effet  de  la 
fouftraftion  de  l'acide  à  chaque  fublimatlon  ^&L  qu'il 
n*en  rcfte  qu*uçe  portion  légère  &  fulHfante  ,  ca- 
pable de  donner  au  mercure  prefgue  entièrement 
purifié  j  Tapparence  fimplc  d'une  fubftance  faline  j 

Ffiy 
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Dîjfotution  du  Mercure  par  tacidt  végital. 

Le  mercure  en  ma^e  d'aggrégation  nepeut  êtrd 
iatt^qué  parle  vinaigre  ;  mais  cet  acide  a  de  l'aâion 
fur  lui  quand  il  eft  extrêmement  divifé.  Prenez  du 
mercure  précipité  de  fon  diflblvant  par  l'alkali  fixe , 
il  eft  en  état  d'être  diflbus  par  le  vinaigre  diftillé. 
Cette  combinaifon  donne  un  fel  neutre  quife  cryf* 
talUfe  aifément.  Ces  cryftaux  font  brillans, argen- 
tins en  lames  minces  comme  le  Tel  fédatif  ;  mais  en 
féchant  ils  fe  réunifient ,  &  forment  de  petites  pla-» 
jques  très^légères. 

Mercure  diffous  f^  Us  alkalîs. 

Le$  alkalîs  tant  fixes  que  volatils  n*agiffent  fui* 
le  mercure  que  dans  un  grand  état  de  divifion ,  tel 
qu'il  eft  par  la  diflblution  dans  un  acide,  Verfez  une 
i^iflplution  dç  mercure  dans  une  liqueur  alkaline 
jbîen  concentrée  ;  le  précipité  eft  faifi  par  Talkalî ,; 
51  difparaît  &  eft  mis  en  diffolution.  L'alkali  volatil 
eft  en  état  fur-tout  de  diffoudre  une  grande  quantité 
de  mercure  ;  les  uns  &  les  autres  le  précipitent 
plutôt  qu'ils  n'opèrent  la  diffolution.  Les  précipités 
par  les  alkalis  fixes  font  toujours  de  couleur  rou- 


couleurs ,  celles  des  précipités  métalliques  dépen- 
dent du  degré  de  divifion  des  fubftances  métaUi- 
ques ,  &  de  la  quantité  de  phlogîftique  qu'ellQ5Lon| 
'pu  retenir. 


ÎD  E  c  H  ymiê;  |ijj 

Turbith  minérale      _  ,: 

Le  turbîth  eft  un  précipité.  Il  peut  fe  faire  jpaij 
Heux  procédés  :  le  premier  eft  conféquent  de  Isf 
diffolution  du  mercure  par  Tacide  vitriolique  ;  Iq 
fécond  de  fa  diffoîution  par  Tacide  nitreux. 

Mêlez  dans  fuffifante  quantité  d'eau  pure  le  vi- 
triol de  mercure  ;  le  mélange  fe  partage  en  deux 
matières  différentes.  L'une  fe  précipite  en  poudre 
blanche ,  fi  Teau  eft  froide  ;  fi  elle  eft  chaude  ,  & 
en  quantité  fuffifante,  le  précipité  eft  jaune  &très- 
pefant.  Il  faut  le  laver ,  le  fécher  ;  c'eft  un  violent 
ëmétiqué  ,  c'eft  le  turbith  minéral  peu  employé 
maintenant.  Plus  on  lave  ce  précipité  avec  Teau 
chaude ,  plus  on  répète  les  lotions ,  plus  il  devfent 

{*aune.  On  peut  par  des  lavages  réitérés  lui  enlever 
a  moindre  portion  d'acide ,  &c  fa  couleur  eft  d'au* 
f  ant  plus  décidée  qu'il  en  eft  dépouillé. 

L'autre  partie  de  la  liqueur  eft  de  la  même  naturd 
que  la  diflblution  par  l'acide  vitriolique ,  &  donne  ^ 
ainfi qu'elle, par  cryftallifation  le  vitriol  mercuriel. 

Si  l'on  verfe  de  Palkali  fixe  dans  la  liqueur  qui 
tenait  par  le  lavage  le  vitriol  de  mercure  en  diffo- 
lution ,  l'alkali  fe  combine  avec  l'acide  ;  il  fe  fait  un 
précipité  moins  jaune  que  le  précédent. 

Enfin  fi  au  lieu  d'eau ,  d'alkali,  on  cohobe  à  diffé- 
rentes reprifes  de  l'acide  vitriolique  fur  le  vitrîof 
de  mercure;  il  fe  fature  d'acide  ,  s'en  charge  abon- 
damment, &  devient  une  liqueur  très-corrofîve^ 
qu'on  nomme  très-improprement  huile  de  mercure. 
Cette  liqueur^ne  contient  rien  d'huileux  ;  elle  ferait 
ime.u;t  caraâérifée  fous  le  nom  d'acide  corrofif  ^ 
vitriolique  &  mûrairîel.  L'aâion  du  feu  eft  capable 
il?  dégager  du  mercure  une  grande  quantité  d'aci^te 
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lirifriolîque  ,  &  le  mercure  devif  nt  plus  fixe  qu'il 

Hâtait  avant  d*être  traité  par  l'acide. 
Le  fécond  moyen  d*pbtenirle  turbith  cft  par  le 

inêlange  des  fels  vitrioliques ,  avec  la  diffolution  de 

mercure  par  Tacide  attreux. 

Verfez  de  la  diffolution  de  merctire  par  refprit! 

de  nitre  fur  une  diffolution  de  fel  de  Glauber^dc' 

fartre  vitriolé ,  ou  de  qiielqu*3utre  fel  vicrîoliqiîe  à 
[iafe  terrcufe;  il  fe  fait  fur  le  champ  un  précipité 
liïlânc  »  quijtraité  comme  ci- deffu5,d€ vient  d*un  très- 

beau  jaune« 

Dans  cette  opération  il  fe  fait  deux  décompo- 
plitions ,  &  deux  nouvelles  combinaifons.  L'acide 
[nitreux  fe  fëpare  du  mercure  j  &  fe  combine  avec 

la  hefe  alkâline  du  fel  vitrioîiqiie  à  bafe  terreuli 
[•quelconque.  L'acide  vitriolique  de  ces  fels  s'unit 
isu  mercure  ,  &c  donne  le  vitriol  de  mercure  ,  qiiî 
[Te  précipite  parce  qu*îl  ne  peut  être  ténu  en  diffo- 
[lution  que  dans  une  grande  quantité  dVau.  Si  cette 

:[uantlté  d'eau  eft  petite  le  précipité  eft  blanc,  c'ei 
'  encore  le  vitriol  de  mercure  ;  fi  au  contraire  le  pré 

cipité  eft  fait  par  une  grande  quantité  d'eau  ,  1 

précipité  eft  jaune  ,  parce  que  l'acide  vitrioliqui 
[quitte  le  mercure,  &  s'unit  à  l'eau, 

La  liqueur  qui  fumage  tient  encore  un  peu  ê€ 

mercure  en  diffolution  :  faites-la  évaporer  &  cryf- 

tallifer,  elle  fournit  des  cryflauxde  vitriol  de  mer- 
[Cure  diipofés  en  aiguilles  ;  lavez  ces  cryftaux  dans 
|)>eaucoup  d*eau  ,  ils  fe  dépouillent  de  leur  acide, 
[  &  donnent  un  turbith  minéral  jaune  de  même  ef- 
;  pèce  que  le  précédent*  ^ 

Mercure  préctpiié  per  fc» 

On  devrait  donner  au  refait at  de  ce  procédé 
^m  de  mercure  calciné  j  on  va  voir  que  ùl  déno* 
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tnînatioil  eft  impropre ,  ce  mercure  n'étant  féparé 
d'aucune  fubftance,  ni  précipité  par  aucun  inter* 
mède.  Cette  opération  eft  très -longue,  &  dure 
plufieurs  années. 

Si  on  veut  l'abréger ,  ^u  lieu  de  fe  fervîr  d'un 
inatras  à  col  long  j  &  percé  feulement  d'un  trou 
capillaire ,  il  faut  divifer  le  merciu*e  que  Ton  veut 
calciner  dans  plusieurs  vaifleaux  de  verre  plats  & 
évafés  9  les  mettre  féparément  fur  un  bain  de  fable 
capable  de  faire  rougir  le  fond  de  la  capfule  ;  on 
doit  foutenir  &  continuer  long-temps  le  même 
degré  de  chaleur  ;  à  mefure  que  fefait  l'opération , 
ime  petite  quantité  de  mercure  fe  calcine ,  fe  change 
en  une  poudre  rouge ,  qui  nage  à  la  fur&ce  du  me r« 
cure  coulant ,  ou  qui  s'attache  aux  parois^du  vaif- 
feau  ;  on  la  fépare ,  &  l'on  continue ,  fi  l'on  juge  à 
propos  9  jufqu'à  parfait  changement  de  la  mafTe 
totale  de  mercure  ;  la  longueur  de  ce  procédé  le 
rend  de  peu  d'ufage. 

Précipité  blanc* 

Verfez  fur  une  difTolution  de  mercure  par  l'efprit 
de  nitre ,  une  difTolution  de  fel  commun  par  l'eau 
diftillée  :  continuez  tant  que  vous  verrez  fe  former 
un  précipité.  LaifTez  repofer  la  liqueur,  &  donnez- 
lui  le  temps  de  dépofer.  Décantez  la  liqueur  furna* 
géante,  vous  aurez  un  précipité  blanc ,  fel  peu  dif-* 
folubledans  l'eau,  qu'ilfaut  laver  dans  l'eau  diftillée 
à  plufieurs  reprifes ,  &  que  vous  ferez  fécher.  On 
peut  encore  faire  ce  précipité  par  l'acide  marin  pur 
verfé  fur  la  même  difTolution. 

Dans  cette  préparation  la  matière  métallique  ne 
fe  fépare  de  l'acide  nitreux  qu'à  proportion  que  cet 
acide  fe  combine  avec  l'efprit  de  fel  :  fi  elle  fe  fait 
par  la  difTolution  du  iel  cQmnwn  ^  il  fe  fait  deux 
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âécompofitîons ,  &  deux  nouvelles  combîfi^fonsî 
L'acide  nitreux  quitte  le  mercure ,  &  forme  avec  la 
iiibftance  combinée  à  Tacide  marin ,  un  nouveau  fel 
C[ui  eft  un  nitrc  cubique  ,  fi  Ton  a  employé  du  fel 
commun ,  ou  du  nitre  à  bafe  terreufe  ,  fi  Ton  avait 
pris  pour  intermède  du  fel  marin  à  bafe  terreufe. 
Enfin  le  mercure ,  quoique  féparé  de  l'acide  nitreux, 
&  combiné  avec  Tefprit  de  fel ,  au  lieu  de  fe  préci- 
piter en  entier  y  fe  trouve  réduit  en  un  compofé 
falin  diffolublè  dans  Teau  ,  conféqueniment  il  en 
refte  dans  la  liqueur  la  quantité  qu'elle  peut  dif- 
foudre ,  ainû  que  dans  l'eau  qui  a  fervi  à  Eure  le& 
lavages. 

Précipité  rouge  ,  Arcant  coratlin. 

Cette  préparation  peut  fe  faire  par  deux  mé- 
thodes. La  première  eft  nommée  improprement 
précipité  ;  c'eft  le  mercure  diflbus  dans  l'efprit  dé 
nitre ,  &  réduit  à  ficcité  par  Tévaporation  de  fon 
*  diflblvant. 

Mettez  dans  un  matras  ouvert  du  nitre  mercu-  ^ 
riel;  placez  le  matras  fur  un  bain  de  fable,  donnez  j 
le  feu  par  degrés  ,  vous  verrez  Tacide  nitreux  fe  . 
diffiper  en  vapeurs  rouges ,  &  s'évaporer.  A  mefure  . 
que  fe  fait  cette  évaporation  ,  la  mafle  faline  mer- 
curielle  qui  eft  dans  le  fond  du  matras  ,  perd  fa 
couleur  blanche ,  paffe  fucceflivement  au  jaune,  à 
la  couleur  orangée  ,  &  devient  rouge ,  -effet  de  la 
grande  divifion  des  molécules  du  mercure, &  répé- 
tition des  phénomènes  qui  s'opèrent  dans  la  lente 
calcination  du  mercure  précipité  par  lui-même.  Ce 
mercure  n'eft  pas  totalement  dépouillé  de  fon 
acide,  auffi  eft-il  très-cauftiqUe ,  &  ne  fe  peut  em- 
ployer qu'extérieurement.  Ce-fel  eft  moins  volatil 
gue  le  mercuire  crud  ;  il  fe  fublime  cependant^ 
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pouffé  par  une  chaleur  violente  ;  le  fiiblîwé. égale- 
ment rouge  que  le  précipité,  en  a  les  inêmcs  pro- 
priétés. 

Si  Ton  brûJe  fur  ce  précipité  de  réfprît-de-vîn  à 
trois  ou  quatre  reprifes  ,  fa  caufticît.é  s^adoucit  ^ 
vraifemblablement  par  une  portion  de'mércure  que 
le  principe  inflammable  revivifie;  alors  on  le  noni^ 
me  arcane  corallin. 

La  fécondé  méthode  d'obtenir  le  précipité  rouge 
en  porte  le  nom  àjufte  titre.  Il  ne  s'agit  que  de 
verfer  dé  Talkali  fixe  fur  cette  diffolutioh  :  le  mer- 
cure fe  précipite  réellement  fous  .la  forme  d'une 
poudre  rouge  briquetée.  Cette  couleur  lui  vient 
de  l'abondance  du  phlogiftique  qui  fe  trouve  dans 
Talkali ,  &  qui  fe  porte  uir  le  mercure.  Il  faut  taVeç 
cette  poudre ,  &  la  defTécher. ,  '''■'. 

*  Ethiops  minéraL 

Uéthiops  minéral  eft  une  combihaîfpn  du  foufrd 
&  du  mercure, dont  le  réfultat  eft  Une  poudré  noire. 
On  y  procède  de  dqux  façons.  '  '      . 

.  i^.  Par  la  fufion ,  faites  fondre  du  foiifre  dans  un 
vaiffeau  de  terre  non  vernifle  :  jettez-y  auflî-tôt 
qu'il  eft  fondu  fon  poids  égal  de  mercure  bien  pur.^ 
Mêlez  le  tout  promptenient ,  &  retirez  après  le* 
vaiffeau  de  deffiislq  feu  ;.  continuez  à  remuer  le' 
mélange  jufqu'à  ceWil  foit  figé  &  refroidi  /vous 
obtiendrez  une  mafîe  noire ,  friable ,  qu'il  faut  paf-^ 
(er  au  tamis ,  c'eftl]éthîops. 

2^.  On  fait  réthiôpis  minéral  par  tifte  fimple  trî* 
turation  :  en  mettant  dans  un  mortier  de  verre ,  ou 
flè  marbre ,  trois  pàlrtîe^  de  fleurs  de  faiifre  contre 
ideux  de  mercfurèi  &  continuant  à  triturer ,  jufqu'à' 
ce  que  le  mercure  pari^tement  éteint  difparaiffe 
^  Coït  invifible,  L'une  ou  l'autre  de  ces  .deux  xaà^ 
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de  principes  prochains  de  la  plante ,  tels  que  lef 
principes  de  Todeur  ,  les  fubftances  falines  &  fu* 
crées ,  les  mucilages ,  la  partie  favoneufe  extraâive, 
le  tout  diiToluble  dans  l'eau  ,  &c  tenu  en  difTolution 
par  celle  de  la  végétation.  Joignez-y  les  matières 
indiflblubles  ,  telles  que  les  parties  de  la  plante 
brifée ,  uns  partie  de  la  fubftarice  verte ,  colorante 
ou  réfîneufe;  tous  ces  accidens  réunis  chargent, 
troublent  ta  liqueur.  Il  eftdifferens  moyens,  félon 
les  différentes  matières  que  Ton  employé ,  pour 
idarifier  les  fucs. 

Lesfucs  acides,  peu  mucilagineuiic,fe  clarifient 
Id'eux-mêmes  ;  ils  dépofent  par  le  repos  toutes  ceJ 
matières  furabondantes.  D'autres  qui  abondent  en 
principes  falins  ^  renfermés  dans  des  bouteilles ,  fe 
clarifient ,  font  difpofés  à  la  fîltration  y  fans  perdre 
leur  propriété  faline  &  volatile  ,  par  la  chaleur  du 
bain  marie ,  ou  par  la  feule  immerfion  du  vafe  qui 
les  contient  dans  Teau  bouillante.  D'autres  fe  cla- 
rifient par  rébullition ,  de  certains  par  la  fermen- 
tation ;  enfin  la  méthode  la  plus  ulitée ,  &  même  dt  i 
toute  néceilité  pour  les  fucs  chargés  de  mucilage  j,  J 
c'efl  de  battre  plufieurs  blancs  d'œufs  avec  lesfucsï  I 
&  de  leur  faire  jetter  un  bouillon.  Le  blanc  d'œuf  i 
pendant  fa  cuite  ,  ramafTe ,  enveloppe  les  matières 
étrangères,  &  ce  qui  n'était  point  difTous  dans  la 
liqueur  :  les  fucs  en  cet  état  fe  nomment  fucs  dé- 
purés. 

Sels  effcnticls  tirés  dcsfuci  des  végétaux.     ^ 

Il  n'eft  que  peu  de  fel  qui  mérite  à  proprement 
jparler  cette  épithète  ,  relativement  à  fa  définition. 
Le  plus  connu  eft  le  tartre  ou  l'acide  tartareux  :  on 
(donne  ce  nom  au  fel  d'ofeille  ;  c'efl  un  felacide  , 
fcçncrçt  j  très-Wanc,  bien  cryflàUifé .  &  ai&z  diffoi 

m 
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lubfe  dans  l^eau.  Celui  que  l'on  obtient  par  les  nié« 
thodes ordinaires , eft  moins  acide  ,  plus  terreux^ 
il  diffère  de  celui  qui  eft  dans  le  commerce  ;  il  nous 
vient  d'Allemagne  j  &  Ton  ignore  comment  on  le 
fait  9  &  d'où  on  le  tire.  Le  fel  volatil  de  fuccin  1  les 
fleurs  de  benjoin  ne  peuvent  être  regardés  comme 
un  fel  effentiel  ;  ces  fubftances  ^  ainfi  que  d'autres 
matières  falines  de  même  genre ,  font  peu  connues  y' 
&  n'ont  pas  été  aflez  examinées  pour  être  rangées 
décidément  dans  une  claiTe  fixe. 

On  obtient  ordinairement  les  fels  efientieli  >  en 
faifant  évaporer  fortement ,  &<ramenant  i  la  çon« 
fiftance  de  (irop  les  liqueurs  dont  on  veut  obtenir 
cette  efpèce  de  fel ,  telles  que  les  décodions  char- 
gées y  &  les  fucs  dépurés ,  &  les  plaçant  dans  un 
endroit  frais  ;  il  fe  fépare  à  la  longue  des  matijères 
falines  qui  fe  cryftaUiient  &  s'attachent  aux  parois 
du  vaiiieau.  On  enlève  ces  cryftaux  qui  font  tou- 
jours altérés  &  très-roux ,  on  les  purifie  par  leur 
difibtution  dans  l'eau  ^  par  la  filtration ,  par  l'évapo* 
^ntion ,  &  par  une  féconde  cryftsllifation. 
p-  Ces  fels  ne  font  fouvent  que  des  fels  minéraux 
fms  que  le  nitre ,  le  fel  commun^  le  tartre  vitriolé  » 
ou  le  fel  de  Glauber  ;  ces  feîs  ne  font  rien  moins 
que  les  fels  eflentiels  des  matières  animales  ou  vé« 
gétales.  Ils  s'y  rencontrent  par  la  nutrition  des 
animaux  ,  par  la  végétation  ;  ils  font  mêlés  avec 
les  liqueurs  ;  ils  circulent  avec  elles  fans  y  être 
combinés ,  &c  fans  y  recevoir  la  moindre  altération» 

tfuili  diftilUê. 

L'huile  diftitlée  par  un  feu  gradué ,  fans  aucun 
intermède ,  donne  d'abord  un  flegme  acide  ;  fuccède 
rhuile  elle-même ,  mais  avec  un  caraâère  empy- 
j:eumatic[ue  |  fur-tout  s^il  a  Êdlu  poiu:  la  faire  mon*» 

Cg 
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ter,  ud  degré  de  chaleur  fupérieur  à  celui  de  Peait 
bouillante.  Avec  cette  huile  pafTe  un  acide  qui  le 
devient  de  plus  en  plus  ,  à  mefure  qu'avance  la 
diftillation ,  &  le  réfîdu  eft  une  matière  fixe  &  char- 
bonnêufe.  Ce  charbon  dépouillé  de  fon  principe 
inflammable  devient  une  cendre ,  qui  dépouillée 
par  le  lavaee  d'une  portion  d'alkali  qu'il  pourrait 
contenir ,  devient  une  terre  pure. 

L'huUe  décompofée  par  l'acide  diminue  à  chaque 
diftillation ,  &  l'on  peut ,  en  les  réitérant ,  réduire 
l'huilé  à  ces  trois  principes,  la  terre ,  l'eau  &ra- 
cide.  Le  phloetftique  le  diflipe  &  s'évapore  eu 
vapeurs  infenfibles,  excepté  la  portion  que  retient 
le  réfidu.  Cette  décompofition  totale  de  l'huile  eft 
l'effet  du  degré  de  volatilité  que  peut  acquérir 
l'huile  à  chaque  diftiUation. 

HmUs  grajfts  combinées  avêC  les  acidts  mmiraux. 

Les  acides  minéraux  aâ^iblis  attaquent  l'hmle  ; 
mais  d'une  façon  peu  marquée:  il  n'en  eftpasde 
même  lorfc[u*ils  font  concentrés  ;  ils  s'unifli 
l'eau ,  au  pnncipe  inflammable  des  huiles ,  àra 
de  leur  affinité  &  de  leur  degré  de  conrenti^ti. 

Les  huiles  &  l'acide  vitriolique  s'uniflTent  avec 
chaleur  &  effervefcence.  L'huile  change  de  couleur, 
le  mélange  exhale  une  odeur  forte  d'acide  fulfiireux; 
il  devient  noir,  fa  confiftance  eft  réfineufe  &  fem- 
blable  à  de  la  térébenthine.  Soumettez  à  la  diftil- 
lation  cette  réfine  artificielle,  on  obtient  d'abord 
de  Tacide  fulfiireux  volatil ,  &  fur  la  fin  de  la  diffi/- 
lation  il  fe  fublime  fur  l'huile  une  quantité  de  foufre^ 
en  proportion  de  celle  des  matières  qu'on  a  em^ 
ployé* 

Les  mêmes  huiles  &  l'acide  nitreux  fumant  s*u- 
niflent  avec  la  plus  grande  aûivité»  Lgrfqi^on  le< 
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Snêle  y  la  chaleur  eft  fi  confidérable  ,  que  par  fois 
fucçède  l'inflammation.  Le  réfidu  eft  la  matière 
charbonneufe  de  Thuile  ;  Tacide  nitreux  feul  n'en* 
fiamme  point  toutes  les  huiles  grafles ,  il  en  eft 
pour  lefquelles  il  faut  l'addition  de  l'acide  vitrio- 
lique  ;  telles  font  l^uile  d'oeillet ,  de  béen  &  d'olive. 
On  prétend  que  dans  ce  concours  des  deux  acides  ^ 
le  vitriolique  a  la  propriété  de  concentrer  le  nitteux, 
&  conféquemment  d'augmenter  fa  force. 

Les  huiles  grafles  font  toutes  généralement  onc« 
tueufes ,  inflammables  ;  mais  elles  différent  entre 
elles  par  quelques  propriétés  particulières  ,  qui 
cependant  font  communes  à  la  plupart.  Ces  diffé- 
rences font  la  fource  de  la  facilité  ou  de  la  difficulté 
qu'elles  ont  à  s'enflammer  avec  l'acide  nitreux  feul^ 
ou  avec  le  concours  des  deux  acides. 

Les  huiles  ficcatives ,  ou  celles  qui  fe  defféchent 
à  l'air ,  que  le  temps  convertit  en  matière  vraiment 
réfîneufe ,  s'enflamment  aifément  par  l'acide  nitreux 
'  il  ;  &  plus  elles  font  difpofées  à  fe  deffécher 

"^  ipteroent,  plus  leur  inflammation  eftfubitè. 
ie  de  lin  peut  être  mife  de  cette  clafl*e  ;  il  en 

Tde  même  des  huiles  effentielles  :  on  fçait  qu'elles 
s'évaporent  à  l'air  libre ,  conféquemment  elles  s'en- 
flamment beaucoi&p  plus  rapidement  au'aucune 
autre  efoèca  d'huile^par  le  mélange  de  l'acide 
nitreux  feul;  &  fans  addition.  Il  eft  donc  encore  à 
préfumer  que  l'effet  de  l'acide  vitriolique  fur  les 
huiles  grafles  qu'on  ne  peut  enflammer  que  par  fon 
concours ,  eft  de  changer  leur  nature  ,  &  de  les 
rapprocher  de  l'état  r^fineux.  11  fe  faifitdu  prin- 
cipe de  ces  huiles ,  leur  enlève  ce  qu'elles  conte-» 
siaiént'de  mucilagineux ,  &  les  ramène  à  la  nature 
des  huiles  ficcatives  >  que  l'acide  nitreux  feùl  peut 
<nflammer%  : 
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cicpçrience  appuyé 
Fbitile  d*olive  avec  i  acide  vitriolîque,  après  ret- 
fervefcence^  lavez  dans  Teau  la  matière  refiniforme 
pour  eiî  réparer  Tacide  autani  qu'il  eft  poffible; 
mêlez  cette  maûcre  réfineufe  avec  Tacide  nitretix 
fumant ,  die  s'enflamme  auffi  facilement  que  Thiiile 
de  lin  ;  dans  cette  expérience  il  eft  clair  que  ce 
n'eft  pas  l'acide  vitriolîque  qui  a  déflegoié  le 
fiitreux-  Le  mélange  des  deux  acides  verfé  fur 
rhuile  d'olive  produit  le  même  phénomène,  ITitiile 
fe  convertit  en  un  înftant  en  matière  réiineufe,  Sc 
rinflammation  iuccède  aufïî-tôt* 

On  peut  encore  prcfumer  que  le  champignon  qui 
fe  forme  pendant  le  gonflement  de  rhuile/n'eft 
point  du  charbon ,  foit  que  ce  fungus  foit  forme  par 
le  concours  des  deuK  acides^  ou  par  un  feol,  puif- 
que  ce  prétendu  charbon  fournis  à  la  diilillation^ 
fournit  le  même  principe  que  fhuile- 

Le  nîire  dans  cette  expérience  ne  peut  être  pro^ 
duit  par  la  combinai fon  de  Talkali  fixe  que  dv   >     ' 
cendre  de  ce  charbon  ;  il  faudroit  qu'il  y  e 
rieurement  une  combuftion  complette  d'une  parfid 
de  rhuile  ,  ce  qui  n'efl:  point.  D'ailleurs  les      '*! 
ne  fourniflent  que  très-peu,  ou  point  d'atkaL 
la  combuftion. 

Il  peut  réfulter  de  ces  obfervations  que  la  por- 
tion du  foufre  nitreux  formé  par  la  combinaifon  i^ 
Tacide  nitreux  avec  le  phlogiftique  ,  eft  la  caufede 
Finflammation  des  huiles  graffes  par  lacide  nîtreiKc» 
que  ce  foufre  étant  très -inflammable  ,  la  chaleur 
qui  s'excite  par  le  mélange  ^  eft  plus  que  fuffilânte 
pour  décider  Tinflammation. 

L'acide  marin  ,  même  le  plus  concentré,  n'agît 
que  faiblement ,  ou  point  du  tout  fur  les  huiles:  il 
ne  fe  fait  aucune  combinaifon  entre  ces  deux  hh* 
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fiances  par  l'éloignement  de  cet  acide  à  s'unir  au 
principe  inflammable ,  d'oîi  il  réfulte  que  les  acides 
minéraux  n'ont  de  raûion  furies  huiles  qu'à  raifon 
de  leur  plus  ou  moins  grande  affinité  avec  le  phlo- 
giftique ,  &  que  cette  aâion  dépend  encore  de  leur 
degré  de  concentration  j^  qui  augmente  ou  diminue 
leur  aâivité, 

Combinaifon,  dû  Phuîk  avec  Peau  &  les  chaux 
métalliques. 

^  LTiuîte  &  Teau  ne  peitf  fè  combiner  enfemble 
^irèâement.  ^,  mais  cette. combinaifon  fe  décide 
iorfqu'une  matière  huileufe  quelconque  fè  trouve 
étendue  ,  i(àn&  être  en  diflblutiôn  dans  une  liqueur 
àqueufe ,  par  l'intermède  d'une  fubflance  gelati* 
neufe  ,  ou  du  mucilage  ;  ce  compofé  fe  nomme 
2mul£on«.  Les  fubâances.  animales  Se  végétales  qui 
contieni:ient  rhuile;  non  combinée  j^  &  du  mucilage 
gélatineux  ^forment  des  emulfions  fi  on  les  triture 
vec  de  l'eau.  Il  en  eft  de  même  des  jaunes  d'œufs  , 
'  g  graines  de  femences  nommées  émulfives,  des 

mmes  réfines  y  &  de  leur  fuc  qui  toutes;  font  au- 

n  de  matières  émiitfives, 

Ceft  à  llntermèdc  du  mucilage  qu^eft  due  l'ad- 
hérence de  Feaii  &  des  huiles  ;  ces  deux  matières 
hétérogène^  fiiêiées  &  battues  enfemble  fe  confon- 
dent pour  le  moment ,  &  fe  fepatent  par  le  repos  : 
enfin  l'hiûte  qu^'  n'eft  qu'intérpofee ,  quoique  fans 
couleur  fenfiWe,  ôteà  l'eau  fa  tranfparence ,  telle 
eA  la  caufê  diï  coup  d'oeil'  opaque  &  laiteux  des 
emulfions. 

-  Oh  fçait  que  l'hiiite  ,  eomme  matière  inflam- 
mable ,  phlogiftiquée  ,  combinée  avec  les  chaux 
métalliques  9  les  refliifcite  par  la  fufion,  &  même 
fans  fudonu  U  ne  s'agit  ici  que  de  la  combinaifoa 
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Huïh  effcntîelU  reSîJUe^ 

Les  huiles  effentielles  par  vétufté  s'épaîffiffent 
confidérablement  ,  perdent  une  partie  de  leur 
odeur ,  quelquefois  elles  en  font  totaleitnent  dé* 
J>oUrvues. 

Les  huiles  de  la  première  efpèce  fe  reâifient 
«feiis  une  cornue.  On  les  diftille  au  degré  de  cha- 
leur de  Peau  bouillafnte.  Ce  qui  monte  pendant 
cette  opération,  a  tomes  ks  propriétés  de  l'huile 
^fTentiellé  nouvellement  diftillée.  Il  refte  dans  le 
Vaîfleau  la  portion  de  Thuile  trop  fixe  pour  s-éle ver 
au  degré  de  chaleur  de  Teau  bouillante  ^  &  que  Toii 
peut ,  par  une  chaleur  plus  forte  «  par  des  diftilla«i^ 
tions  répétées  ,  rendre  aufli  volatiles  que  les  huile$. 
eîTentidles;  niais  on  ne  peut  jamais  lui  donner  cette 
odeur ,  qui  eft  le  principal  caraûère. 

Là  reâification  des  huiles  effentielles  de  lafe^ 
conde  claiTe  ne  fe  peut  faire  qu'en  -joignant  dan$ 
l'alambic  des  plantes  aromatiques  fraîches  ,  de  la 
^ême  efpèce;  c'eft  même  la  meilleure  méthode  de 
)uve  lier  ces  huile$. 

Savon  de  StarkeL 

'  On  donne  ce  nom  à  un  compofé  d'alkali  fixe  8l 
d^huSé  effentielle  de  térébenthine.  La  irombkiaifon 
de  ces  deux  fubftance^eft  très-difficile  ;  t(faut  même 
Tin  temps  confidérable  pour  la  décider  ;  tes  huilefe 
efieiâtiellè^  ayant  beloiA  d*un  travail  long  pout 
s'unir  à  Falkali  fixe.  ^  • 

^  Le  favon  de  Starkèy"  eft  tompbfédc  la  partie 
réfineufe  de  la  térébenthine  &  de  Talkali  fixe.  Plus 
cette  effence  efl  fluide  &  reftifiée ,  moins  on  ob- 
tient -de  favon  :  mais  on  accélère  l'opération  en 
ijoutafi't  de  la  térébenthine  au  mélange.  Lesexpé-. 
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rtenees  d'un  obfervateuf  exaû  ont  démontré  qm 
la  partie  rpiritieiife  de  la  térébenthine  eft  totale* 
ment  difîîpée  loriq^e  le  fa  von  eft  fait.  Il  tft  donc 
affei  difEcite  de  déterminer  les  dofes  de  téréb^rn- 
thine  fur  celL-s  d'alk.ili  ;  eil^s  ne  peuvent  erre 
fi-vées  que  par  leur  état  ;  pour  rordinaire  on  met 
huit  parties  de  térébenTblne  contre  une  d^alkalf. 

Un©  expérience  du  même  auteur  femble  confta* 
ter  cette  théorie  ;  il  a  eflayc  de  faire  le  iavon  de 
Srarkey  avec  de  l'effence  de  térébenthine  reflifiée 
au  bain  marie  fur  de  la  ehaux  éteinte  à  rair.  Celte 
huile  étant  extrêmement  tenue  ^  il  en  a  fallu  une 
proportion  de  quarante  à  cinquante  parties  Un  unç 
d'alkali  fixe,  parce  qu'elle  ne  laiflait  ^près  foncva* 
poration  aucune  matière  réfineufe- 

La  méthode  la  plus  prompte  pour  compofer  le 
favon  de  Srarkey,  eft  de  porphirifer  le  lelalkali 
végétal  avec  deuif  ou  trois  fois  fon  poids  de  la  ma- 
tière réfineufe  d'cflence  de  térébenthine  ,  ou  avec 
feffence  elle-même.  Le  favon  fe  trouve  foj 
entre  deux  liqueurs,  dont  rinférieure  eft  tm 
alkalin  ^.  &  celle  qui  fur  nage  eft  uaç  p( 
rhuile  de  térébenthine  ,  o^ui  quelquefois  e'  ^ 
&  par  fois  ambrée.  Verfez  le  tout  fur  un  filtre 
liqueurs  partent  ^  &  i\  refte  le  favon  qu*ûn  kîkë 
égouter  quelques  jours  ,  qu'on  agite  dans  un  mor-* 
tier  ,  Ôc  que  Ton  con ferve  dans  un  bocal  pour 
l'iifage.  Cette  huile  effentietle  préfente  plus  de  fur- 
face  par  fa  dlvilion  p  &  ^'évapore  plus  prompte^ 
oient. 

On  trouve  un  fet  neutre  tout  formé  encryftaiix 
dans  la  mafîe  du  favon  ,  par  la  CQmbin^bn  da 
Taeide  ,  de  Teflence  &  de  Talkali^ 

U  eft  encore  une  autre  méthode  d'obtenir  ce  fei 
Mettes  qn  digeftioa  de  reileacç  de  térébenthine  Sç 
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4u  fel  alkali  ;  féparez  le  fayon  qui  fe  forme,  par 
la  méthode  de  la  fîltration  ;  mettez  à  part  la  li« 
queùr  faline,  faites  évaporer ,  vous  aurez  des  crif- 
taux  qui  font  pour  l'ordinaire  fous  la  forme  de  pe« 
tites  aiguilles  ;  d'autres  fois  ils  font  en  aiTez  grand 
volume  y&c  difpofés  en  tombeaux  >  fi  Févaporation 
ie  fait  à  l'air  libre, 

Efprlt  nSeur  des  plantes . 

Faites  tlifiiller  au  bain  marie  une  plante  aroma-» 
tique  Quelconque  ,  que  le  degré  de  chaleur  ibît 
modéré ,  &  au-deflbus  de  celui  de  Feau  bouillante. 
Il  s'élève  avec  l'eau  une  liquei^  très  •<!  odorante. 
Soutenez  la  diftiilation  jufqu'à  ce  que  fa  liqueur 
n'ait  prefque  plus  d'odeur. 

Cç  principe  odorant  des  corps  peut  fe  mêler 
^ns  l'èau ,  dans  les  huiles  &  dans  l'efprit-de-vin  : 
il  varie  fuivant  la  nature .  des  fubâances  qui  le  don- 
nent ;  on  ne  peut  l'obtenir  qu'à  la  faveur  de  Feau' 
iue  contiennent  les  fubftances  foùmifes  àla  diitil- 
Itioii  y  avec  laquelle  il  monte  ;  fans  cet  intermède* 
échapperait.  L'addition  de  l'eau ,  ou  de  l'efprit-i 
^i^m  eft  effentielle  9.ii  les  plantes  aromatic{ues' 
eCechées  ne  contenaient  que  ce  feul  principe^ 
autrement  il  fe  diffîperait  j  sMvaporer^t,  &  l'on» 
ne  poiirrsiit  l'obtenir.  *: 

Analyjï  du  hoîs. 

Qa  fait  ordinairement  cette  analyfe  fur  le  bois 
de  gajrâc.  Ce  bois  eft  compaâ  ,  pelant;  c'éfliune> 
produâion  des  Antilles ,  &  des  pay$  chauds  ;  il  eft 
très-réfineuxt  Le  même  procédé  peut  fervir  de 
méthodes  pour  les  difiillations ,  ou  décdmpoiîiions 
4es  ^is ,  des  végétaux  ,  &  de  toute  fubftance^é-^ 
gétaïp^  eft,  4an5  le  mêffte  état  ;  à  Irqqantité,  à 
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.  proportion  près ,  on  en  obtient  le  même  prie 
[Cipe. 

'     La  diflillation  du  bois  de  gayac  en  maffe  T\e' 

fournit  à  la  diftiUation  qu'un  flegme  pur  ,  ou  peu 

altéré,  qui  n'eft  autre  choie  que  Peau  de  végétation 

lurabondante  ;  mais  il  on  veut  le  décompoter ,  il 

I  faut  ie  rédiure  en  copeaux  ^  foumetrre  ces  copeaux 

là  la  diftillation  par  un  feu  gradué  à  feu  nud  dans 

hine  cornue  de  grès  ,  à  laquelle  on  doit  adapter  un 

wallon  percé  d'un  petit  trou.  M  monte  d'abord  une 

Tîqiieur  aqueufe ,  plus  la  chaleur  augmente  ,  plusla 

Iqueur  devient  acide  &  roullâtre  ;  ion  odeur  eft    i 

ïm P3rreuma tique  ,  &  une  portion  d'huile  fluide  &■ 

ïougeâtre  monte  avec  cette  eau  fous  la  forme  de" 

vapeurs  blanches.  Il  fe  dégage  pendant  Popéraiiofi 

une  quantité  d'air  qui  furpâiïê  de  trois  cens  fois  lej 

Lirolumedii  bois,  qui  oblige  de  déboucher  frcqueflî«J 

[snent  le  trou  du  ballon  pour  éviter  rexpIofKsn  Ati 

[vaifleaux. 

LTiuile  &  Tacide  continuent  à  mont« 
rdevenanf  de  plus  en  plus  noire ,  empyw 
apaiffe,  au  point  d'avoir  la  même  cofi 
la  térébenthine-  L*acide  de  fon  côté 
acquiert  la  même  odeur  que  Thuile ,  8ê^ 
ne  monte  plus  rien  ^  la  diftillation  eft  finie.  Le'r 
lîdu  eft   formé  des  copeaux  de  gayac  fous  leur 
même  forme ,  dépouillés  de  tout  principe  ,  d'un 
véritable  charbon  :  autrement  on  trouverait  dans^ 
le  fond  de  la  cornue  une  portion  d'huile  épaifle  i 
demi  brûlée. 

Seisfoçes  de  Tukmîus* 

Faîtes  réverbérer  ta  flamme  &  la  fumée  pen-| 
dant  la  combuftion  des  bois  ou  des  plantes.  L^ 
matière  phlogiftique  doit  néceffairement  fe  com- 
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lîneravec  Talkali.  On  obtient  des  feli  plus  doux 
que  ceux  que  donne  la  méthode  ordinaire.  Ils  font 
impurs ,  roux ,  abondant  en  phtogiftique ,  &  font 
à  peu  près  de  la  même  nature  que  la  liqueur 
alkaline  changée  de  la  matière  colorante  du  bleu 
dePruffe. 

Analyft  des  haines  ;  EJJcnce  de  térébenthine. 

L'effence  de  térébenthine  eft  ordinairement  le 
fujet  de  comparaifon  pour  cette  analyfe.  Cette 
eifence  eft  Thuilè  effentielle  dé  térébenthine  ;  on 
l'obtient  par  un  degré  de  chaleur  inférieure  à  celle 
defeiau  bouillantes  Elle  eft  cteire ,  limpide,  alté- 
rée par  un  peu  de  liqueur  acide  fans  couleur  qui 
nonM  avec  elle  pendant  la  diftillatibn. 
•  On  nomme  térébenthine  aiité,  la  partie  réfi- 
neide'de  cetfô  fubftânce  ,  le  réfidu  de  la  diftillâi" 
|io«,  Si  on  poufle  ce  réfidu  à  un  degré  de  chaleur 
►prieur  à  céhii  de  l'eau  bouillante ,  il  paffe  une 
le  rouge  moinsflâide  que  la- première;  enfin 
âegme  aqueùx-plus  acide  que  celui  dû  commen* 
Itnent  de  (a  di(Hïlaiâon  -9  &*<>ti  ne  diftillé  que 
hm  avoir  les  produits ,  alors  ie  réfidu  eft  fec\ 
Iflant  »  demîtrtihfparent,déjp6uillé^ -de  rodent 
'même  de  térébenthine ,  cVdS  la  colophane. 
-i^lW-ttôtephaiié  1^  plus  violent 

dbhiîetménKitière  huilent  9  ép^ffe  comme  lâté^ 
tëbènliiie  ieftè-ftiêmek'  On  tiomftfie-  ctette  fubftance 
tourne  de  térébéfttftîniè;  Il  refte  aU  fond  delà  cor- 
Itue'ûfi  véritable  charbdni' 

:  ta  ipoîx  noire*  ^^le  goudron  font  des  fubf^ 
WtWèS  réfineôfes  cJu*îron  obfîinf? '*fe*  fapins  qw 
#ft  fcDimi^em  'sd>oaitoAmeiit«  It  rie  ^fufiic  que  de 
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par  le  mUieiu  La  iubftaace  réfi- 

tort  par  les  deux  cnrêmités.  La  matière  à 

)  tA  la  poix  noire  ,  cdle  ouieft  liquide 

&  r<m  brille  les  léfidus  inutiles  de 

^,  depcMxnoire,  cSeeoudron  ,&qiie 

Fca  reçoire  li  âimée  oui  s'en  échappe  ,  il  en  ré- 
fère me  faîe  ooâneufe,  en  floccons  très-lcgen, 
&  dsocFiaspnffioa  eft  diffidle  à  effiicer.  Ceftle 


JbLeSft  £m  Ba^am^  FUmrs^  haîU  &  ciârhoa 
di  Bajoinm 

Le  boqdn  eft  une  réfine  pore  d*ime  odeur  aiD- 
WÊaâqmt^  agrèalile  ,  dont  on  peut  extraire  laparde 
Toiztue  9  que  Foa  peut  fiiMimer  6c  réduire  ea 
Jksrs.  Pour  y  parrenir  y  mettez  dans  une  temae 
Ycraînee  une  quanfitr  qBelc6n<{ae*de  beiqoin; 
ccMiicirb  d*nne  antre  qui  la  joigne  exafiement^ 
&  koeE-ks  fis^dement  avec  une  bande  de  fM^r 
co^  Ne  doonex  que  le  feu  néceflaire  pour  ^^P 
▼cr  les  deors  uns  £ùre  monter  t^  rhuile.  Vous 
trouverez  après  la  diJKIbrion  la  terrine  faperieure 
tapiâee  de  ce  fel  crifialliie  en  a^oîlles  briUaates 
&  a3piati)e&.  On  edève  avec  une  bârbe  de  plujne 
les  fleurs  qui  ibnt  phs  fixes,  &  q(n  fime  reftëes 
appliquées  à  la  fiirâce  du  benjoin.  Si  la  fuUima- 
xioa  n'avait  pas  donné  la  qundté  de  fleurs  fiifli- 
iàntes  par  un  degré  trop  êl^  de  cbakur  ;  oui 
ces^  fleurs ,  par  un  excès  contraire  ,  avaient  en- 
trùnè  avec  dles  de  rhiùle  de  benjoin  ^  il  Êiudoît 
procéder  par  une  feconde  fublùnation. 

U  efl  coQléqnent  que  l'on  obtient  par  la  diflilla^ 
tîoa  à  la  cornue  rhmie  de  benjoin ,'  en  augmentant 
le  degré  de  feu.  Cette  buile  eft  d'abordftiide, 
claire  &  peu  colorée»  ^ég^iOt^  fe  «Aarge  de 


DEC  H  Y  M  î  E.  477^ 

tcouleufs  à  mefure  que  Topération  afvançe.  Cette 
huile  entraîne  avec  elle  une  liqueur  acide  en 
vapeurs  que  Ton  nomme  efprit  de  beftjoin.  Le 
rétidu  eft  un  vrai  charbon.  Le  benjoin  n^eftd'ufagè 
qu'en  médecine.  / 

Camphre  j  huile  de  camphre* 

,  Le  camphre  nous  vient  des  Mes  Orientales.  On 
le  retire  d'une  efpéce  de  laurier  de  Flfle  de  Bornéo; 
les  Hollandais  ,  qui  en  font  le  principal  com- 
merce ,  le  purifient  par  des  fublimations  dans  des 
matras  de  verre,  C'eft  Une  fubftance  végétale ,  très- 
volatile  9  concrète  ,  inflammable  ,  ainfi  que  les 
huiles  eflentielles ,  d'une  odeur  très-forte  oC  diflb'» 
hible  dans  l'efprit  de  vin.  Elle  femble  tenir  le  mi- 
lieu entre  les  huiles  &  les  refînes  ;  excepté  fa 
forme  concrète,  elle  fe  rapproche  plus  de  l'éther  par 
fes  propriétés,  que  des  huiles  &  des  refines.  On  a 
découvert  que  la  fauge ,  le  thym  ,  le  romarin  ^ 
^^dpnnent  une  fubflance  exaâement  femblable  à  celle 
Kiiirier  de  Bornéo. 

Le  camphre  dans  les  vaiiTeaux  clos  fe  fublime 
kfé&tier  fans  aucune  altération ,  fans  aucune  dé- 
Wompofition ,  &  fans  laifler  de  réfidu  charbonneux. 
Il  n'eft  point  acre  comme  les  huiles  efientielles^les 
alkalis  les  plus  cauftiques  n'ont  aucune  aâion  fur 
lui.  Les  acides  vitriohques  &  nitreux ,  même  con- 
centrés ,  n'en  ont  pas  davantage.  Ils  les  mettent  en 
difiblutioii  fans  chaleur ,  fans  efFervefcence  ,  fe 
combinent  avec  lui  fans  l'altérer  ,  fans  l'enflam- 
mer,. 

On  donne  le  nom  d'huile  de  canvphre  à  fa  dif- 
folution  par  l'acide  nitreux  ;  elle  eft  claire ,  lim- 
pide. Si  on  rétend  dans  un  grand  volume  d'eau  , 
le  mélange  fe  trouble ,  devient  laiteux  ^  l'eau  par 
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fon  affinité  f6  combine  avec  Tacide  ^  &le  camphre 
fe  précipite  d'abord  appe&nti  par  une  portion 
d'acide  ;  mais  il  furnase  la  liqueur  auffitôt  qu'il  eft 
totalement  dégagé.  Réuni  en  maffe  blanche  ,  fé- 
ché ,  lavé ,  c'eft  du  camphre  véritable. 

Analyfi  dupttroU. 

Le  pétrole  ou  l'huile  de  pétrole  a  une  chaleur 
un  peu  fupérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante^ 
donne  une  huile  tenue  ^  inflammable  Se  fans  cou-* 
leur  y  que  Ton  nomme  naphte  artificiel ,  ou  huUe 
de  pétrole  reâifiée.  Un  feu  plus  fort  ^it  monter 
une  huile  Touge  qui  s'épaiffit  de  plus  en  plus  ;  elle 
entraîne  avec  elle  une  liqueur  acide  en  vapeurs 
blanches  ;  c'eâ  l'acide  du  pétrole,;  le  réfidu  efi  un 
vrai  charbon. 

Analyft  dufuccin. 

-  Le  fuccin  fournis  à  la  diflillation  donne  d'abord 
le  flegme ,  monte  enfuite  l'efprit  du  fuccin ,  puis 
un  fel  volatil,  une. huile  blanche  qui  devieiArov* 
ge ,  &  qui  s'épaiffît  pendant  le  cours 
lion.  Le  réfidu  efl  lui  vrai  charbon  ; 
fuccin ,  par  fuMimation  &  criftallifation 
de  fel  efi*entiel  criftallifé  en  aiguilles  brillantes  y 
diflbluble  dans  l'efprit  de  vin ,  &  qui  a  l'odeur  de 
rhuile  de  fuccin  reôifié.  Ce  fel  n'eft  d'ufage  qu'en 
médecine.  Le  beau  fuccin  calciné  par  une  chaleur 
inodérée  fe  dépouille  de  fes  principes ,  qui ,  comme 
on  l'a  vu,  panent  au  commencement  de  la  diflilla- 
tion. En  cet  état  il  fe  diflbut  dans  les  huiles  gref- 
fes ;  c'eft  le  fond  des  vernis  employés  pour  les 
équipages. 

Analyft  des  gommes. 

La  gomme  arabique  ^  foumife  à  la  diAillation  ^ 
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<âonne  une  grande  quantité  de  flegme ,  légèrement^ 
acide ,  &  quelques  gouttes  d'huile«  Le  réfidu  eft 
une  matière  charbonneufe  confidérablement  raré-^ 
fiée.  Si  Ton  verfe  de  Tefprit  de  vin  fur  la  diflbtu- 
tion  de  la  gomme  arabique  opérée  par  Teau,  refprit 
de  vin  s'empare  de  Teau ,  &  précipite  la  gomme 
arabique  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

La  gomme  reiine  fournit  moins  d'huile  ^  moins 
td'acide  que  les  refînes  pures  ;  mais  elles  en  don^ 
nent  une  quantité  plus  abondante  que  les  gommes; 

Analyft  du  charbon  végétaL 

Mêlez  du  charbon  en  poudre  dans  une  cornue 
avec  cinq  à  (ix  fois  fon  poids  d'acide  vitriolique« 
Adaptez  un  ballon  au  bec  de  la  cornue.  Faites 
chauffer  le  mélangé  au  bain  de  fable  ,  6c  difliUez^ 
çn  une  partie  ;  il  paffe  de  l'acide  vitriolique  très^; 
iulfureux  qui  contient  le  phlogiflique  du  charbon^' 
Infenfiblement  le  charbon  perd  fa  couleur ,  &  fa 
terre  refte  au  fond  de  la  cornue  fous  la  forme 
Tiine  mafle  ou  d'une  pouâlère  blanche.  Décanter 
Pacide  ^  {mettez-le  dans  un  flacon ,  vous  verrez 
jfifiu  bout  de  quelque  temps  fe  former  des  criflaux 
ide  tartre  vitriolé  ,  par  la  combinaifon  de  l'alkali 
du  charbon ,  avec  une  partie  de  l'acide.  Par  cettp 
analyfe  on  reconnaît  tous  les  principes  du  char- 
bon. On  a  d'abord  obtenu  le  phlogiftique  dans 
l'acide  fulfureux  volatil ,  enfuite  la  terre  blaifthe 
végétale,  enfin  l'alkali  que  l'on  peut  féparer  de 
Tacide  en  décompofant  le  tartre  vitriolé.  Donc 
le  charbon  efl  un  compofé  de  fel ,  de  terre  &  de. 
phlogifliqiie. 

Cire  blanche. 

IfL  cire  eft  jaune  ordinairemeAt  |  VjkÇdosx  çoxàbi^ 


ri.  ait£ 


c^ifc^  ttonsÊc  la 

'  ^îm  cApv^Ec  oc  bocs 
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yt^ïatîîe ,  la  plus  fpiritueufe  de  la  liqtiçur  niontè 
iâ  première,  tandis  que  le  flegme  &  l'huile  ref- 
tent  fixes  ,-  lé  degré  dé  chaleur  n'étant  pas  Tuffifan^ 
J>our  les  enlever.  Oh  donne  à  Tefprit  de  vin  pitrK 
£é  par  une  fecohdî:  diâillation ,  le  nom  d'efprit  dft 
vin  reftifié. 

'  Teihturt  des  ihit^ux  y  oh  liïîum  de  Paraulfc. 

Prenez  deux  parties  d'étain  fin  ,  une  de  cuivré 

Mofette,  &  deuîc  de  tégule  d'antimoine  martial; 

-laites  fondre  le  tout  enfcmblei  Pulverifez  te  mé*- 

Jahgc  après  l'avoir  fait  tougir  dans  un  creufet; 

âjoutex-y-.troîis  fois  fon  poids  de  nitre  purifié* 

Faites  rougir  un  creufet  ^  &  projéttez-y  l'alliage 

"^  métafiique  à  différentes' fois.  Le  nitre  le  feradé^- 

tonner,  il  fe  calcinera»  Faites-le  rousir  à  un  £m 

très- vif,  &  rèdûifez-le.  en  chaux;  afors  ôtezcw 

creufet  la  matière  toute  rouge  ^  pulverifez-la  dans 

cet  état  dans  un  àiortiér  de  fer  chauffé;  mettez-la 

.  lencore  chaude  dans  un  matras;  couvrez-la  dé  deux: 

fc:i>Ouces  d'efprit  de  vin  très-reâifîé  ;  laifiez  digérer 

■  le  tout  pendant  quelques  jOurs  ^  &  lorfqufe  vous 

i>*errez  la  liqueur  colorée  d'un  jaune  rouge  très- 

I  iSbncé^  décantez  l'efprit de  vin,  &  confervez-le 

'   dans  un  flacon»  Cette  préparation ,  cette  teinture 

.  ji'eft  d'ufage  qu'en  médecine» 

Dans  cette  opération  le  hitfe  opère  la  calcina* 

i,'  tion  de  la  plupart  des  fubftances  métalliques  pen* 

'.dant  leur  fiifion,  il  s'alkaiife  fans  addition  ;  cet 

alkali  eft  rendu  plus  cauflique  ^ar  la  portion  des 

chaux  métalliques  ;  conféquemméht  il  agit  d'une 

manière  efficace,,  fur  l'efprit  de  vin  qu'il  décom- 

Sbfe  en  parties  ;  il  forme  ,  ou  il  en  dégage  une 
uile  avec  laquelle  il  fe  combine ,  &  à  laquelle  il 
;    communique  de  la  couleur.,  &  une  très-grande 

Hh 


^^^^^^^w 

^^^^^^V  végétaux  ,  &  Von  donnée 
^^Pl^^y  tute  aux  mélanges  qu'il  ibir 
Ture  de  jalap  ^  mettez  dans 
concaffee  ,  vêtiez  defliis  < 
laiSez  le  tout  en  dîgeftîor 
acquis  une  couleur  rougeâtr 
Mp  mélange  blanc  &  laiteuj 

1  nire  de  jalap  dans  Veau ,  1 
Feaii  blanchie  par  la  réfin 
divilee  ;  mais  peu  à  peu  Te; 

!                        fine  fc  précipite,  La  réfine 

cooiîflance  liquide ,  ainfi  q 

lèche  à  une  chaleur  modéréi 

Lorlque  le  jalap  eft  total 

réfine  par  refprit  de  vin ,  il 

î                          dans  Teau  une  matière  extn 

la  nature  des  gommes,  &  t\ 

^                    gommetoc  de  jalap.  On  di 

épuifé  à  ce  qui  refte  dans  h 

fournir  aucun  principe  dan 

1           ^^^  devm«                           ^ 
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tlère  réfineufe  refle  encore  fous  la  forme  d*un  en- 
duit brillant.  Ce  vernis  eft  fujet  à  un  inconvénient 
qu'on  n'a  point  à  craindre  des  vernis  gras  ^  c'ell-à- 
dire  de  ceux  qui  font  faits  avec  les  huiles  graffes; 
Il  fe  defféche ,  fe  gerfe  &  fe  fend. 

Eaux  fpiritutufcs  aromatiques. 

L*efprît  de  vin  diffout  fupérieurement  leç  huiles 
eiTentielles.  Soumettez  des  plantes  aromatiques  à 
la  diftillation  au  bain  marie  avec  de  Tefprit  de  vin. 
La  liqueur  en  diftiUant  entraîne  avec  elle  les  huiles 
efTentielles  des  v^étaux  &  les  tient  en  difTolution. 
'On  fe  fert  de  cette  méthode  pour  les  liqueurs 
aromatiques  iimples  ,  telles  que  Teau  de  lavande  , 
de  citron ,  de  thym  ;  &  pour  les  compofées ,  telles 
que  Teau  de  méliâe  compofée  &  Teau  de  Co*.  * 
logne. 

Si  Pon  mêle  avec  Teau  ces  eaux  fpiritueufes  J 
l'efprit  dé  vin  s'unit  à  l'eau ,  qui  eft  blanchie  par 
rhuile  qui  fe  fépare  &  fe  divife  confidérablement. 

Matière  tremblante  y'gélatineufe  ^  faite  fans  aucun 
principe  mucilagineux. 

Faites  un  mélange  d'efprit  de  vin  reâifîjé  & 
d'acide  vitriolique  concentré  ;  faites^  diftiller 
pour  obtenir  les  premières  portions  d'éther.  Inter- 
rompez la  diftillation  avant  que  l'éther  foit  totale- 
ment paffé.  Laiffez  refroidir  les  vaiffeaux.  Saturez 
:^'alkali  fixe  ce  qui  eft  refté  dans  la  cornue.  Faites 
évaporer  comme  pour  opérer  une  criftallifation. 
Ce  mélange ,  par  le  réfroidiflement  devient  une 
belle  gelée  tremblante  &  tranfparente ,  fans  qu'il 
foit  entré  rien  de  mucilagineux  dans  ce  compofé. 
Cette  opération  curieufe  eft  due  aux  recherches  , 
aux  ohfervations  d'un  de  nos  meilleurs  Chymiftes. 

Hhij 
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Procédés  fur  la  fermentation  acide» 

Vinaigre  dijUlli.    . 

L*acîde  du  vinaigre  pouvant  agir  prefque  fur 
tous  les  métaux ,  on  iemploye  pour  cette  diiftilla- 
tion ,  une  grande  cucurbite  de  grès  dans  laquelle 
on  met  le  vinaigre  que  Ton  veut  diftiller.  On  en- 
terre cette  cucurbite  dans  un  fourneau  à  trois  ou 
quatre  pouces  près  de  fon  col.  On  lutte  exaâe- 
inent  ce  col  avec  de  la  tetre  ^  dont  on  entoure 
également  le  fourneau ,  pour  préfef ver  le  chapi- 
teau d'iine  trop  grande  chaleur.  On  adapte  ua 
chapiteau  &  un  récipient  de  verre ,  &  Ton  diftille 
ipar  un  feu  très-modéré.  Il  paffe  d'abord  goutte  ï 
gorttte  dans  le  récipient  lïrie  liqueur  adde ,  fpiri- 
tueufe  ,  blanche  ,  pénétrante  &  limpide.  11  rcftè 
dans  la  cucurbite  unre  fubftahce  aiciae  non  fpiri- 
tueufe ,  la  matière  colorante ,  une  autre  extraaive 
favonneufe  ,  qui  exiftent  dans  Tétat  naturel  du 
vinaigre ,  dont  la  première  liqueur  eft  débarrafiee 
par  la  diilillation ,  &  qui  refte  au  fond  du  vaifleaa 
en  confiftance  de  miel.  On  peut  regarder  ce  réfida 
comme  l'extrait  du  vinaigre.  Il  contient  au/îî  du 
tartre ,  &  donne  par  la  combuftion  beaucoup  d'aï- 
kali  fixe. 

La  portion  de  liqueur  qui  a  monté  dans  la  dlf- 
filiation  ,  a  toutes  les  propriétés  dii  vinaigre. 
Elle  eft  inflammable ,  elle  contient  beaucoup  d'e/- 
prit  de  vin ,  fi  le  vinaigre  eft  fait  récemme/?/  ; 
mais  fi  le  vinaigre  eft  vieux ,  elle  eft  tellemerît 
combinée  avec  fes  principes ,  qu'elle  devient  in- 
fenfible  par  la  différence. 

Toute  liqueur  qui  a  fubî  la  fermentation  acide 
au  degré  de  l'eau  bouillante ,  peut  doilriêr  par  M 
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diftillatîpn  4ine  liqueur  femblable  ,  &  tous  les  fuc$ 
acides  des  végétaux.  On  a  découvert  que  le  vinai- 
gre ordinaire  était  fouverain  contre  la  rage  ,  pris. 
par  jour  en  dofe  d'une  livre  partagée  en  trois , 
pour  le  matin ,  le  midi  &  le  foir.  Si  cette  décou- 
verte eft  conftatée  par  les  faits ,  elle  eft  intérer- 
(ante  &  précieufe  pour  Thumanité. 

Vinaigre  concentré. 

Il  eft  plufieurs  moyens  d'ôter  au  vinaigre  fa  par- 
tie-flegmatique ,  &  de  donner  ,  fans  l'altérer ,  le 
plus  grand  degré  de  concentration  à  fon  acide.  On 
y  parvient  en  expofant  le  vinaigre  à  la  gelée  ,  la 
partie  âqueufe  fe  gelé.  Séparez  cette  partie  glacée, 
U  vinaigre  qui  refte  eft  d'une  force  fupérieure , 
le  froid  ne  pouvant  cjongeler  Tacide.  Il  faut  un 
froid  plus  vif  que  celui  de  nos  climats  pour  cette 
méthode  de  concentration. 

Il  en  eft  une  féconde  plus  efficace.  Il  s'agit  de 
combiner  l'acide  du  vinaigre  avec  les  alkali^ ,  les 
terres  abforbantes  &  les  métaux ,  de  deftecher  les 
fels  neutres  acéteux  à  baie  fixe  qui  en  réfultent.  Il 
îàMt  enfuite  décompofer  cesfels  par  l'acide  vitrio- 
lique  concentré ,  ou  par  l'aâion  du  £su  >  vous  au<^ 
rez  l'acide  le  plus  fort  du  vinaigre. 

Terre  foliée  &  criflalUfée  du  tartre^ 

Ce  fel ,  nommé  improprement  tartre  régénéré, 
n'eft  qu'un  fel  acéteux  à  bafe  d'alkali  fixe  végétal. 
Il  diffère  effentiellement  du  tartre  pur  ,  &  fon 
apparence  terreufe  eft  la  caufe  de  fa  dénomination. 
Il  faut  pour  le  préparer  mettre  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  ce  qu'on  juge  à  propos  d'alkali  fixe 
bien  pur .  &  vçrfer  deiiu^  à  différente^  fois  du  • 

Hh  uj 
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ré  déjà  à  cette  parfaite  combinaifon.  Il  fuffit 

ire  digérer  de  la  cerufe  dans  du  vinaigre  dif- 

^  elle  s'y  diffoiit  entièrement.  Cette  liqueur 

cette  diflblution  eft  le  vinaigre  de  Saturne, 

'  Bs  évaporer  &  criftaUifer  ce  vinaigre  ,  vous 
idrez  des  criftaiix  d'une  faveur  douce  &  fu- 
jC*eft  le  fel  ou  le  fucre  de  Saturne;  ce  fel 
décompofer  par  l'aftion  du  feu  ,  &  donne 
aigre  radical ,  approchant  de  celui  dont  on 
iner  le  procédé.  Le  réfidu  eft  le  mênie  ^  c'eft 
ib  réduélible,    • 


Vtnaign  radlcaL 
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^  ion  du  feu  peut  décompofer  tous  les  fels 
jétaux ,  formés  de  la  combinaifon  du  vinaigre 
c  les  terres  abforbantes ,  avec  Talkali  fixe  ou 
matières  métalliques.  L'acide  du  vinaigre  ad* 
?  faiblement  au  cuivre ,  on  peut  Ten  féparer 
ia  diftillatioo.  Alors  déjà  dépouillé  defon  eau 
ibondante  ,  on  robtient  fupérieurement  con- 
.  C'eft  le  vinaigre  radical  ou  efprit  de  Venus 
on  l'obtient  des  criftaux  de  cuivre  ;  liqueur 
e  , inflammable,  d*une  odeur  de  vinaigre  vive, 
létrante  &  très  carafîérifce.  Il  rcfte  au  fond  du 
[Teau  de  la  chaux  de  cuivre  réduâible  par  la 
hode  ordinaire- 

*n  avait  prétendu  que  ce  vinaigre  contenait 
fubftance  inflammable  ,  &  qu*il  fétoit  lui- 
e  en  partie.  Il  eft  démontré  qu'il  a  cette  pro^ 
!té  ,  foit  en  partie  ,  foit  en  totalité  ;  &  que 
r  Tenflammer  entièrement ,  il  fuffit  de  le  chauf- 
i  de  pouffer  la  chaleur  jufqu'à  l'ébuIlitîo»f  La 
^e  inflammable  des  crîftaux  de  Venus  eft  celle 
t'efprit  de  vin  combiné  dansée  vinaigre,  qui 
ro^vç  dégagé  pendant  Topération, 


& 


À 
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.  Qa  a  vu  que  le  vinaigre  combiné  avec  l'alkali 
fixe  végétal  donne  la  terre  foliée ,  avec  IVtali 
volatil  rcfprit  de  mendendenis;  avec  Tacide  ma- 
rin il  forme  un  fel  neutre  ,  fufceptihle  de  criftal^ 
lifation.  On  connaît  peu,  &Pon  n'a  pas  examina 
là  plupart  des  réfultats  qui  pouvaient  s'obtenir  de 
fpn  union  avec  les  fubflances  métalliques  .  les 
plus  uûtées  font  celles  du  cuivre  &  du  plonu)* 
^lanc  de  flomh ,  Çtrujï ,  Finaigre  ,  Sel  dt  S^uimui 

Les  vapeurs  du  vinaigre  attaquent  le  plond),  fs 
fur£ice  fe  convertit  en  une  efpéce  dç  rouille  blaiit 
che  ,  on  la  ramaiOfe  ,  on  la  difpofe  en  écailles 
épaiffes  d'une  ligne  ou  d'une  ligne  &  demie.  Ces 
épailles  font  dures ,  compares  ,  ç'efl  le  bl^nc  de 
plomb  qui  fe  trouve  réduit ,  ainfi  que  le  verdet 
dîftillé  ;  partie  dans  Tétat  fallu  &  partie  en  chaujç 
])lanclief 

La  cerufç  eft  la  rouille  du  plomb  à  demi  cor-^, 
rodce  par  Tacide  açeteux  réduit  en  vapeurs.  La. 
methoae  de  l'obtenir  eft  fort  ingénieufe  ;  on  roule 
en  fpîrale  des  lames  de  plomb ,  on  laifle  des  in- 
tervalles entre  chaque  module  de  la  fpirale ,  on 
fufpend  le  plomb  aînfi  préparé  dans  des  pots  dç 
grès  y  au  fond  d^fquels  on  a  mis  du  vinaigre  dif- 
tfUé  y  de  façon  que  le  plomb  ne  touche  point  au 
y  inaigre  ;  on  donne  une  chaleur  douce  de  bain 
4^  fable.  L'acide  du  vinaigre  réduit  en  vapeurs  « 
pénétre ,  s'attache  aux  lames  de  plomb  difpoiees 
^n  furfaçe ,  les  diflgut  &  les  réduit  en  cerufe  ,qui 
eft  d'un  beau  blanc  mat.  La  cerufe  ,  broyée  avec 
lesi  intermèdes  néçefiaires ,  dpnne  le  blanc  de  ce- 
riife  employé  en  peinture, 

La  çerule  n'eft  qu'un  plomb  corrodé  &  fort 
ijloîgné  de  Fétat  de  faturation.  Il  eft  aifé  de  IV 

mçner  ï  ce  poinç ,  Iç  plgmb  Q^Yçrt  ^  divifç  çi^t 
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préparé  déjà  à  cette  parfaite  combinaifon.  Il  fufflt* 
de  faire  digérer  de  la  cerufe  dans  du  vinaigre  dif- 
tillé ,  elle  sV  diffout  entièrement.  Cette  liqueur 
après  cette  dfiflblution  eft  le  vinaigre  de  Saturne. 

.  Faites  évaporer  &  criflallifer  ce  vinaigre ,  vous 
obtiendrez  des  criilaux  d'une  faveur  douce  &  fu- 
crée.  Ceft  le  fel  ou  le  fucre  de.  Saturne  ;  ce  fel 
peut  fe  décompofer  par  l'action  du  feu  ,  &  donne 
un  vinaigre  radical ,  approchant  de  celui  dont  on 
va  donner  le  procédé.  Le  réfidu  eft  le  même  ,  c'eft 
un  plomb  réduâible.    . 

yinaigrt  radical. 

L*aâion  du  feu  peut'  décompofer  tous  les  fels 
végétaux,  formés  de  la  combinaifon. du  vinaigre 
avec  les  terres  abforbantes ,  avec  Talkali  fixe  ou 
les  matières  métalliques.  L'acide  du  vinaigre  ad- 
hère faiblement  au  cuivre,  on  peut  Ten  féparer 
par  la  diftilktion.  Alors  déjà  dépouillé  de  fon  eau 
lurabondante  ,  on  l'obtient  fupérieurement  con-f 
centré.  Ceft  le  vinaigrp  radical  ou  efprit  de  Venus» 
quand  on  l'obtient  des  criftaux  de  cuivre;  liqueur 
acide , inflammable,  d'une  odeur  de  vinaigre  vive, 
péi^étrante  &  très  caraAérifée.  Il  refte  au  fond  du 
vaifleau  de  la  chauX  de  cuivré  rédi^ftible  par  la 
méthode  ordinaire. 

On  avait  prétendu  que  ce  vinaigre  contenait 
une  fubftance  inflammable  ,  &  qu'il  l'étoit  lui- 
même  en  partie.  Il  eft  démontré  qu'il  a  cette  pro- 
priété ,  loit  en  partie ,  foit  en  totalité;  &  que 
pour  l'enfjammer  entièremeijit ,  il  fuffit  de  le  chauf- 
ter  &  de  poufler  la  chaleur  jufqu'à  l'ébuUitioAr  La 
partie  inflammable  des  criftaux  de  Venus  eft  celle 
de  l'efprit  de  vin  combiné  dans  -te  vinaigre ,  a\u 
ie  trQUVç  dégagé  pendant  l'opération. 


49»  TRAITE 

L\^rher  acsteax  eft  une  décoarerte  moderne 
^e  Ton  dok  aux  tnnrauxy  aux  rechercbes  cTiia 


Mâezà  parties  é|^!es  isi  TÎnaigre  radkal  &  de 
Fe^mt  de  TÎa  re&ixé  ;  procédez  fiir  ce  méhi^ 
cuiuiue  peur  Tédier  TitnDlkpie  ,  tous  crficiciKircz 
vite  grande  <|daiidté  de  Ecpneor,  qui  a  tontes  \ss 
propriétés  de  Fethei  y  mais  dzffingpé  &  caraficnfe 
par  Todeur  marquée  de  rdprit  de  Venus.  Wèsx 
cet  êtfaer  arec  TalkaK  fixe  ;  reâîfiez-le  an  fêodé 
kmpe  p  V  Tîtt^  tecoode  diâiHatioa  \  tous  aurez  une 
iquîeur  dépomHée  de  fadde  fiirabondair  ;  rsp- 
prodiee  du  Térîtdxle  étfaer  ,  &  qui  coufafe  rô- 
deur de  &  partie  îsftanmable  de  Facide  ta  vinai- 
2re«  Cetce  combkiaztoa  tbnrmr  plus  Sbàsxx  que 
crik  de  Tacide  TÎcnofiqne  arec  Felprif  cfe  yin  ; 
on  pTs^ânne  que  cette  cEdEerence  A  Tefet  de  la 
|[rj£ide  cjuantité  cTe^ïnt  ardent  déjà  rapproché  de 
Fetst  de  fédier,  âc  qui  cft  un  des  prxncçes  de 
Tadde  acéfeinr, 

ProcésLss  Jur  la,  fsrmauaaon  clkaLefcata^ 

Anjdyft  dsî  pLatta  pmtr^Êeeu 

Les  pTantes  putréfiées  à  la  chaleur  de  feaubodl* 
lante  ^  dconent  une  liqueur  fétide.  Cette  liqueur 
coaàeut  un  peu  d^'aikali  rolatit  &  verdit  le  ïjrof 
violât.  Si  Fou  pouffe  la  chaleur  plus  vivement , 
on  obtient  une  huile  empyrenmatique  ^  de  Fa&ali 
voLitil  concret  ;  le  réfîdu  eâ  un  vrai  chsbon  , 
qui  contient  de  Falkali  fixe ,  que  Fon  peut  obte* 
nir  iàDS  combu^on ,  au  mojen  de  là  lizÎTatKKU 
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^Analyfc  des  plantes  cruciferesl 

Le  genre  des  plantes  dont  les  fleurs  font  dîfpo-^ 
fées  en  croix  fe  nomment  crucifères.  Elles  four- 
niflent  par  l'analyfe  des  fubftances  femblables  à 
celles  que  donnent  les  matières  animales.  Telles 
font  le  creflbn ,  le  raifort ,  le  finapi ,  le  cochléa* 
ria ,  &  autres  plantes  anti-fcorbutiques.  Ces  plan- 
tes donnent  de  Talkali  fluide  &  concret ,  de  Thuile 
empyreurtiatique.  II  refte  au  fond  de  la  cornue 
tine  matière  charbonneufe. 

On  eft  encore  indécis  fur  le  principe  acre  des 
plantes  anti-fcorbutiques  ;  le  principe  n*eft  point 
acide ,  il  n'eft  point  alkalin  ,  lorfqu'il  eft  obtenu 
au  degré  mférieur  ou  égal  à  celui  de  Teau  bouil- 
lante. On  pourrait  préfumer  que  ce  principe  n'eft 
autre  chofe  que  le  phlogiftique  qui  fe  trouve  dans 
.  un  état  approchant  de  celui  oîi  il  exifte  dans  les 
fubftances  huileufes  comme  efprit  reôeur  des  vé- 
gétaux. Ce  fyftême  paraît  appuyé  fur  TefFet  des 
plantes  anti-fcorbutiques  fur  Targent.  Elles  le  ter- 


également  i 
Analyfe  de  la  fuie. 

La  fuie  eft  une  partie  de^  principes  fixes  des 
corps  combuftibles ,  élevée  avec  la  flamme  pen- 
dant la  cômbuftion.  Cette  partie  fefublime  ,  s'at- 
tache aux  corps  qu'elle  rencontre.  Celle  des  che- 
minées eft  toujours  noire  ;  fon  degré  de  noirceur 
varie  à  raifon  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'huile  qu'elle  peut  contenir. 

La  faveur  de  la  fuie  eft  acre ,  amère  ,  défagré?- 
{)le  9  empyreumatique  ,  elle  contient  des  parties 
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falines ,  huileufes  &  favoneufes.  Elle  eu  capable 
de  brûler  avec  beaucoup  d'^âivité.  Elle  teint  l'eau 
d'une  couleur  fauve.  DiftiUéç  à  h  cornue ,  tUe 
idopne  du  ^egme ,  de  Fall^ali  volatil,  partie  fluide, 
partie  concret,  de  Thuile  noire,  empyreumad- 
que ,  &  le  réfidu  eft  un  charbon.  Il  en  çû  de  cer- 
taine$  qui  fourniflent  de  Tacide ,  &  fi  k  feu  eft 
poufle ,  il  fe  fublime  fur  la  fin  du  &l  ammoniac. 
On  ne  peut  déterminer  pofitivement.  quels  font 
les  principes  de  la  fuie  ,  ils  varient  félon  la  nature 
des  fubflances  inflammables  qui  ont  concouru  à  la 
former* 

Procède  fur  le  regru  animaL . 

On  ne  parlera  point  Ici  de  Tanalyfe  du  lait ,; . 
du  petit  lait  ,  du  beurre ,  du  fromage  ,  on  ne  ' 
pourait  rien  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  dans  Fin*: 
iroduâion. 

Analyft  des  otufs  dt  poule. 

Le  blanc  d'œuf  donne  au  degré  de  chaleur  de 
Feau  bouillante ,  une  grande  quantité  d'eau  infi« 
pide  ;  la  fubftance  qui  fe  trouve  deflechée  eft 
tranfparent^.  Diflillez  cette  matière  defl'échée  à  un 
degré  fupérieur  à  celui  de  Feau  bouillante ,  elle 
fournit  un  peu  d*alkali  volatil  concret ,  un  peu 
d'huile  empyreumatique ,  i&  le  réfidu  eft  un  char- 
bon. Le  blanc  d'œuf  fe  délaye  dans  Teâu  comme 
les  matières  mucilagineufes  ;  ajoutez  à  ce  mélange 
de  Tefprit  de  vin ,  il  s'unit  à  Tcau ,  le  blanc  d'œi// 
fe  fépare  &  fe  coagule. 

Le  jaune  d'œuf  donne  une  huile  que  Ton  peut 
obtenir  par  la  feule  expreffion  ;  mais  il  faut  pour 
réuffir  le  déflegmer  ^utapt  qu'il  eft  poflible.  Il 
vaut  mv^m.  deuécher  les  jaunes  d'œuf^à  une  cha« 
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leur  très^vive,  et  torfqu'ôn  voit  quHls  fe  rainol^ 
Kffent ,  qu'il  en  (ott  une  matière  ïiuilçufe  ;  foH- 
mettez-Ies  à  la  preffe  ,  vous  aurez  une  huile  jau- 
ttâfre ,  graffe  ,  on£tueufé ,  affez  douce ,  qui  fe  figé 
aifément  j  c'eft  Thùile  d'œut  Cette  huile  fournit 
à  la  diftillatioh  un  acide  trës-volatil ,  très-péné^ 
trant  9  &  une  huile  acide.  Cette  analyfe  prouve 
que  rhuile  dû  jaune  d'oeuf  çonferve  toutes  les 
jprôpfietés  des  huilés  végétales ,  à  qiii  elle  doit 
(on  origine.  Il  refte  après  Texpreffion  du  jaune 
d'oeuf .  un  marc  d'une  nature  bien  différente  ; 
c'eft  une  fubiftanee  purement  animalifée ,  qui  four- 
nit de  l'alkali  volatil ,  &c  de  Thuile  empyreuma* 
tique  comme  la  chair  des  animaux. 

Lé  jaune  d'oeuf  di^ayé  dans  l'eau  forme  une  H-?- 
queùr  blanche  ;  par  fa  couleur  &  fa  nature ,  c'eft 
uiîe  véritable  émulûon  animale.  La  matière  mi^- 
cilagiheufe  efl  l'intermède  qui  unit  l'huile  avec 
l'eau. 

Anàlyfc  de  la  chair.    . 

Là  chair  de  bœuf  diftillée  au  degré  de  chaleur 
de  l'eau  bouillante ,  fournit  un  flegme  infipide  qiu 
a  l'odeur  de  viande.  A  un  degré  plus  fort ,  elle 
donne  de  Talkali  volatil  concret  &  fluide  ;  enfin 
une  huile  empyreumatique  très-fétide.  Le  réfidu 
ell  une  matière  charbonneufe ,  fpongieufe ,  fort 
dilatée,  &  ^ui  occupe  un  grand  volume.  Ces 
produits  font  communs  à  toutes  les  chairs,  ainfi  qu'à 
toutes  les  matières  animales, 

Analyje  dufuif&  de  la  graiffe. 

Le  fuif  de  mouton  fournit  une  petite  quantité 
de  liqueur  acide  extrêmement  vive  &  pénétrante  , 
puis  une  huile  qui  fe  congèle  en  réfroidiflant ,  & 
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dont  la  confiftance  eft  à  peu  près  h  même  que 
celle  du  fuif  avant  l'opération.  Il  faut  réitérer  les 
difiillatîons  pour  obtenir  du  fuif  une  huile  fétide. 
Après  la  diftitlacion  &  la  reâification  du  fiiif ,  }1 
refte  une  matière  charbonneufe. 

La  graifle  ,  le  fuif  des  animaux  étant  abfolument 
de  cette  namre  ,  donnent  égalemenf  un  acide 
très-volatil ,  pénétrant ,  &  une  huile  épaiffe  ;  toas 
ces  principes  leur  font  communs  avec  les  huiles 
végétales. 

Analyfc  des  os  &  des  matihres  ojfcufcs. 

•  Les  os  &  les  matières  ofleufes^  font  un  corn- 
pofé  de  terre  qui  tient  le  milieu  entre  la  terre 
argilleufe  &  là  calcaire ,  &.  d'une  matière  géla-r 
dneufe  parfaitement .  animalifée  ,  qui  fert  corn- 
me  de  colle'  pour  unir  les  molécules  terreux ,  & 
donner  aux  os  la  confiftance.  Ceft  cette  fubftance 
qui  donne  par  Panalyfe  les  produits  dont  on  va 
parler.  On  les  reûifie  pour  les  avoir  dans*  leur 
plus  grand  état  de  pureté.  Les  fubftances  offeufes 
lont  décompofées  par  les  acides.  Si  l'on  plonge 
dans  Tacide  nitreux  affaibli  une  lame  d'yvoire  ou 
une  corne  de  cerf,  la  terre  eft  mife  en  diflblution 
par  Tacide  ,  qui  n'attaque  point  le  cartilage  &  lui 
laifle  fa  forme.  Ce  cartilage  lavé  dans  une  li* 
queur  alkaline  eft  totalement  dépouillé  de  fon 
acide  ;  il  devient  en  féchant  flexible  &  tranfpa- 
rent  comme  la  corne.  En  verfant  de  Talkali  fixe 
fur  Tacide ,  les  deux  fubftances  falines  s'uniffent 
enfemble  ,  &  la  terre  précipitée  tombe  au  ioni 
du  vaififeau. 

Analyfc  des  mêmes  d* après  la  corne  de  cerf. 

La  corne  de  cerf  fournit  à  un  degré  de  chaleur 
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un  peu  plus  fort  que  celui  de  Teau  bouillante  , 
un  peu  de  flegme  infipide ,  mais  d'une  odeur  fort 
défagréable.  Si  Ton  augmente  le  feu ,  elle  fournit 
un  autre  flegme  chargé  d'alkali  volatil  ^  que  l'on 
nomme  efprit  volatil  de  corne  de  cerf.  Elle  donne 
encore  un  peu  d'huile  légère  &  fétide  ,  de  Talkali 
volatil  concret ,  une  huile  rouge  ;  enfin  une  troi- 
fième  efpèce  dliuile  épaifle  comme  la  térében- 
thine. Ces  trois  huiles  font  mêlées ,  confondues 
&  très-fétides.  On  trouve  dans  la  cornue ,  après 
l'opération ,  des  morceaux  de  cornes  noirs,  char- 
bonneux ,  &  qui  ont  confervé  leur  forme. 

Corne  d$  cerf  calcinée  &  prcparie  a  feau. 

Ce  réfidu  charbonneux  n'eft  pas  entièrement 
dépouillé  de  phlogxftique  ,  on  le  lui  enlève  par 
la  calcînation.  Il  le  confomme  prefque  auflî  faci- 
lement que  celui  des  autres  matières  oflTeufes.  Il 
ne  s'agit  que  d'une  combuftiort  à  l'air  libre  ,  opé- 
rée par  un  feu  long  &  foutenu;  la  matière  gela- 
tineufe  qui  le  noircit  difparaît  totalement.  Il  ne 
refte  plus  qu'une  terre  blanche  ,  dont  le  caraÔère 
&  l'état  mitoyen  font'  prouvés  ,  puifqu'elle  n'a 
point  les  propriétés  des  terres  vitrifiables ,  & 
qu'elle  ne  fe  réduit  point  en  chaux  comme  les 
terres  calcaires. 

La  corne  de  cerf  préparée  à  l'eau  ,  pu  philofo- 
phiquement  fe  dépouille  par  fon  ébullition  dans 
l'eau  de  tout  cartilage  &  matière  gelatineufe.  Ce 
n'eft  qu'une  terre  blanche  &  pure  ,  qui  raflemblée 
çn  mafle  eft  fragile  &  caflante.  Ces  deux  prépara- 
tions font  d'ufage  comme  remède  abfprbant. 

Efprit  de  corne  de  cerfreSifii. 

La  petite  quantité  d'huile  que  l'efprit  volatil  de 
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cacas  ée  csrf  dent  ea  dî^blutîon  Im  donne  une 
cocjSzt  rcc^c  Ces  etpriz  Ibccûs  a  la  dxffiUatk» 
A^cr^  szô^rëdsdialenrin&rieuràceluidereaa 
tc»r-"r^re,  ce  TzI^ali  Tclzîi]  fous  tonne  concrèiei 
Ce  li  €2  r^,  rrarrfpsreni ,  &  le  porte  à  la  partie 
rrperîsr^  d-i  rsîseai  :  il  fe  citTout  dans  la  liqueur 
f^  =ccr:e  £pra  hi.  Cène  dilTolution  cft  Feiprk 

0=  r*:fti*  ••--*"—.?>  îiiisd'c  un  Segme  de  inatxvaîiê 
cof-T-  :^  z=  c^rde^:  plji  calkali  volatil', &  qui 
r=r*  £ii:5  11  ccrsoe  ioriiipi'on  a  diciiié  enviroa  la 

Ce  î'-4  yrcisàl  de  corse  de  cerf cft  altété  par  une 
perdez  cVile  îêûis  çxi  lui  d<Mme  une  cookor 
r-OrkiTS.  Dhn^ez-Ie  ,  rciiercz  les  diâHIaisons ,  & 
=iè{=z-I^  ZT*c  dij.  labZe .  ou  des  terres  abibrbames 
çvd  reiirr.r^TTT  cetre  hzile ,  &  qni  le  puribent. 

Cette  r:ùle  porte  le  ccm  de  Ion  autecr  ;  ce  n'cS 
î-tre  cLjle  ç-'are  huile  anecuée,  rendue  volatile^ 
reifee  par  des  iliiillsîicns  ibccefives  &  réitérées. 
Le  cbcix  des  ziatiercs  snisiales  neft  pas  indiâférent 
pc^ir  cette  pr=piraticn  :  en  doit  préférer  les  parties 
de>  inimaux  cczt  la  îiibliar.ce  eir  la  plus  pure  ,  & 
coct  ilkiile  nôLz  z'xum  C3raâere  adde  ,  ci  alkalînî 
le  s  cornes  des  animaux  ,  fur-tout  celles  de  cerf, 
reu'-.iî  ces  propriétés. 

Pour  taire  I^uile  de  Dîppeî ,  foumettez  à  la  dif- 
til^doa  î'ûjlle  fétide  de  corne  de  cerf;  elle  fe  re^ 
tiâe ,  devient  blanche  comme  de  l'efprit-de-viBy  & 
perd  fa  mauvaife  odeur.  Beirérez  les  di^HUaiions 
trois  àcustre  îbis,  1  haile  s'attemie  déplus  en  plus, 
&  deviect  ennn  volatile  coxnme  Téther  ;  le  réfida 
de  chaque  dùalUtion  eir  une  matière  charboc- 

ceuie. 
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lieufe»  Il  eft  effentiel  de  changer  de  vaifleau  à 
chaque  diftillation ,  ou  de  nettoyer  ceux  qui  ont 
fervi  ;  une  légère  quantité  de  fubftance  épaiffe  &» 
peu  volatile ,  eft  capable  d'altérer  celle  qu'on  a  déjà 
^  ramené  à  ce  degré  de  perfeûion. 

On  abrège  confidérablement  en  ne  faifant  paffer, 
À  chaque  diftillation  que  la  partie  la  plus  volatile  ^ 
&  laiuant  un  réfidu  plus  abondant.  Alors  trois  ou 
quatre  diftillations  donnent  une  huile  aufli  parfaite 
que  celle  que  Pon  obtiendrait  d'un  plus  grand  nom- 
bre réitéré  &  multiplié;  il  eft  encore  effentiel  de  la 
verfer  auffi-tôt  dans  des  flacons  bouchés  exaôe- 
xnent  ,  de  ne  les  ouvrir  que  rarement  :  le  contaft 
de  Tair  fufEt  pour  lui  faire  perdre  en  peu  de  temps 
fa  blancheur  &c  fa  ténuité. 

Analyfc  des  mouches  ^  fourmis  &  autres  infeUes* 

Les  fourmis ,  les  mouches ,  les  abeilles ,  &  autres 
înfeâes  de  cette  efpèce  foumis  à  la  diftillation 
donnent  d'abord  les  principes  qui  ont  fervi  à  leur 
nutrition  ;  conféquemment ,  ainfi  que  des  matières 
végétales, on  obtient  de  l'acide  &  de  l'huile  empy- 
reumatique  :  il  monte  encore  une  huile  de  la  même 
efpèce  ,  de  l'alkali  volatil  femblable  au  produit  des 
matières  animalifées.  Le  réfidu  eft  une  matière 
charbonneufe ,  fpongieufe  &  raréfiée» 

Analyfe  de  t  urine. 

L'urine  peut  être  confidérée  comme  une  efpèce 
de  leflive  chargée  de  matières  falincs  étrangères  à 
la  compofition  du  corps  de  l'animal ,  qui  entraîner 
€n  fortant  les  principes  inutiles ,  ou  qui  pourraient 
être  nuifibles  à  fon  économie.  Elle  ne  contient  ja- 
mais aucune  fubftance  gelatineufe  répandue  avec 
abondance  dans  toutes  les  autres  liqueurs.  L'urine 
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fraîche  de  perfoiines  de  bonne  coaftitutlon  ,  &  etl 
parâite  fanté  ne  fait  point  d'ei^ervefcence  avec  les 
acides  ou  les  alkalis.  Mêlée  avec  ces  derniers  y  ou 
avec  la  chaux  vive ,  elle  exhale  une  odeur  vive  8e 
pénétrante  d'alkali  volatil  ;  les  unes  changent  en 
verd  le  firop  violât ,  d'autres  donnent  tme  couleur 
bleue  à  la  teinture'  de  tournefol  ;  enfin  c'eft  un  li- 
quide compofé  d\ine  grande  quantité  d'eau  ^  char« 
gée  d'une  matière  terreufe ,  qui  donne  par  le  dépôt 
le  Tel  marin ,  une  matière  huileufe  &  favonneuie  , 
&  deux  fels  phofphoriques ,  l'un  à  bafe  d*alkalifixe^ 
&  l'autre  ammoniacaU 

Il  eft  deux  méthodes  pour  obtenir  les  difFérens 
fels  contenus  dans  l'urine  >  Tévaporation  &  la  dif- 
tiliation. 

•Si  Ton  fcfumet  à  la  diftilhtîon  l'urine  fraîche 
d\ine  perfonne  de  bonne  fanté  »  on  obtient  au  degré 
àe  chaleur  de  l'eau  bouillante,  une  eau  ,  un  flegme 
d'une  odeur  fade  ,  qui  fait  les  fept  huitièmes  de 
l'urine ,  ainfi  que  les  autres  fels  en  différentes  pro- 
portions, qui  ne  font  pas  fixes  &  confiantes.. 

La  méthode  la  plus  abrégée  efl  l'évaporation» 
L'urine  mife  dans  une  bafîîne  àl'air  libre,  commence 
à  fe  troubler ,  &  dépofe  un  fédiment  terreux.  A 
mefure  qu'elle  s'évapore  fa  partie  favonneufe  & 
extraftive  fe  rapproche ,  lui  donne  une  couleur 
brune  &  foncée. 

Quand  elle  efî  parvenue  à  la  confiflance  de 
crème,  mife  dans  un  lieu  frais  elle  donne  par  cryf' 
tallifation  les  cryflaux  de  fel  phofphorique ,  enfuite 
e  fel  commun ,  enfin  les  fels  neutres  formés  parla 
nutrition  des  animaux  fans  aucune  décompofition. 
Il  refle  une  efpèce  d'eau-mère  qui  efl  cette  matière 
brune 9  favonneufe^  extraâive ^ que  l'on  nomme 
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feirtrait  d'urine.  Cet  extrait  defféché ,  diftillé  à!  feu 
hud  &  gradué ,  donne  beaucoup  d'alkali  volatil^ 
concret  &  fluide  ^  mêlé  d'huile  fétide  &  animale. 
On  obtient  en  pouflant  le  feu  un  peu  de  phof- 

Î>hore  ;  le  réfidu  charbonneux  eu  encore  mêlé  d< 
ël  commun* 

Sclfujiblt  ât  tuHnc  &Jon  ànafyjèé 

Pour  obtenir  le  fel  fufible  de  Turine  »  prenez  dâ 
l'urine  fraîche ,  ou  putréfiée ,  roufle  &  très-brune  j 
vous  obtiehdrez  par  unie  évaporation  lente  ou 
prompte ,  faite  dans  un  endroit  frais ,  un  fel  qui  fe 
<cryftallifera  aux  parois  dii  vaifleau.  Décantez  la 
liqueur  lorfqu^elle  ne  donnera  plus  de  cryftaux  ^ 
faites-la  évaporer  une  féconde  fois  ;  la  cryflallifa<>* 
lion  fe  répétera  ;  les  difFétens  cryflaux  feront  fales 
&  bruns:  purifiez -les,  faites  «les  difibudre  dans 
l'eau  pure  ;  filtrez  ,  évaporez  félon  la  méthode 
ordinaire  ^  répétez  l'opération  i  enfin  vous  aure:& 
Un  fel  blanc  &  pur ,  &  vous  aurez  enlevé  cette 
portion  d'urine  qui  lui  donne  fa  couleur  ,  &  la 
quantité  quelconque  de  fèl  commun  avec  lequel  il 
le  trouve  engagé. 

Ce  fel  excite  fur  la  langue  une  faveur  falée  Sc 
un  peu  fraîche.  Il  écume  fur  le  feu ,  &  il  fe  con^ 
vertit  en  verre  tranfparent  comme  le  borax ,  à  uil 
degré  de  chaleur  fuffifant  ;  il  perd  à  l^air  l'eau  de  fa 
cryflallifation  :  c^eft  un  fel  neutre  ammoniacal  ^ 
d'une  nature  particulière  ;  il  eft  compofé  d'un  acide 
qui  eft  de  la  dernière  fixité  au  feu  ,  c^eft  l'acide 
phofphorique  ;  il  donne  de  l'alkali  volatil.  Soumis 
à  la  diftillation ,  l'alkali  volatil  s^échappe ,  fe  dif* 
fipe  ;  il  refte  dans  la  cornue  l'acide  qui  ne  s'élève 
point  à  l'aâion  du  feu.  Cet  acide  combiné  avec  le 
phlogiitique^  a  toutes  les  propriétés  générales  des 
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acides;  il  forme  avec  le  principe  inflaaimabk  une 
eipèce  de  foufre  que  Ton  nomme  Phofphore. 

Phofphon. 

Faîtes  un  mélange  de  plomb  corné ,  préparé  par 
la  diftillation  de  quatre  livres  de  minium  avec  moitié^ 
de  fon  poids  de  lel  ammoniac  pulvérifé  ,  &  duquel 
vous  aurez  retiré  tout  Tefprit  alkali  volatil  ;  mettez  ' 
ce  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftillation, 
avec  neuf  ou  dix  livres  d'urine  defféchée  jufqu*â 
confiftance  d'extrait,  dans  laquelle  fera  exiftantle 
fel  ftifible  ;  ajoutez  une  demi -livre  de  charbon  en 
poudre ,  faites  diftiller  ce  mélange  à  un  feu  gradué. 

On  obtient  d'abord  de  l'alkali  volatil  partie  con- 
cret ,  partie  fluide  ,  de  l'huile  empyreimiatique  très- 
fétide,  Pouflez  le  feu  jufqu*à  faire  rougir  la  cornue , 
&  lorfqu'il  ne  diflille  plus  rien ,  changez  de  ballon  y 
&  mettez  de  l'eau  dans  le  récipient.  Subffituez , 
augmentez  le  feu ,  &  faites  rougir  la  cornue  au 
blanc. 

Le  phofphore  pafle  alors  en  vapeurs  ;  il  s'an- 
nonce par  la  lumière  qu'il  répand  dans  l'inté- 
rieur du  ballon  ;  cette  lumière  pafle  par  le  petit  trou 
pratiqué  à  fon  ventre.  LaiflTez  refroidir  les  vaifleaux 
quarante-huit  heures  ;  le  réfidu  efl  une  poudre 
noire  charbonneufe  qui  contient  le  phofphore. 

On  avait  penfé  que  le  plomb  corné  était  capable 
de  faire  fondre  les  cornues;  l'expérience  a  démon- 
tré que  ce  mélange  eft  tellement  réfraôaire  ,  qu'il 
n'entre  pas  même  en  fiiflon  dans  le  creufet ,  le 
charbon  empêchant  la  réunion  du  plomb  jVjuife 
refliifcite  en  grenailles  extrêmement  fines. 

Soumettez  à  la  diftillation  cette  poudre  noire  , 
rcfidu  de  la  précédente  opération  ;  le  phofphore  qui 
s'y  trouve  tout  formé  s'élève  à  une  chaleur  douce 
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',&  modérée.  Il  faut  mettre  de  Teaii  dans  le  ballon  , 
:  fans  cette  précaution  le  phofpbore  brûlerait  à  me- 
fure  qu'il  pafle.  t     . 

Pour  mouler  le  phofpbore  en  bâtons ,  on  le  fait 

fondre  dans  des  tubes  de  verre,  &  bouchés  de  liège 

à  la  partie  inférieure  ;  on  plonge  les  tubes  dans 

_reau  chaude  ,  le  phofpbore  fe  fond  ,  defcend  dans 

.  la  partie  inférieure  des  tubes  ;  lorfqu'il  eft  figé  , 

.  refroidi ,  on  le  tire  des  tubes  ,  on  le  conferve  dans 

des  bouteilles  de  verre  remplies  d'eau  ,  pour  em-. 

pêcher  l'aâion  de  l'air  qui  le  décompofe. 

Le  phofpbore  fume  à  l'air  chaud  ,  l'acide  refte  ^ 
-  le  phlogiftique  ie  diffipe  ,  un  degré  de  chaleur  mo- 
déré l'enflamme  ;  il  fuffît  même  de  le  frotter  entre 
deux  papiers  :  fi  on  le  fond  dans  l'eau  chauffée  à 
cinquante  degrés  au- deifus  de  la  congeliation  ,  il 
vient  turnager  à  la  furface  de  l'eau ,  &  s'y  enflamme. 
Le  phofpbore, eft  une  efpèce  particulière  de  fou- 
.  fre  qui  femble  tenir  le*milieu  entre  le  foufre  vitrio- 
lique  &  le  nitreiix.  Ses  vapeurs ,  ainfi  que  celles  du 
foufre  ordinaire  font  abondantes ,  mais  elles  diffé- 
rent par  leur  odeur  ;clles  fe  rapprochent  davantage 
de  celles  de  l'arfénic.  Il  en  diffère  encore  davantage 
par  fon  acide  ,  qui  eft  bien  éloigné  de  la  nature  de 
l'acide  vitriblique ,  &  qui  eft  encore  peu  connu. 

Il  fe  diffout  aifément  dans  les  huiles  &c  dans  toutt 
liqueur  inflammable ,  &  forme  des  compofés  que 
l'on  pourrait  nommer  baumes  de  phofpbore.  Il  Çq 
décompofe  plus  aifément  à  l'aide  de  ces  combinai- 
fons ,  que  lorfqu'il  eft  feul  ;  toutes  ces  liqueurs  hui- 
leufes  phofphoriques  répandent  de  la  lumière  par  le 
contaâ  de  l'air  ,  &  lorsqu'elles  font  échauffées; 

Le  phofpbore  ne  s'unit  point  comme  le  foufre 
aux  matières  métalliques. 

Le  cuivre  traité  avec  le  phoiphore ,  à  la  prenûère 
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opération  devient  plus  cotnpad,  perd  Ion  bnlkrtt] 
'  I  h  féconde , avec  addition  de  phofphore,fon poids 
tugmente  ;  ejfpofé  à  la  flamme  il  s'embrâfe. 

Le  phofphore  traité  avec  Tarfénic  fe  fublimê,  & 
Je  compoie  eft  d'un  rouge  fort  éclatant ,  aflezfeio* 
'  Jjlable  aiJ  réalgar  rouge. 

Le  xinc  traité  avec  le  phofphore  ,  à  la  fin  d'une 

ifeconde  diftdlation  ,  fefubllme  prefque  totalemeoi, 

•Ses  fleurs  font  très  légères ,  pointues,  &  d'un  /aune 

tirant  fur  le  rouge  :  fous  une  mouÛe  rougie  ^  ces 

fleurs  s*enflammenr,  fe  fondent^  &  donnent  un 

verre  tranfparent  femblable  à  celui  du  borax. 

Le  phofphore  fe  combine  avec  le  foufire,  Mêleî 
^|es  deujc  fubftances  à  parties  égales  ,  diftillei-les  ; 
"plies  pafTent  dans  Peau  du  récipient^  fe  figent  en* 
femble  ;  le  compofé  frotté  entre  les  doigts  a  de  la 
peine  h  s'enflammer  ,  mais  il  prend  feu  ,  expofeà 
|ine  chaleur  féche.  Il  eft  d\pe  odeur  fétide ,  appro- 
chante de  celte  du  foye  de  foufre,  fe  gonfle  dans 
Teau ,  &c  1^1  donne  unç  acidité  8c  une  odeur  de 
Ibufre  développée. 

Si  l'on  traite  le  phofphor©  par  les  acides  mine- 
faux  ,  il  eft  déccmpofé  prefque  entiçrement  par 
Tacide  vitriolique,  mais  fans  inflammation.  Il  n'en 
^ft  pas  de  même  de  Pacide  nirreux  qui  Tattaque 
yîvcment ,  l'enflamme  fubitement  à  froid  avec 
f  xplofion  des  vaifteaux.  La  combinaifon  de  Tacide 
piarin  ne  caufe  at^cime  altération  réciproque. 

Péveioffemmt  de  queli^ues  procédés  fut  U 

teinture^ 

J?é5  tûmurts  gommo-rijimufiî  qui  liont  hefain  /aiùf 

curie  f  réparation  ,  ni  d&  mordante 

On  prend  la  quantité  qwe  Ton  veut  de  htm  «te 
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^oix  9  on  la  fait  bouillir  dans  l'eau ,  &  on  pafTe  la 
décoâion.  Cette  liqueur  fe  nomme  bain  :  on  plonge 
dans  ce  bain  un  écheveau  de  laine ,  qu'on  y  laiffe 
jufqu'à  ce  c^u'il  foit  fuffifamment  teint  ;  on  le  lave 
dans  Teau,  on  réitère  les  lotions ,  pour  enlever  par 
le  moyen  de  l'eau  la  teinture  furabondante  qui  ne 
s'eft  point  incorporée  avec  la  laine  pendant  le 
temps  de  fon  immerfion. 

Le  débouilli  dé  cette  teinture  eft  la  difiblution 
de  la  crème  de  tartre  par  l'eau. 

Le  débouilli  change  fuivant  la  nature  des  étoffes 
&  des  teintures*  On  donne  ce  nom  à  l'expérience 
que  l'on  fait  pour  s'affurer  de  la  folidité  de  la  tein- 
ture :  on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  l'étoffe 
teinte  dans  le  débouilli  qui  lui  convient  ;  fi  elle  ré- 
fifte  à  cette  épreuve ,  la  teinture  eft  bonne,  &  folide. 

Teintures  réjîneufes  qui  n^^xigcnt  point  de  préparations 

de  la  part  des  étoffes  ^  mais  qui  demandent 

d^être  préparées. 

Prenez  deux  gros  de  carthame  ,  lavé  &  féché, 
mêlez-le  avec  fept  gros  d'efprit-de-vin ,  &  dix-huit 
grains  de  fel  alkali  ;  laiffez  digérer  ce  mélange  â 
froid  pendant  deux  heures  ,  ajoutez  deux  onces 
d'eau  froide ,  &  laiffez  macérer  pendant  le  même 
temps  :  paffezla  liqueur  à  travers  d'un  linge ,  ajoutez 
fufHÎante  quantité  de  jus  de  citron  &:  de  vinaigre 
diftillé  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  couleur  de  cerife. 
Cette  préparation  eft  le  bain  de  la  foie. 

Carthame  prépari. 

La  fleur  de  carthame  contient  beaucoup  de  ma- 
tière jaune ,  extraâive, diffoluble  dans  l'eau. II  faut 
employer  cette  matière  avant  d'employer  le  car- 
thame pour  teindre  en  rouge  :  pour  y  réuffir  oa 

li  iv 
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met  quelques  livres  de  fleurs  de  carthame  dans  ua 
fac  de  toile  médiocrement  ferré.  On  met  le  iac 
dans  Teau  ^  &  on  le  prefle  avec  les  mains  pour  fa- 
ciliter la  diffolution  de  la  matière  extradive.  On 
change  Teau  à  mefure  qu'elle  fe  charge ,  &  on  ré- 
pète l'opération  jufqaà  ce  qu'elle  forte  claire. 

Les  teinturiers  font  dans  l'ufage  d'employer  le 
carthame  quand  il  eft  frais  &  humide ,  ayant  obfervé 
que  lorfqu'il  devient  fec  il  ne  fournit  prefque  point 
de  couleur.  Cette  méthode  utile  dans  les  opéra- 
tions en  grand ,  ferait  incommode  dans  les  expé- 
riences  en  petit ,  parce  qu'il  faudrait  répéter  à  cha- 
que fois  les  lotions  pour  humeâer  le  carthame.  On 
y  fupplée  en  humeftant  le  carthame  deflecbé  avec 
de  l'efprit-de-vin ,  qui  diffout  la  partie  réfineufe 
colorante ,  &  qui  lui  laifTe  affez  de  vertu  pour  opé« 
;rer ,  &  pourréuffir  en  petit.- 

BUu  dt  Saxe. 

Faites  digérer  à  une  chaleur  douce  un  mélange 
de  trois  onces  d'indigo  ,  &  d'une  once  &  demie 
d'acide  vitriolique  bien  concentré  ;  ajoutez  à  ce 
mélange  une  petite  quantité  d'eau. 

Lorlqu'on  veut  employer  cet  indigo,  on  en  étend 
un  peu  dans  beaucoup  d'eau  ;  on  plonge  dans  ce 
bain  l'étoffe  que  l'on  veut  teindre  ,  &  on  la  laîffe 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  fuffifante  quantité  de  cou- 
leur. Le  vinaigre  eft  le  débouilli  de  cette  teintiu-e. 

Teintures  gommeufes  qui  exigent  un  mordant  d^alun, 
pour  les  préparations  fuivantes^ 

Faites  bouillir  dans  huit  onces  d'eau  trois  gros  de 
bois  jaune,  paffez  la  décodion  :  placez  de  la  foie 
aiunée  dans  cette  décoûion ,  pendant  qu'elle  eft 
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1>îeil  chaude ,  &  laiflez-Ia  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fufE-^ 
famment  colorée. 

Aluner  une  étoffe ,  c'eft  Timprégner  d'a]^.  On 
diflbut  de  Talun  dans  l'eau,  on  plonge  Tétoffe  dans 
cette  diffolution  ,  on  la  laiffe  pendant  quelque 
temps ,  puis  on  la  lave  pour  ôter  le  furabondant 
de  l'alun  :  il  faut  laver  exaâenient  la  foie  alunée  , 
fans  cette  précaution  Talun  furabondant  précipite* 
rait  en  grumelaux  la  matière  colorante  du  bain» 

Cramoiji  fin. 

Faites  une  décoûion  dans  quatre  onces  d'eau 
d'un  gros  de  cochenille  ,  ajoutez-y  fix  gouttes  de 
diffolution  d'étain  par  l'eau  régale  ;  plongez  dans 
cette  liqueur  de  la  foie  alunée ,  en  peu  de  temps 
elle  aura  pris  la  couleur  de  cramoifi  fin.  Le  débouilli 
.de  cette  teinture  eft  l'eau  de  favon. 

Teinture gommeufes  dont  U  mordant  fc  met  dans  iebaini 

Faites  bouillir  dans  huit  onces  d'eau  un  demi 

f;ros  de  cochenille  :  verfez-y  dç  la  précédente  diffo- 
ution  d'étain  affaiblie  par  une  égale  quantité  d'eau  ; 
plongez  dans  ce  bain  un  morceau  d'étoffe ,  &  laiffez- 
le  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fuffifamment  coloré.  Ladiflo- 
lution  d'alun  eft  le  débouilli  de  cette  teinture.  Le  fil 
&  le  coton  ne  prennent  point  cette  teinture. 

Lacque  rouge  de  Cochenille. 

Faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau 
demie  once  de  cochenille ,  &  cinq  onces  d'alun  : 
filtrez  la  liqueur  ,  &  ajoutez  quelques  goûtes  de 
diffolution  d'étain ,  verfez  fur  le  tout  de  l'alkali  fixe 
liquide.  L'alkali  dccompofe  l'alun  ,  &  précipite  fa 
terre ,  qui  raffemble  en  fe  précipitant  toute  la  cou- 
leur rouge  :  filtrez  la  liqueur  >  &C  je ttez-la  quand Iq 
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précipité  eft  bien  formé  ;  lav e^  ce  prédplté ,  faitéif  .^ 
le  fécher.  Cette  méthode  eft  générale  pour  toutes  ^ 
les  efp^es  de  lacque  ^même  en  fupprimant  la  Mo 
lution  d'étaio. 

JSnçre  commune» 


Prenez  une  livré  de  noix  de  galle  ,  Gx  onces  de 
^ommearabique,  fix  onces  de  vitriol  verd,  &  fept 
livres  d'eau  :  concaflez  groffiçrement  la  noix  de 
galle  &  la  gomme  arabique ,  &  faites-les  macérer 
dafis  Teau  pendant  douze  heures  9  fur  des  cendres 
chaudes  ;  remuez  de  temps  en  temps  le  mélange 
avec  un  bâton  :  au  bout  de  douze  heures  jettez 
dans  le  mélange  le  vitriol  verd  ;  agitez  le  tout  fans 
le  remettre  au  feu.  Uencre  eft  faite  lorfque  la  li- 

3ueur  eft  refroidie.  Il  faut  la  pafler  dans  un  tamis 
e  crin  y  du  }our  au  lendemain ,  la  laifler  repofer  ^ 
&  la  mettre  en  bouteilles  pour  l'ufage* 

Dans  cette  opération  le  vitriol  eft  décompofé 
par  le  principe  aftringent  de  la  noix  de  galle.  Le 
phlogîftique  fe  porte  fur  le  fer ,  &  en  fait  une  ma» 
tîère  preique  femblable  au  bleu  de  PruflTe  ,  excepté 
qu'elle  eft  diftbluble  dans  les  acides.^  Ce  précipité 
de  fer  eft  confidérablement  divifé ,  il  tomberait  â  la 
longue  an  fond  du  vaifieau,'  s'il  n'était  foutenu  dans 
la  difToIution  par  le  mucilage  de  la  gomme  arabique, 
qui  donne  affez  de  confiftance  à  la  liqueur  pour 
W^utenir  le  fer ,  &  l'empêcher  de  fç  précipiter, 

FIN. 
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Ma  g  nés  I e  blanche  des  Salpétriers.  21S 

Blanche  fiUine.  Vfj^ 

Ma  s  SI  c  ot.  Voyez  Fufion  du  Plomb. 
Ma  tieres  ojfeufes.  Leur  analyfe  ,  &  d'après  la  corne  de 
cerf.  494 

Ma  t li rb  perlée.  Voyez  Céruft  ^antimoine* 

Tremblante  y  gélatineu/cy  faite  fans  aucun  principe  mucî'^ 

lagineux.  483 

Mélange  des  pierres  toujours  réfroHaireSm  211 

Mercure.  451.. 

Dijfous  par  Us  acides  minéraux ,  par  t  acide  végétal^  &par 

Us  alkalis.  451.  4j6 

Doux  ou  aquïla  dlba.  454 

Fufion  du  451 

Précipité  blanc,  459 

•    Perfe.  45g 

Rouge.  460 

Revivifié*  462 

MÉTAL  de  Princeè  387 

MÉ  TH  ODE  prompte  de  faire  le  tartre  vitriolé  &  le  fel  de 

Glauber.  •    aiy 

Minium.  Voyez  Fufion  du  Plomb. 

Mortier.  236 

Mouches^  Fourmis ,  6»  autres  infectes.  Leur  analyje.  497 

Mu  IRE.  297 

N, 

JS  APTH E  artificieL  478 

NiTRE.  262 

A  bafe  d*alkalifixe.  Son  extra  fiion.  Sa  décompofition.    264 
A  bafe  ttrrtufe^  Sa  décompofition^  %$^ 
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Antimonié.  426 
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Détonnation  du.  Sa  théorie.  a  67 

Détonnation  du,  par  le  fucch.  275 

Kobaltique.  443 
^Lunaire.  Voyez  Crifiaux  de  lune. 

MercurieL  ^  451 

Métallique.  1266 

i?«  /tf  première ,  féconde  6»  trolfieme  cuit^;  18 1 

Saturnin.  '  416 

-     Régénéré.  .     •    265^ 

[Noir  de  fumée.  Voyez  Suhflances  réfineufes. 
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CAjttJc  J*  Idem. 

Crifiaux  d^  Idnm. 
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Fufion  de  l\      '  "^46 

Moulu,  359 

Précipité  de  fin  dijfolvant  par  différens  intermèdes..  350 

Purifié  de  fon  alliage  avec  la  platine\  3  <  9 

Purifié  par  Tantimoine^.             »  5<y 

Or  fulminant.  '    jj^t 

5^  préparation.  Idem» 

Effets  de  fa  fulmination.  3Jj 

Or^pin  ou  Orpiment.  437 
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Çompofition  du  lidein^^  J 

Théorie  du  50I 
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flERRE  à  cautère,  317 

fauffes*  212 
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'iffiNZBECK.Vom  Çufvre^ 
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Fufion  de  la  37I 
Précipitée  de  fin  dijfolvant  par  differens  intermèdes .       }7f 

Traitée  par  les  acides  minéraux.  37a 

Vhie  aux  métaux  &  demirmétaux^  37^ 

Purîjiée  de  fin  alliage  avec  Vor.  Idem. 

'P1.ATRE.  Pld^e  brûlé.,  ajj 

fâOMM.  413 

^rûlé.  415 

€haux  de  413 

Çomhinaifin  du  avec  les  differens  tftctaux.  41^ 

Corrié»  417 

jPiJJhuspar  lès  acides  minéraux  S»  végétaux»  416 

'     Magiftère  de  417J 

^ine  artificielle  dç  Idem* 

:    IléduHiori  défi  ckaux^  41^ 

P^OELE^  a95 

fORCELAINE^  2IJ 

.     Z>f  la  Chine.  Idem. 

?    Z>e  Réaumur\  '  aiA 

'    JFufible.  116 

..   fnfufible.  a  17 

Pot  E  RI  ES.  Leurs  différentes  efphces.              .  aao 
poix  noire.  Voyez  Subfiances  réfineufis* 

POMPHOLIX.                   *  44J 
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^"^4  décompofition  totale  ou  enp^iic^t  ^8j 
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490.  480 

*  Sur  les  métaux  parfaits,  346 

Sur  les  métaux  imparfaits  m  379 

fiur  les  demi^métaux.  419 

Sur  les  fubjlances  falines.  246 

Sur  les  fubjlances  végétales.  306 

Sur  les  terres.  209 

Sur  les  trois  règnes.  209.  463,  49a 

Pyrophore.  228 

Su,  théorie.  219 

Xi.  E  G  N  E  animal f  492 

Minéral,  209 

Te^e/iî/.                           •  .463 

RÉGULE  d'antimoinié  419 

Dijfous  par  les  acides  minéraux  &  F  eau  régale,  42  c 

f/^ttrj  argentine  du  42 j 

Martial.  420 

Scories  du»  42  t. 

D'arfénic.  *         43  c 

Z)f  koboltm  440 

Calciné  44^ 

Décompofé.          ^  Idem. 

Dijfous  par  les  acides  minéraux  &  végétaux.  445 

Tiré  de  fa  mine.  \    '440 

•y.  . 

Safran  de  Mars  antimonié.  391 

Apéritif  de  Stahl.  Idem* 

AJlringent..  39a 

Z)e  Zwelfer.  Idem. 

Préparé  à  la  rofée.  Idem» 

Ptf r  /<r  yoi{/rtf.  Idem. 

S  AF  R£.  441 
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SASDARAdUM.  '^yf 

Savo  s  fait  à  ffoîd^  décaiitpofi.  316.  318 

tSa  V  o  n  de  Starkey.  47? 

Se  H  LOT.  29; 

Scories,  fuccinées.  421 

S  EL  à  bufc  ttrreufe  dicompofipar  FMàli  volatiU  325 

ammoniac.  3)9 

Compofition  du  Idem. 

Décompofition  du         ^  3^^ 

FUurs  du  320 

Ajr/yi  319 

^  Ammoniacal j^  vitriolique ,  nltfeux  ,  dicompofèsi  323 

/>e  trtfitf ,  ^e  corfli/  •                      487 

De  Glafer.  ijf 

De  Glauber.  30I 

Méthode  pour  l'obtenir»  303 

Décompofé.                        •  304 

jyepfom.  Idem. 

De  Saignette.  32^ 

5  ^  X  f  ejèntiels  tirés  des  végétaux^  464 

5  f  £  fibrifuge  de  Sylvius.  J04 

JRjce  </ff  Takenius»  '                                 474 

Tufible  burine ,  6»  /on  analyfe.  499 

Marin.                                       '  296 

w^  ^j/e  terreufe,  303 

Décrépité.                "  497 

Obtenu  du  réfidtat  dt  diffirens  procédés»  298 

5j  théorie,  296 

Neutre  arfénicaL  438 

Sédatif.  '                             335 

CrifiaUifé.  Idem. 

Diffhus.  336 

Extrait  de  différentes  fubftan^es.  '^yj 

ReElification  du^  6»  diffolution  de  cette  reElîfication.  335 

Sulfureux  de  Stahl.  ^06 

Végétal.       ^^  ^                                518 

Pitriolique  à  bafe  terreufe  ^  &  fa  décompofîtion  par  Vdkali 

fixe.  309 
S IM  j  LO  R.  Voyez  Cuivre. 

Soude.                                  '  314 

Soufre.  338 
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Brûlures  de 

Diffous  par  l* acide  vitrioUquei 

En  canon. 

Efprit  de 

Extra6lien  du 

Fleurs  de 

Foie  de 

Foie  artificieL 

Théorie  du  foie  defoufre  ^fes  propriétés  ^  fes  effets , 

pour  décompofir  le  ^in  auéré  par  la  lithargej, 

Ma^iftère  de 
Soufre  nitreux.  Voyez  Détonation  du  nitre. 
S  MALT  H. 
$  P  El  SSn 
ST  RA  s 

Sublime  corrojif. 

Substances  r^neufesi 

Sucs  dépurés.  Voyez  Clarification  des fucsi 

Su  c  Cl  N.  E^rit^  flegme  y  ftl  de 

S  u  c  RE  ou  Jel  de  Saturne^ 
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Suie»  Son  analyfe. 
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Analyfe  du 
Crème  de 
Martial  foluble. 
Purifié. 
Régénéré. 
Soluble. 
Stibié. 
Tartari/é. 
Vitriolé. 

Décompofé  par  différens  intermèdes^ 
Moyen  de  l'obtenir. 
Te rre  d^ Angleterre ^  poterie^ 
Douce  de  vitriol. 
Foliée  &  crifialli^e  du  tartr^ 
prnij[ée^ 
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Gommoifes  qtd  eadgau  mn  mordant  daluru  Idem. 
Gommo-réfinetÊfes  qui  nom  be/bin  d^aicMoe  pr^aratioB  ni  de 

mordant»  ^oi 

Martiaies  par  le  tartre.  331 

^«     Réfineufis  qui  n'exigent  point  de  préparation.  503 

TuRBlTH  minéroL  4;; 

C/ • 

LJ  R I N  E.  Son  anafyfe.  49) 

/^£ RRE  â  bouteille,  214 

£/^tf.  211 

F'^  RD  ET  OU  verd^dt'gris.  486 

£«  m^/ne  diflilU»  4^ 

Vers  I  s.  481 

Vin  AIGRE  diJlUlé.  484 

2>«  Saturne,  ^"^ 

Concentré.  48; 

Combiné  avec  différentes  fubftanccs^  487 

jRadicaL  ^^ 

Remède  contre  la  rage»  485 

Vitriol.  251 

'  i>tf  cuivre.  Voyez  DlJp>lution  du  cuivre^ 

De  Mars-  395 

2>r  Mercure.  4ji 

Z?^  plomb.  416 

/>«  /z^/ztf  oi<  lunaire.  Voyez  Argent  précipité. 

Efprit  de  aç4 

Extraflion  du  a^î 

V  OLC  A  ift  artificiel^  350 


O  E  s    M  A  T  I  E  R  Ê  Si  î^t 

z. 

Dijfous  par  ks  acides  mïnimuxi  AA9 

Fleurs  de  Utm. 

Fufion  du  44» 

Purifié.  45^ 

fia  df  lu  Table  d^s  Matiires  dont  tiaitç  la  Cbynûa 
ejq^rimeiitalet 


[  i^i 

fceine  de  tonfifëation  des  £ii:emplaîres^  con'itefaits,  de  trois 
lailte  livres  d'amende  contre  chacun  des  coiiti^venans,  dont 
un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Diieu  dé  Paris,  6c  l'antre 
tiers  audit  Exposant,. ou  à  celui  qui  aura  droit  dé  lui,  6c  de 
tous  dépens ,  dommages  6c  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Pré«-' 
lentes  feront  enregtArées  tout  au  lotig  &r  le  Regidre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans 
:rois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion  dudit  Ouvrage 
1er  a  faite  dans  notre  Royaume  èc  non  ailleurs  ,  en  beau  papier 
&  beaux  caraâères,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Li- 
>rairie,  &  notamment  à  celui  du  lO  Avril  1725  ,  à  peine  de 
l  échéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'expo  fer  en  vente, 
«  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  Timpreffion  dudit  Ou- 
vrage, fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
Liira  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Zl^hanc^lier  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  de  Maupeou; 
(u'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi* 
>liothéque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
l^ouvre ,  &  un  dans  celle  dudit  (ieur  de  Maupeou  ;  le  tout  à 
>eine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous 
xiandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  ^s 
iy ans  caufes ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  • 
^ur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
ropie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  corn*- 
^icncement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  due-^ 
laient  fignifiée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
Lmés  &  féaux  Confeillers ,  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
^  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles ,'  tous 
^des  requis  &  néceffaires ,  fans  demander  autre  permiilion  , 
Se  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  & 
Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  efi  notre  plaifir.  Donné  à 
Paris ,  le  dixième  jour  du  mois  de  Mars,  l'an  de  grâce  mil  fept 
iirent  foixante-treize ,  &  de  notre  règne  le  cinquante-huitième, 
tar  le  Roi  en  fon  Conleil. 

Signée  LE  BEGUE. 

Pepjtré  fur  le  Regîflrc  XIX  de  la  Chambre  Royale  ^  Syn^^ 
^Icaledes  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N**.  2469 ,  Fol.  53, 
conformément  au  Règlement  de  %y23  ,  qui  fait  défenfes,  art.  4  ,  i 
4put<s  perfonnes  de  quelque  quaUté  è^  condition  qt^tlUs  joïent  ^ 
autres  que  les  Libraires  fr  Imprimeurs^  de  vendre  y  faire  -vendre^ 


éikkeff faire  ^iertuemUlipfupottrii^vi^ 
fbit^*Uss'm  difetuUsAiaatrsouàmtremcni^&âla  eharpà 
fogmir  à  la  fijUitt  Chsmhe  Mit  Exemplaires  prefcrits  pà, 
fartiiU  108  du  mime  RégUmetu.  A  Pans  9  ce  §6  Mars  if^^i 

Ç»  A.  JOMBBRTpere^  Sjmdic, 
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De  rimprlmerie  de  P.  G.  Simon  ,  Imprimeur  du  Parlement  1 
rue  Mignon  Saint  André^des^Arcs. 
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